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SON ALTESSE SÊRÉNISSIME i 
MONSEIGNEUR 
LE COMTE 

DE CLERMONT, 

PRINCE DU SANG; 


ONSEIGNÉUR* 

Ce Recueil d'Observations de Médecine 
na été entrepris que pour le bien de Phuma¬ 
nité. C'ejl une Collection de cures intéref- 
fantes, de remedes finguliers , une fuite de 
faits fouvent nouveaux, quelquefois mer - 






4 ÊPITRE DEDICATOIRE. 

veilleux , & toujours relatifs à la fantè & 
à la vie des hommes * Je n'avois pas befoin , 
MO NS El G NE V R, d'autre titre, pour 
faireparoître cet Ouvrage, fous les aufpices 
de Votre Altesse Sèrènissime : 
tout ce qui ejl vraiment utile , ejl Jur de 
fpn fujfrage ; de - là naît le goût par¬ 
ticulier qu'Elle a pour tous les objets 
qui ont rapport à la Médecine. Le nom 
de Votre Altesse Sèrènissime , 
placé à la tête de ce Tournai , fuffit , 
MO N S EIG NE U R , pour lui donner 
la plus grande célébrité, & pour lui ajfurer 
l'eflime du Public. Puis-je adrejfer cet hom¬ 
mage à un Prince qui ait plus de jufejfe 
dans te difcernement, plus de droiture dans 
l'efprit, plus d'amour pour les Arts & les 
Sciences? 

Je fuis avec un très-profond refpecl 3 


monseigneur; 

De Votre Altesse Sèrènissime ; 


ke très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 
Vandermonde; 



AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR DÜ JOURNAL. 

P Armi les différens objets dont on 
a bien voulu nous gratifier l’anné'e 
derniere , il n’y en a point qui ait paru 
plus fouvent fur la fcéne que la fenfi- 
bilité des parties ; c’efl une matière de 
la derniere importance pour la théorie Sc 
la pratique de la Médecine 6c de la Chi¬ 
rurgie. Nous ne craignons pas d’ènnuyér 
le Public par cette répétition ; car les 
différens Auteurs qui en ont traité, font 
tous illuftres 6c connus très-avantageu- 
fement. Comme on pourroit croire qu’ils 
fe trouvent quelquefois en contradiction 
les uns avec les autres, 6c que leur auto¬ 
rité efl d’autant plus refpeftable,qu’ils en 
appellent tous à l’expérience,nous avons 
cru ne devoir abandonner ce fujet, que 
quand il fera fuffifamment éclairci, ou 
du moins amplement difcuté. Nous 
avons encore des expériences très-inté- 
reffantes fur la même matière , que nous 
ferons paroître fucceflîvement, afin de 
préfenter une efpece de corps de do¬ 
ctrine fur cette partie qui efl: un des 
fondemens de l’oeconomie animale ; 6c 
A iij 
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afin qu’on puifle y recourir avec uti¬ 
lité. Immédiatement après nous donne-, 
rons au Public des Obfervations fort 
curieufes & fort utiles fiir quelques 
maladies fingulieres. 

Comme nous cherchons de jour en 
jour à nous rendre dignes du fuffrage 
du Public , nous nous fournies impofés 
une tâche nouvelle relative aux mala¬ 
dies épidémiques. Nous publierons dans 
la fuite un état du baromètre & du 
thermomètre, par lequel on pourra plus 
facilement comparer les effets de l’air 
& des faifons fur le corps humain, & 
par conféquent prévenir les maladies 
qui en dépendent, ou du moins les gué- 
tir pl\is promptemenç & plus fûrement, 
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P R È s l’examen du cœur, je me 
11 A 2.1 luis porté à celui des vaiffeaux 
(y -t*. y| dont il eft l’origine, & à toutes 
les parties contenues dans la poi¬ 
trine. J’ai pris dans un chien, auflx 
peu épuifé qu’il.m’a été poffible de le trouver, 
le tronç de l’aorte defcendante au-deffus du 
diaphragme, & j’ai jette fur toute fa circonfé¬ 
rence de l’çfprit de nitre; cette artere s’eft con- 
traftée de près d’un.tiers de Ton diamètre, j’ai 
attaqué tout.aufli-tôt la veine-cave au même 
endroit, •; elle au.lfi eontiaétée ; fnais j’ai 
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vu très - clairement qu’elle le faifoit plus 
foiblement que l’artere, quoique quelques 
Auteurs ayent prétendu le contraire. Il peut 
y avoir dans le corps, des veines dont la con¬ 
traction foit plus forte que celle des arteres 
qui leur correfpondent : car encore une fois 
la ftruCture du corps eft fi variée, qu’il eft 
impoffible d’atteindre à toutes les différences 
dé chacune de fes parties. Le Créateur a 
proportionné leur force à leurs ufages ; &c 
ceux qui voudront travailler fur cet objet, 
trouveront encore long-tems des richefles à 
acquérir, pourvu qu’ils ne déduifent pas de 
leur expérience des conclufions trop préci¬ 
pitées. 

Voici ce qui regarde les autres parties de la 
poitrine. Dans les expériences que j’ai tentées 
fur la plèvre, il m’a été aifé d’appercevoir i°que 
fon écartement, quand elle eft coupée, eft fort 
confidérable : 2° que quand un irritant chy- 
mique agit fur fa fubftance, elle ne paroît pas 
fe contracter très-fort ; mais les mufcles in- 
tercoftaux qui font fous cette membrane, fe 
contraâènt évidemment dans leur fubftance, 
la froncent & la rident en étoile : cepen¬ 
dant cette contraction eft plus évidente dans 
le médiaftin, quoique la chofe dût paroître 
plus furprenante, ptiifque cette membrane 
noii feulement n’a aucun fentiment , mais 
même elle n’a aucune qualité qui fettible la ren¬ 
dre propre au mouvement. Encore une fois, 
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quelque analogie ou quelque identité de fut- 
ftance qui fe trouve entre deux parties, c’eft 
agir avec précipitation, que de vouloir en 
conclure leurs propriétés. 

A l’égard du mouvement contre nature 
des parties contenues dans la tête, je me fuis, 
je crois, expliqué ailleurs avec affez de clarté 
fur cet article , pour n’aVoir rien à y ajouter. 

Pour les nerfs qui en dépendent, 8t qui 
font les routes du cerveau aux différentes 
parties , j’ai dit ce qu’on devoit penfer 
de leur fentiment qui eft extrêmement vif. 
On excite par leur irritation un mouve¬ 
ment dans les mufcles & dans les parties 
auxquelles ils tendent, fans cependant ex¬ 
citer dans leur fubftance le moindre ébran¬ 
lement. Je propofe feulement l’expérience 
fuivante à répéter, parce que je crois en 
avoir apperqu la vérité. Après avoir coupé 
un nerf, en irritant la partie fupérieure dé 
ce nerf, c’eft-à-dire , celle qui communique 
avec le cerveau, j’ai vu évidemment dans 
la partie coupée un foubrelàult 8c une ré- 
tradion : le nerf femble fe crifper 8c s’ac¬ 
courcir, fans que je puiffe attribuer la caufe 
à aucun méchanifme évident ; mais on né 
découvre rien de femblable, tant que le nerf 
eft entier. J’ai répété fur le diaphragme 8c 
les nerfs diaphragmatiques l’expérience de 
Bellini, 8c je l’ai trouvé très - vraie. J’ai 
comparé l’écartement des nerfs 8c celui des 
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autres parties, &. j’ai obfervé qu’il étoit très» 
différent dans différens nerfs, fans pouvoir 
déterminer jufqu’à préfent fi cette tenfion fi 
variée peut faire une différence dans l’ufage 
auquel ils font deftinés. , 

Les phénomènes de cette contraction que 
nous avons remarqués dans différentes par¬ 
ties du corps, font variés par leur grandeur 
& par leur étendue. Mais en premier lieu , 
dans les parties qui ne font pas mufculaires , 
l’elpace fe raccourcit en tout fens autour de 
la partie irritée, & forme une efpece de figure 
circulaire : elle s’étend moins loin dans les 
fibres mufculaires ; affectant toutes celles qui 
font irritées, elle ne m’a paru gagner que 
lentement les circonvoifihes. Ce phénomène 
eft évident, fur-tout dans les inteftins dont 
j’ai fouvent irrité une très-petite portion ; 
cette., portion étoit refferrée comme avec 
un fil, fans que le refierrement fe fît par des 
dégrés qui diminuaffent infenfiblement. 

En fécond lieu, quelque, forte que foit la 
contraâion, elle ne s’étend guéres au. tiers 
de la fubftance. Si on ajoute un.irritant, juf- 
qu’à un certain degré, l’irritation, augmente 
toujours ; paffé ce clégré, elle s’étend plutôt 
qu’elle n’augmente. 

En troifieme lieu;, il étoit impôlfible qu’on 
en excitât la moindre trace après la mort. 
M. Zimmermann & quelques autres Auteurs 
nous Ont rapporté plufieurs exemples de mou-» 
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vemens excités dans les animaux après leur 
mort : je eonnois ces exemples, & je ne 
prétends attaquer ni leur validité ni leur mé¬ 
rite ; mais on ne peut réveiller aucun mou¬ 
vement confiant, & qui fuive les régies que 
nous établi fions ici. De ces mouvemens, les 
uns font purement méchaniques, les autres 
font produits par un refie de vie-qui n’eft pas 
parfaitement éteinte. 

Enfin la contraction eft confiante. Pour 
m’aflurer de cette propriété , j’ai fait trois 
efpeces de tentatives. J’ai adouci l’irritant , 
auffi-tôt qu’il a eu produit fon effet : j’ai exa¬ 
miné l’état de la partie après la mort, fk je 
l’ai examinée dans le fujet vivant. 

Pour la première expérience, ayant jette 
-de l’efprit de nître fur un inteftin qui fe con¬ 
tracta , j’ai lavé auffi-tôt les parties avec de 
l’eau tiède , l’anima] étant plein de vie. 
Quoique les acides fe délayent dans l’eau , 
j’ai trouvé que leur impreffion s’affoiblit à 
la vérité, mais peu fenfiblement, & la con¬ 
tra élion fubfifte, 

Pour la fécondé expérience, j’ai gardé un 
inteftin ainfi contracté deux jours après la 
mort de l’animal : quoique la partie fût ab¬ 
solument flétrie, elle gardoit fa contraction, 
mais glus lâche. Il eft vrai que les acides mi¬ 
néraux ont auffi la propriété d’aftreindre. 

Enfin j’ai déjà parlé de la troifieme: ex¬ 
périence ? dans laquelle ayant ouvert promp- 



'fï O B S Ë R V A T I O N S 

tement lé bas-ventre à un chien, je re cou fus 
fa plaie ; & au bout de trois jours, l’animal 
donnant tous les fignes extérieurs de fanté , 
je retrouvai, en l’ouvrant, les inteftins en¬ 
core contra&és : ils l’étoient à la vérité plus 
foiblement, & je fuis perfuadé que là cha¬ 
leur humide du bas-ventre, & plus encore 
les reffources infinies & inconnues de la na¬ 
ture auroient continué à opérer le rétablif— 
fement dans l’état naturel. C’eft une matière 
à fuivre en particulier. 

Voilà quel eft le réfultat de mes expé¬ 
riences fur le dégré & les différences de 
l’irritabilité confidérée en général : car pour 
le détail de cette matière, je ne l’ai pas 
même effleuré. Toutes les conclufions que 
je déduis de ces recherches, fe réduifent à 
celles-ci : on doit diftinguer dans l’irritation 
deux effets différens l’un de l’autre. Le pre¬ 
mier eft le fentiment qui s’excite, à l’occa- 
iîon de l’impreflion des objets extérieurs. Le 
fécond eft le mouvement créé pour le bien 
général de l’œconomie animale,qui fe produit 
par l’aéfion des irritans, fans la participation 
du moins apparente de la partie deftinée à 
fentir : cette propriété ne doit pas paroître 
plus finguliere , que les mouvemens compo¬ 
sés qui s’excitent malgré nous, pour nous pro¬ 
curer - y par exemple , un éternuement , Sou¬ 
vent par une caufe fi légère , qu’elle ne 
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jbilité paroît être un appanage propre aux 
parties qui par elles-mêmes ont une contra- 
61 ion naturelle ; mais cette contraction na¬ 
turelle ne dépend pas de caufes méchani- 
ques : elle eft du reffort de la fenfibilité, & 
elle ceffe évidemment après la mort. J’ai vu 
cette cefîation bien évidente dans une expé¬ 
rience que j’ai tentée dans d’autres vues fur 
un grand cbien ; je l’avois tué, ne pouvant 
venir à bout de m’en rendre le maître au¬ 
trement. J’injeCtai dans l’œfophage de ce 
chien, qui venoit de mourir, une quantité 
d’eau confidérable ; mais petit-à-petit, mon 
deflein étoit de voir fi je pourrais faire pafîer 
de l’eau dans la veflie urinaire. Son ventre 
paroifloit à l’extérieur extraordinairement 
gonflé : quand je le. crus aflez gonflé pour 
mon deflein, je l’ouvris , & je fus fort étonné 
de voir que toute l’eau que j’avois feringué , 
étoit exaâement contenue dans l’eftomac, 
fans qu’une feule goutte eût paflTé par le py¬ 
lore. Les impulfions que j’avois faites en der¬ 
nier lieu, avoient produit un fi terrible ef¬ 
fort, que les tuniques intérieures de l’eftomac 
étoient rompues, & ce vifcere étoit fi dilaté, 
qu’il occupoit une grande partie du bas-ven¬ 
tre. D’où vient cette inaCtion dans l’efto- 
mac, fi ce n’eft du défaut de contraCtilité 
qui n’exifte plus dans un animal mort ? En 
un mot, le dégré de mobilité en irritation 
paroît avoir hbç analogiç marquée ayeç le 
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degré de mobilité dans l’état naturel, quoi¬ 
qu’il foit très - eflfentiellement different du 
mouvement inüfcülaire. Une atitre conclu- 
fion que je me cfois en droit de déduire, 
c’eft que ce n’eft pas le nombre des nerfs 
qui conftitue le degré du fentiment : la diire- 
mere eft fort fènfible, & cependant peut- 
être aucune autre partie n’eft-elle fi defti- 
tuée de nerfs ; le tifîu cellulaire en a qui ne 
lui communiquent ni fentiment ni mouve¬ 
ment. C’eft une difpofition particulière qui 
fait, par exemple , que la peau eft plus fen- 
fible dans certains endroits, que dans d’au¬ 
tres, & cette difpofition eft rendue évidente 
par l’Anatomie. Il n’y à peut-être pas dans 
tout le corps de parties plus évidemment 
fenfibles, que toutes les membranes qu’on 
appelle veloutées, qui tapiflentl’intérieur des 
vifceres , qui peuvent &: contenir & expulfet 
des matières qui font fujettes à devenir très- 
âcres: là on voit les nerfs fe terminer en papil¬ 
les farts nombre. Y a-t-il dans les parties fenfi¬ 
bles une difpofition qui foit comparable à 
cette organisation des nerfs ? C’eft ce que 
l’Anatomie n’a pas encore décidé, rion pluS 
que cette cjueftibn tant de fois renouvellée , 
tant de fois anéantie : Si des nerfs, les uns 
font deftinés au mouvement, les autres le 
font au fentiment ; objet important de re¬ 
cherches , & fur lefquellés l’expérience peut, 
à: ce-que j’efpere, faire quelque chofe indé» 
pendamment de l’infpeétion. 
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Il He nous- refte à préfent que la recher-, 
elle des caufes de la fenfibilité à parcourir , 
& heureufement il n’y a prefque point de 
queftion fur cette matière : il eft démontré 
que les nerfs en font & la fource & l’inftru-, 
ment. Mais Stenon a le premier , je .crois * 
fait une expérience qui paroît démontrer que 
le fang a quelque part à la production. du fen- 
timent. En liant l’aorte dans un chien vivant 
au-delfus des iliaques, le fentiment & le 
mouvement périflfent dans toutes les extré-i 
mités inférieures. Les Auteurs qui préten-. 
dent le plus vivement que le fang n’a aucune 
part dans la production du.fentiment;* n’ont 
point contefté cette expérience ; on l’a feu¬ 
lement expliquée. M. Kau, neveu du grand 
Boerhaave, l’a en dernier lieu répétée,avec 
le même fuccès ; je l’ai faite auffi. M. Kau 
nous a rapporté tout ce qu’il a obfervé pen¬ 
dant tout le teins que l’animal a vécu : pour, 
moi, je vais rendre compte de ce que j’ai 
vu dans l’inftant même. 

J’ai faifi, le plus promptement 'que j’ai pu, 
dans un chien vif & d’une' taille médiocre , 
l’aorte au-deflus des iliaques ; je l’ai 'ferrée 
avec un double fil, de façon qu’il ne pût plus 
y avoir' de communication entre les parties 
fupérieures & les inférieures. J’ai aufli-tôt 
rompu les liens qui attachoient les extré¬ 
mités inférieures : l’anitnal a fait encore quel¬ 
ques mouvemens, mais ils n’ont pas. lub-j 
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fifté, &, comme l’a fort bien décrit M. Kâu, 
ces extrémités fe font retirées. J’ai difféqué 
la peau, & l’animal a encore donné quel¬ 
ques lignes de douleur, mais foibles, légers, 
& point du tout comparables à ceux qui s’ex¬ 
citent ordinairement dans ces animaux. J’ai 
découvert un mufcle, & je l’ai irrité ; alors 
il s’eft excité dans ce mufcle, que le défaut 
de fang faifoit blanchir, une vive contraction 
pareille à celle qui s’y excite ordinairement, 
quand on jette deffus un irritant. J’ai piqué 
le tendon, & l’animal a paru, par les efforts 
qu’il faifoit dans les extrémités fupérieures, 
fentir un peu la piquure ; mais la propriété 
de fe contracter fubfîfta bien plus évidem¬ 
ment & fans aucune diminution, pendant 
plus d’une demi-heure que dura l’expérience. 

S’il m’eft permis de dire mon avis fur une 
matière auffi conteftée entre des perfonnages 
de la plus grande autorité, cette expérience 
ne me fait pas conclure que le concours du 
fang foit un inftrument néceffaire à la fen- 
fibilité : elle démontre qu’il ne peut fubfifter 
de fentiment confiant & régulier fans le con¬ 
cours du fang dans une partie, fenfible d’ail¬ 
leurs. En effet, quoique le cerveau & les nerfs 
fourniffent de leur, côté tout ce qui eft nécef¬ 
faire à la fenfibilité, £ le fang ne circule pas 
dans la partie, comment peut-on s’attendre 
que fans la liqueur effentielle à la vie, on 
trouve quelque effet dç ceux qui n’appar¬ 
tiennent 
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tiennent qu’à une vie parfaite ? Il y con¬ 
court de cette façon fans doute ; mais il ne 
faut le regarder que comme une condition 
néceflaire , & non pas comme une càufe’ 
dont la fenfibilité foit l’effet, 

- Telles font les Obfervations qüé j’ai faites 
fur la fenfibilité en général. Je ne les ai point 
rendues publiques, par envie de me mêler 
dans des conteftations qüi exigeroient & plus 
de loifir, & plus de fçavoir que je n’en ai. 
Je ne fuis que le fimple Narrateur des faits 1 
que j’ai obfervés. J’avouerai même, fi l’on 
veut, que des expériences faites fur un ani¬ 
mal vivant & fouffrant, ne peuvent nous 
donner que des conclufions fautives 4 pouf 
décider de la fenfibilité d’une machine dont' 
l’harmonie eft parfaite, & dont toutes les 
fibres fe répondent exaélement. J’irai plus 
loin : il n’eft pas impofliblè que la vive dou¬ 
leur que l’on eft obligé de faire fouffrir; à ces 
animaux, en leur ouvrant la peau, n’amor- 
tifïe le fentiment de quelques parties. L’ex¬ 
périence'a appris qu’une forte douleur dans 
une partie excite l’apathie ou l’immobilité 
dans quelqu’autre. C’eft ainfi que dans la 
violente douleur de l’inflammation , fût-ce 
du panaris, l’eftomac ne digéré pas ; ati con¬ 
traire un peu d’aliment reçu dans l’eftomac 
fait quelquefois cefler une violente douleur 
de tête. Quels font donc les avantages de ces 
expériences ? En voici,' je crois , plufieurs. 

Tome Fl . B 
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Premièrement, les Auteurs qui ont parlé 
ée la fenfibilité jufqu’à préfent, n’ont pas 
âffez diftingué la fenfibilité proprement dite, 
de la mobilité des parties. 

En fécond lieu, on à trop confondu la 
propriété générale de fentir, avec le fenti- 
meiit des parties qui n’appartient qu’à elles. 
Les Anciens donnoient trop dans ce qu’ils 
appelloient facultés ; nous n’y donnons pas 
affez. Pour s’en convaincre, il faut lire ce que 
dit Gliffon fur la veine-porte, ce que dit 
Martine dans fon excellente DifiTertation , 
écrite en Anglois, fur les purgatifs. Il faut fe 
rappeller que le mercure affedte principale¬ 
ment les glandes falivaires ; que le venin des 
cantarides ne fe porte que fur les voies uri¬ 
naires , St n’attaque, pas même des poitrines 
délicates. 

Ce n’eft pas tout ; l’hilîoire de la fenfi¬ 
bilité» ne fe perfe&ionnera pas tant par ces ; 
ouvertures d’animaux vivans, mais dans un 
état contre nature, que par les fources que 
je prendrai la liberté d’indiquer, en Unifiant. 
UneObfervation longue St conftatée, l’ou¬ 
verture des cadavres après les maladies bien 
©bfervéès, les expériences avec des médi- 
Carfiens avalés, pris en lavement, injeéïés, 
appliqués, feront des fources fécondes qui 
nous feront connoitre les rapports des par-: 
ties fenfibles entr’elles & avec les corps de 
la nature* M. Kau a rendu de grands fer- 
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Vices pour la criniioiffance de cette, irrita-^ 
bilité particulière. M. Van-Swieten , comme 
tous ceux qui ont obfervé la nature j nous 
a de même tranfmis des faits qui peuvent 
fervir à cette hiïloire. Quand un Auteur 
illufirè voudra traiter lés maladies particu¬ 
lières de quelque Organe, comme M. Senac 
a traité celles du cœur, il nous tracera les 
loix de l’irritation particulière à ce vifcere , 
fes rapports avec les autres organes, comme 
M. Senac l’a fait für cette importante partie. 
Petit-à-petit l’hifloire de l’irritabilité prendra 
Une forme confiante : les Obfervations de 
MM. Simfon, Vhitt, Douglas , cefferont 
Ü’être des faits ifolés ; leur rapport avec d’au- 
itres apprendra dans quelle claffe ils doivent 
être rangés. 


OBSERVATION 

'Sut un homme frappé du tonnerre , par 
M. Henry i Chirurgien à Auxerre , 

Le tonnerre eft de tous les météores celui 
qui efl le plus fécond en merveilles ; c’efl un 
Protée doht ort ne peut fuivre la marche, Sc 
dont ort a foùvent bien des peines à fe ga¬ 
rantir. Par fes éclats il répand la terreur dans 
le coeur de la plupart des hommes, & par 
fes effets il devient un fujet d’admiration 
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pour les'Philofophes. Des exemples farts 
nombre ont prouvé que l’on étoit bien loin 
de connoître les propriétés de ce feu célefte ; 
que fa formation , la promptitude de fa chute 
& fa variété infinie dans fon a&ion fur les 
corps étoient prefque incompréhenfibles. 
L’Obfervation qui fuit, en eft une preuve 
manifefte. 

, Le 23 du mois de Juin dernier, un cha- 
jetier du Hameau de S. Gervais, accoûtumé 
à boire , comme le font les gens de fon mé¬ 
tier , s’enyvra, étant allez éloigné dé chez 
lui. Il voulut fe mettre en route pour reve- 
ifir ; il fe fentit fi accablé, qu’il fut obligé 
-de fe coucher à l’ombre d’un arbre dans le 
milieu de fon chemin. Bientôt après, il s’é¬ 
leva un orage confidérable. Le tonnerre tomba 
fur l’arbre, le dépouilla de fes feuilles, le 
Téduifit en charbon , & finit par exercer fa 
fureur fur ce pauvre miférable. Il lui fit d’a¬ 
bord une ouverture entre les deux omopla¬ 
tes, de cinq à fix pouces de longueur : il 
perça l’habit, la vefte & la chemife, fans 
pénétrer plus avant ; il fe glififa fous la che- 
jnife, à droite & à gauche, le long du dos, 
des lombes, des feffes, des cuiffes & des jam¬ 
bes , & fortit fous les deux talons. D’abord 
il brûla tous les poils qui étoient répandus 
fur fon pafifage ; mais-ce qu’il y a de plus 
fingulier, c’eft qu’il grilla l’épiderme, depuis 
les omoplates jufqu’aux talons, en le rédui- 
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faut en petits rouleaux d’égale groffeur, & 
féparés régulièrement de quatre doigts en 
quatre doigts les uns des autres. Lachemife, la 
culote, les jarretières & les bas n’ont pas été 
endommagés , à l’exception de la portion de 
la chemife par où le tonnerre eft entré. En 
for.tant, il y a apparence qu’il a emporté les 
deux foufiers ; car on les a trouvés à dix pas 
de-là à moitié brûlés & coupés en morceaux. 
Un moment après, quelques perfonnes ayant 
vu cet homme fans connoiflance, & qui fe 
roulait dans le chemin, comme un furieux , 
le menèrent à la maifon la plus voifine, pour 
'tâher de lui donner du fecours. On vint fur 
le champ me chercher. Je trouvai cet homme 
dans un délire fi violent, qu’il falloit cinq 
hommes pour le contenir. Je le faignai du 
bras copieufement : le- fang fortoit en fau- 
tillant , comme fi j’avois ouvert l’artérè. Le 
tranfport fe calma. Je réitérai la faignée : le 
lendemain elle produHît de très-bons effets ; 
car la raifon revint trente-fix heures, après 
au malade. Ce fut pour-lors qu’il refientit 
des douleurs très-vives j occafionnées par les 
brûlures que le-tonnerre lui avoit faites. Je 
fis tout ce que je pus pouf les calmer* : elles 
jetterent pèndant quelque tems beaucoup de 
férofités, & fe diffiperent entièrement quinze 
jours après ; & le malade fut parfaitement 
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LETTRE 

A l'Auteur du Journal , fur une maladie 
accompagnée de fymptoijies. extraordi¬ 
naires & fur l'efficacité des feuls hume- 
clans dans les maladies hyfériques, par. 
M. Pomme le fils, Docteur, en Médecine 
de la Faculté de Montpellier , à Arles . 

Monsieur, 

Par les deux Obfervations que j’ai eu l’honr-. 
peur de vous envoyer , & que vous avez 
inférées dans les Journaux d’Avril ôii de Juil¬ 
let de l’année derniere,, j’ai voulu prouver 
l’efficacité des feuls hüme&ans dans les ma¬ 
ladies hyftériques. Comme je crains .de n’y 
avoir pas .encore réuffi, je vous envoie le 
précis, d’un Ouvrage que je fis, imprimer ici 
^oiï754* - 

’ Dans -le courant de l’année; 1744, Ma- 
demoifelle *•** âgée de dix-neuf afis., d’un, 
tempérament bilieux.& fànguin, fut attaquée 
d’une, douleur violente au gros doigt du pied, 
droit, qui lui ôta le fommeil & l’appétit. 
Cette douleur fe. foutint ainfi ; un mois ôç 
demi, & elle n’augmenta que popr-lui eau- 
fer une foibleffe , dont elle ne revint qu’âp.rèa 
bien des cordiaux , pour entrer dans des,, 
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convulfions affreufes, accompagnées de fymp- 
tomes aufli irréguliers que terribles. Si on 
pinqoit légèrement quelque partie de fon 
corps, fi on verfoit defiiis une feule goutte 
d’eau, le mal redoubloit avec urie fureur ca¬ 
pable d’allarmer. C’étoit une machiné dé¬ 
traquée , où tout alloit à l’aventure par fauts 
par bonds , avec une irrégularité qu’on 
fent mieux, qu’on n’exprime. La faignéé ar¬ 
rêta le cours de ces délbrdres, fans fixer celui 
des elprits effarouchés , & le délire parut 
avec une hémiplégie qui occupoit tout le 
côté droit. Le bras étoit plié fur la poitrine, 
fans qu’on pût l’étendre d’une ligne ; le 
ventre étoit élevé tout le long de la ligne 
blanche ; la cuiffe & la jambe faifoient par 
leur roideür une pièce continue. Elle refta 
onze jours dans cet état, fans prendre aucun 
aliment, la mâchoire & la langue ayant part 
à cette hémiplégie. Plufieurs Médecins afifem- 
blés' à cet effet convinrent que cette mala¬ 
die droit fon origine de l’érétifme des nerfs 
& de la féchéreffè des fluides, & qu’elle 
ne pouvoit être combattue que par les hu- 
meftans. Les bains agirent d’abord avec fuc- 
cès, puifqù’ils diffiperent le délire : ôn ne 
vit plus des crachemens de fang, des vomit 
lèmens , des fuffocations , & autres fympto- 
mes auparavant inféparables de la faignée. 
aux jours critiques ; mais ils ne rendirent 
qu’imparfaitçtnent la foupleffe aux membres 
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érétifés. Il étoit bien difficile à une fille, d’us 
cara&ere vif & ardent , de fe maintenir dans 
les bornes d’un régime févere, de prévoir 
bien des' accidens , & de divertir les pen- 
fées fâçheufes qui ponvoient déranger l’œ- 
conomie de l’efprit & l’équilibre de fa fanté ; 
auffi étoit-elle fouvent en bute à divers pa- 
roxifmes, dont un fut fi fort, qu’on défef- 
péra de fa vie. Elle étoit plongée dans un 
affoupiffement léthargique fi violent, qu’une 
épingle profondément enfoncée dans la chair, 
étoit inacceffible à fes fens ; les plus forts ir- 
ritans n’opérerent qu’après douze jours , &c 
une hémorragie du nez débarraffant le cer¬ 
veau d’un, fang épais, noir & gluant, en dé» 
truifit la fource. Le feu des entrailles que la 
privation entière de tout aliment avoit al¬ 
lumé pendant cet intervalle, dépouilla fa lan¬ 
gue de fa première peau, & la rendit pa- 
ralitique. Huit années entières fe font écou¬ 
lées dans une alternative de chûtes & de 
rechûtes ; prefqu’à chaque mois il falloit la 
faigner , c’eft-à-dire, lui procurer un délire 
& des convulfions affreufes qui laifloient des 
ébranlemeus terribles. Dans ces trilles con¬ 
jonctures , elle me fut confiée : l’ouvrage 
étoit pénible, ôt je ne l’aurois jamais entre¬ 
pris, fi je n’avois été animé par j’envie de 
m’inftruire, & par une efpérance fecrette du 
fuccès, que je ne pouvois attribuer qu’au 
défir *jue j’en avois conçu. Une ébullition 
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de fang qui, augmentait fenfiblement avec 
des taçhes qui imitaient celles de la rou¬ 
geole , & la fièvre, fymptomé étranger, loin 
de me rebuter à l’entrée de ma carrière , 
qui fut le 16 Novembre 1751, m’engage- 
rent à aller en avant. Je ne doutai pas que 
la faignée ne calmât ces troubles, & qu’elle 
ne prévînt auffi les engorgemens dont la ra- 
réfaétion du fang fembloit nous menacer ; 
mais à peine le fangfortoit-il de la veine , 
que les facultés de l’œil, de l’oreille, du 
nez, de la bouche & de la langue lui fu¬ 
rent ravies par les convulfions, auffi bien qué 
toutes les autres parties du côté droit, fai- 
fant par leur raideur une pièce continue. 
Quoique ces défordres, dont la vue & le 
récit effrayent, fuffent d’une moindre con- 
féquence que ceux que la faignée avoit pré¬ 
venus , il falloit pourtant les calmer. J’eus 
recours aux bains aux bouillons de poulet; 
je ne regardai point' la rigueur de la faifori 
comme un- obftacle à l’efficacité de ces hu¬ 
me ft ans. Je ne me trompai point ; car à peine 
fumes-nous arrivés au douzième jour, que, 
nous entendîmes des éclats très-doüloureüx 
dans les inteftins, peu de tems après dans 
la cuiffe, fémblables au froiffement d’un par¬ 
chemin fort fec, ou au bruit, quoique plus 
fort, des phalanges des doigts rudement dé¬ 
placées. Je conclus que ce bruit, fi agréa¬ 
ble à un Médecin dans ces circonftances , 
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prenoit fa fource dans l’impulfion violente 
& fenfibie du fang, qui forçoit le paflage 
dans fes canaux fermés & raccornis. Le len¬ 
demain , la force du fang détrui'fît brufque- 
ment la réfiftance dans le bras, qui en éclatant 
fe mouvoir contre les parois de la baignoire. 
De cette façon cette fille fe retira avec le 
ventre, la cuifife & le bras flexibles , quoi¬ 
que paralifés ; mais le délire parut, accom¬ 
pagné de circonftances auffi irrégulières que 
l’hémiplégie dont j’ai déjà parlé. Cette affli¬ 
gée fut en proie à de pareilles vexations juf- 
qu’au mois de Juillet, auquel la féchérefïç 
.& la chaleur, plus .confidérables qu’elles ne 
font ordinairement,ayant fomenté une étrange 
effervescence dans le fang, lui fufciterent un 
fymptome peut-être inouï. Ce fang rudement 
fpuëté dans fes vaiffeaux , dont les tuniques 
étoient en contraftion, fit brufquement ir- ' 
ruption au jour périodique dans la matrice , 
& fuinta à travers l’œil & les vaiffeaux cu¬ 
tanés du crâne, de l’oreille, du nez, du nom¬ 
bril , du jarret Sc du pied, toujours du côté 
paralÿfé; ce qui donna lieu à la catalepfie. 
Pour combattre un hydre dont les têtes re-* 
naiffoient tous les jours, il falloit oppofer 
avec le? mêmes armes des plus puiffantes. 
encore, pour m’affurer de la défaite de ce 
monftre. £n effet, à la faveur de la diète 
blanche; , des glaçons, qui fe fondoient dans 
fa bouche , fans en fentir le froid , d.çs. 
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feains de douze heures par jour pendant dix 
mois entiers , ( le terme ne fera pas long, fi 
on confidere que pendant neuf ans le mal 
n’avoit eu que de petits intervalles ; ) à la 
faveur , dis-je , de ces hume&ans , j’eus 
la fatisfaftion de voir que les faignées étoient 
exemptes de convullions ; les membres éré- 
tilês éclatgrent avec, moins de douleur, &c 
les éclats des méninges dilîiperent le dé¬ 
lire : la nature furchargée fe débarrafla alors 
par un long yomiflement d’une matière de 
couleur de limon , & le fommeil que les 
narcotiques avoient en vain rappellé, re¬ 
vint. Le fang avoit donc perdu de fa fou¬ 
gue ; mais fon épaifliffement ôc la féché- 
reffe des vaifleaux étoient encore des obs¬ 
tacles au flux menftruel, Ce fut dans cet 
inftant critique que je plongeai la malade dans 
le bain £ ; l’évacuation fut fi abondante , que 
l’eau.en fut teinte. La puiflante harmonie 
du violon acheva de rétablir les fondions 
du cerveau, de l’œil, de. l’oreille & xlu nez 
par piufieurs petits éclats,.; 6c les rudes fe- 
çoufi'es d’une voiture rendirent au bras 8c 
à la jambe paraly fée la liberté de fes mou- 
vemçps, tout comme aux parties intérieures, 
du bas-ventre la libre circulation de fes li¬ 
queurs par les mêmes éclats, quoique plus 
douloureux. C’eft par ces voies que, cette 
DemoifeUe fut comme miraculeufement ré¬ 
tablie. J’ai pafle fous filenee une quantité de 
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faits, tous plus extraordinaires , pour ne pas 
paffer les bornes d’une Lettre'; on peut avoir 
recours à l’original, que l’on trouvera chez 
Faure, Libraire, à Montpellier. 

Vous obferverez, Monfieur,-que cette ma¬ 
ladie, à laquelle on ne peut refüfer le'ca- 
raftere d’hyftérique, n’a été portée à ce haut 
degré de force, que parce qu’elle a été at¬ 
taquée dans les commencemens par des cor¬ 
diaux fans nombre & les anti-hyftériques 
ordinaires. Les différentes Confult'ations de 
plufieurs Médecins ont toujours été rem¬ 
plies des remedes anti-hyftériques : c’eft 
parleurs mauvais effets que j’ai jugé que 
cette maladie ne potivoit être combattue que 
par les humedtans ; & c’eft par ma confiance 
à les employer, que je fuis venu à bout d’en 
détruire la caufe, qui confifte, félon nos Au¬ 
teurs les plus célébrés, tels qu’Hoffmann & 
' Sydenham, in motu nervorumfpafrnodico (a), 
où bien, in fpiritunm ataxiâ ( b ). Qui donc 
pourra relâcher cët'te tenfion fpasmodique, 
enchaîner ces efprits effarouchés & en ap- 
-paifer la fougue ? Sërà-ce dés remedes vo- 
iâtirs , où des remedes huineftans ? Je vous 
en laite le Juge ; mais avant que de vous 
déclarer, jettez les yeux, je vous prie, fur 

( n ) Hoffmann , Traclatus.de mala hyftcrico , feûio I , 

.ca.p.4. J.. f; ,... 1 ■ ■' 

l b ) Sydenham , in Epijloln ail Guillrfmum Coh ,M,D , 
tém.r, pag. 130. 
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l’excellente Obfervation de M. Hazon, Do¬ 
cteur Regent de la Faculté de Médecine de 
Paris, inférée dans le Journal de Février de 
l’année derniere , pag. iio. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Pomme. 


OBSERVATION 

Sur la fièvre miliaire des femmes en couche , 
par M. Bonte , Docteur en Médecine 
de la Faculté de Montpellier , à Cou- 
tances. 

La claffe des fièvres éruptives eft fort 
étendue : le danger n’eft pas égal dans tou¬ 
tes ; le traitement varie , félon leurs efpeces. 
Nous avons dans les Auteurs modernes des 
Obfervations en grand nombre fur la plu¬ 
part de ces maladies, & des régies de pra¬ 
tique allez fûres, La miliaire eft une de celles 
qui paroit avoir été la plus négligée. Les 
Grecs & les Arabes ne parodient pas l’avoir 
connue ; elle a commencé à l’être dans le 
dernier fiéclë : elle s’eft répandue d’abord 
dans la Saxe ; bientôt après elle a régné dans 
les pays voifins. Hoffmann en a parlé comme 
d’une maladie nouvelle dans l’Ele&orat de 
Brandebourg. L’illuftre Commentateur de 
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Boerhàave rapporte, en traitant des aphtes , 
que cette maladie eft aujourd’hui fort com¬ 
mune à Vienne eh Autriche. La Hongrie 
8t l’Italie n’en font pas exemptes ; nbus en 
voyons des traces dans les Obfervations des 
épidémies de ces contrées. Hamilton qui a 
écrit fur cette maladie, l’a vue fouvent en 
Angleterre. Elle n’eft pas tare en France. J’ai 
eu occafion de faire dans ma pratique quel¬ 
ques Obfervations fur cette maladie, que je 
me fais un devoir de communiquer dans cé 
Journal. 

Les femmes éri couché font très-fujettès 
à la miliaire, & fpécialement celles qui ont 
eu des lochies peu abondantes , ou chez lef- 
quelles elles ont été fupprimées. Un tempé¬ 
rament lâche & mol, une conftitution dé¬ 
licate St vaporeufe y difpoferit ; les aliinensi 
dépravés , le mauvais régime qu’elles ont 
obfervé dans leur grolfelTe, concourent à la. 
produire. Hoffmann regardoit l’ufage du caffé 
comme une des caufes qui la rendoit plus 
commune : cette opinion a fi peu de fonde¬ 
ment , qu’elle attaque des femmes qui à' 
peine connoiffent cette boitfon. La tempéra¬ 
ture de l’air, la fituation du terrein peuvent 
l’introduire plus fréquemment dans certains 
endroits : nous avons deux villages, à quel¬ 
ques lieues d’ici, où elle régné prefque tou¬ 
jours ; elle fe complique quelquefois avec 
d’autres maladies, Hamilton l’a vue avec ls 
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petite verole. Une Dame, de mes proches 
parentes , l’a eu compliquée avec la fièvre 
rouge* L’hiftoire de fa maladie eft a fiez fin- 
guliere, pour mériter d’être rapportée. 

Cette Dame étoit tombée pendant quel¬ 
ques mois dans une mélancolie profonde , 
caufée par de cruelles inquiétudes : elle étoit 
le jouet d’une affeftion hyftérique qui fe mé- 
tamorphofoit de mille façons différentes. 
L’art avoit enfin vaincu le Protée. Elle eut 
une faufie couche de deux mois ; quinze 
jours après , elle fut atteinte d’une fièvre 
rouge-pourprée qui la réduifit à l’extrémité. 
Vers le déclin de cette fièvre, il parut autour 
du col, des épaules & des reins quantité de 
puftules miliaires. Dans cet état de la mala¬ 
die, la langue étoit encore couverte d’aphtes ; 
il découloit.continuellement des narines une 
férofité claire, âcre & corrofive ; les arti¬ 
culations étoient tendues & gonflées ; les 
fens intérieurs étoient afiez libres. Les or¬ 
ganes de la vüe & de l’ouïe étoient les feuls ' 
dont elle pouvoir jouir. Le fentiment de l’o¬ 
dorat & du goût étoit fi obfcur, le taft fi 
confus & émoufle, qu’elle fe rappeïloit avec 
peine fon premier état ; le parallèle qu’elle 
en faifoit avec celui où elle étoit réduite , 
lui infpiroit même des doutes, fi dans la ma¬ 
ladie elle n’auroit pas perdu quelque partie de 
fon être : elle efiayoit fouvent fe s fens, 8c 
cherehoit, pour ainfi dire , à fe reconnoî- 
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tre. Bientôt cet état d’anéantiffement fe dif- 
lîpa ; les fens dont elle étoit privée, ne lui 
furent rendus^, que pour la mettre à la plus 
rude épreuve. Les alimens les plus fuaves 
devenoient irritans ; elle ne pouvoit toucher 
aucun corps, ni en être approché, fans ref- 
fentir les plus vives douleurs , qui cefferent, 
lorfque des urines troubles St épaiifes eurent 
occalîpnné la diminution du gonflement des 
jointures. 

Cette maladie ell fiqette à récidives. J’ai 
traité une femme, âgée de quarante ans, qui 
l’a eue trois à quatre fois dans des intervalles 
affez courts. Cette femme étoit accouchée 
à terme, il y avoit trois mois ; les lochies 
avoient coulé en petite quantité ; les régies 
n’avoient point reparu depuis fes couches : 
elle étoit reftée dans un état languiffant, fe 
fentant des douleurs accablantes par-tout. Elle 
fut faille d’une fièvre aiguë avec des friffonrie- 
mens irréguliers. Je fus appellé le feptieme 
jour ; le pouls étoit petit St fréquent. Elle 
reffentoit des douleurs dans les articulations, 
qui iui permettaient à peine de changer de 
place dans fon lit. Elle étoit couverte de 
■ pullules miliaires dont l’irruptioii étoit affez 
inconftante , paroiffant St s’oblitérant affez 
irrégulièrement : elle avoit eu beaucoup de 
vomiffemens St de foibleffes avant leur for- 
tie. Sa maladie fut terminée au bout de trois 
Jfemainesj il lui relia feulement encore un 
fentiment 
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Sentiment de douleur dans les .articles ; 
deux mois à peine fe. paflerent, qu’elle le 
renouvefla ; .mais alors elle fut >dé moindre 
durée. J’ai appris depuis qu’elle avoit eu 
une ou deux rechûtes femblables'. s , 

Les fymptomes que j’ai obfervés dans la 
miliaire des femmes en. couche, font à-peü« 
près les.mêmes : ils.n’ont pas.été à là vé¬ 
rité portés au même dégré dans les unes 
que dans les autres ; leur nombre n’a pas 
été non plus égal. Jè n’ai .point été témoin 
de ceux qui avdient précédé l’éruption ; elle 
étoit déjà commencée , lorfque ’j’ài été àp-i 
pellé. Lés parens, les : malades ellès-mêmes; 
me rapportoient qu’elles, avoient . eu .des foi-' 
bleffés ,. un grand fentiment d’anxiété, dei. 
fuffocatioris ^ des palpitations , ,des friflbns. 
entrecoupés , des enviés de vomir $ des : 
vomifleinens, ; quelques-uns de ces fy.mpto- 
ipes përfiftoient encore dans le tems .dé. 
l’éruption ; elle commence & finit, dains des 
tems affez incertains ; èlle .ne fuit aucun or¬ 
dre : quelquefois elle fe déclare le feptiemé 
jour après les couchés ; d’autres fois elle 
ne paroît que le quatorzième. Les puflules fé : 
préfentent d’abord au"Col j aux épaules, en- 
fuite a la poitrine & aux .bras : elles font 
dans les unes confluentes, dans les autres 
difcrettCs. Elles font d’abord féreufes, rem-: 
plies d’unè liqueur diaphane qui fe troublé 
ehfuite & devient blanche j elles exhalent 
Tçmt Vîi Q " 
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Conftamment une odeur de vinaigre dctjfj 
fompu. La peau eft toujours moite : il n’y 
a le plus louven't aucun délire, ou il eft 
paflager ; t«ï découragement , un abatte¬ 
ment total, ferriblent être inféparàbles de 
Cette maladie . La langue eft humide & blan¬ 
che; il n’y a aucune foif : le fomineil eft 
interrompit & agité ; le pouls eft fréquent , 
Sîol St petit, Les malades fe plaignent de 
palpitations , d’anxiétés, de fufrocations qur 
fendent la refpiration laborieul'e dans bien 
des- moments ; une foule de fymptomes hys¬ 
tériques femblê' jouer les malades & le Mé¬ 
decin. Le ventre ordinairement n-’eft pas 
libre. Les urines font pâles & crues , peu 
differentes de l’état naturel. Le teins de la 
déification n’eft pas fixe ; les écailles féches 
de l'épiderme occafiortnent des démangeai- 
forts vives. Le déclin de la maladie laide 
de nouvelles douleurs à efliiyer ; il firrvient 
pour l’ordinaire un gonflement dans les ar¬ 
ticulations , aftëz femblâble â celui qu’on ob- 
ferve dans- le' rhumatifme goutteux. La peau' 
eft d’une couleur ltrifante, fans qu’il y aie 
d’aedême, ( j’ai remarqué que cette couleur 
étoit louvent le cara&ete des inflammation» 
lymphatiques : ) cette enflure eft plus ou 
moins grande; elle 7 pafle d’une jointure i 
l’autre, & eft aflec rebelle. Les ■ douleurs' 
fbrtt aiguës : elle» rendent les malades? 
somme immobiles ; le moindre mouvement' 
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lés augmente. Des urines épaifles, troubles 
& bourbeufes foulagent dans ces circonf- 
tancës, &c diflipent même le mal. Ne re- 
connoît-ori pas ici la vérité de cés deux 
aphorifmés d’Hyppocrate ? Lajfatis per fe- 
bres ad àrticulos dbfcejfüs fiuftt : Ab abf- 
cejfu ad articulas libérât urind rtiülta, crajjct 
& alba prodiens. C’eft ainli que nous voyons 
dans les accès de goutte des urinés trou¬ 
bles modérer les douleurs, & dans là pe¬ 
tite vérole fehflûr'ê des extrémités arriver 
dans là fièvre fecondâir'e. 

Les fièvres miliaires des 1 femmes en couché 
font pour l’ordinaire aftez dângereüfes : leur 
prognoffic eft fort incertain ; l’inégalité 8C 
l’inconftance des fàifons ërt augmentent lé 
danger. Oil l’a vue en Allemagne faire dè 
grands râvâges en pareilles circonftânces.Les 
fymptomes en varient à l’infini ; l’hurtieut qui 
les occâfionrie* eft fujette à des hiéfâftâles qui 
menacent à chaque iaftant d’ürte mort pro¬ 
chaine, & fouvent- là caufent fubifëment» 
Je fus dppellé dans un village diftant d’urtê 
lieue de cette ville, pour y Voir Une femme 
âgée de vingt-huit ans, je quatorzième 
jour dé fes couches : toute l’habitude dtï 
corps étoit couverte de pullules miliaires j 
les unës étoient lèches , les autres encore 
blanches 8t remplies d’ün ichôr férèux. La 
tête étoit aftez. libre, tnâis la malade fort 
ébattue 8t dans un découragement porté 
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même au défefpoir, fans fouffrir cependant 
aucunes douleurs : le. pouls étoit petit Se 
concentré, la langue humide , le ventre 
bouffe & météorifé. Elle avoit les extrémi¬ 
tés froides , des fanglots , des foubrefaults 
dans les tendons , des briffons & des trem- 
blemens univerfels. On attribuoit ces acci- 
dens à une peur qu’elle avoit eue la veille , 
plutôt, qu’a la maladie qui en étoit la vraie 
caufe. Dans une circonftance auflr critique , 
je lui preferivis une potion cordiale anti- 
fpafmodique à laquelle je fis ajouter le cam¬ 
phre. Comme elle n’avoit point été à la 
garderobe depuis fon accouchement , je 
conféillai ùn lavement, lorlcju’elle paroîtroît 
avoir répris tin peu de force-. Le lendemain , 
on vint nié dire qu’elle étoit mieux ; mais 
les mêmes accidens étant reparus, elle périt 
le foir prefque tout d’un coup. 

La connoiffance æthiologique d’une ma¬ 
ladie doit avoir une liaifon néceffaire avec 
les fymiptomes, & la pratique dont le fuccès 
confirme la théorie. Les circonftarices qui 
ont précédé la maladiecelles qu’on ob- 
ferve, Iprfqu’elîe attaque le malade , fervent 
à nous faire coiinoître alors l’état des hu¬ 
meurs & leurs confti'tutioris particulières ; 
guidés par ces principes ,■ cherchons à dé-- 
. voiler maintenant les caufes de la miliaire* 
Les poifons de quelque origine qu’ils foient ,• 
affeflant toujours les ; nerfs, la premier® 
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frene fe paffe dans le fyftême nerveux; il 
en eft de même des levains des fièvres érup¬ 
tives , ils ont entr’eux de commun d’affec¬ 
ter la peau. La différence de l’éruption Sc 
de fes fuites dépend de leurs çaraéïeres. Ce¬ 
lui de la petite vérole eft inflammatoire, 
il fe'mble attaquer finguliérement la partie 
rouge du fang : dans la miliaire l’expofition 
des fymptomes paraît indiquer que la partie 
féreufe lymphatique eft fpécialement vi¬ 
trée : les femmes qu’elle attaque font nou¬ 
vellement accouchées& les lochies cou¬ 
lent peu. Cet état nous porte à croire que 
l’humeur laiteufe y a beaucoup de part ; en 
effet cette humeur retenue dans-la maffe du 
fang peut y produire mille défordrés, alté¬ 
rée par nombre de caufes qui ont précédé 
l’accouchement. Par la température même 
régnante de l’air, elle ne tarde gueres dans 
des tempérâmens lâches & foibles à lé cor¬ 
rompre & à infeéter la lymphe ; fori carac¬ 
tère propre la fait tourner vers l’acide , que 
l’odeur des füeurs annonce fenfibleinent, 
La férofité furabondante chargé? de parties 
groffieres & vitiées., s’arrêtant dans les 
émonétoires de la peau , y forme des phlyc- 
tenes d’abord tranfpârentes ; quëlqu’unes 
, des parties de l’humeur du lait les plus di- 
vifées', à l’aide de la férofité qui leur fert dq 
véhicule, fe portent bientôt avec' elles à la 
peau, & les puftules alors blar.chiffent 
Ç iij 
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tandis gn? les autres mêlées avec la lymphe 
forment des ftafes & des irritations particu¬ 
lières dans différentes parties, d’où naît un, 
trouble général dans l’économie animale. 

L’ordre que j’ai fuivi dans la méthode 
çurativç de l'a fièvre mlliaijre des femmes en 
couche, fgrvira de régie à celui que j’ai choifj 
dans l’expofition des médicamens que j’ai 
employés pourfatisfaire aux indications qui fe. 
préfentent à remplir. 

: Les remèdes chauds, volatils êc alexi- 
pharmaques , font trop incendiaires pour être 
employés. Le caractère de cette maladie 
çruptive fetnbleroit parler en leur faveur j 
mais loin d’aider l’éruption ils la troublent, 
ils excitent un mouvement trop grand dans 
le fang, & en développant l’acrimonie de. 
l’humeur qu’ils portent fur les nerfs , il ren¬ 
dent les accidens plus graves. Je ne me fuis, 
Servi que des diaphorétiques les plus doux; 
pour Soutenir l’éruption, &c aider pour ainfî 
dire, le dépôt laiteux à la peau. La décoélion 
de raclure de corne de cerf & defeorzonere , 
m’a bjen réuffi. Les remèdes teftacés, i\ 
vantés par les Auteurs qui ont parlé de cette, 
maladie, chargent inutilement les premières, 
voies, & ne produisent aucun effet fenfiblç, 
fur le fang. 

Les vomitifs & les purgatifs, n’ont pas 
lieu dans le tems de i’éruption miliaire ; ils 
oecafionneroient iinç métaftafe funefte, ils. 



DE MÉDECINE. 3 $ 

feraient capables d’empêcher l’éruption de la 
matière morbifique qui, fe jettant fur quel¬ 
que vifcere intérieur, pourrait caufer une 
mort indubitable ; quelque fymptome ur¬ 
gent les rend cependant quelquefois néceflai- 
res. J’ai vu une femme le neuvième jour de 
fes couches attaquée de la fièvre miliaire , 
à qui je fus obligé de donner un vomitif. 
L’éruption commençoit, elle avoit beaucoup 
de naufées, des vomiflemens bilieux accom¬ 
pagnés de foibleffes : la langue étoit char¬ 
gée , la bouche fort amere ; ces indications 
me portèrent à lui prefcrire une once 8c 
demie de vin ffibié dans l’eau de chardon 
bénit. Après l’évacuation les accidens ceffe- 
rent, l’éruption acheva de fe faire heureu- 
fement , à l’aide des diaphoniques, La 
maladie fut traitée enfirite fuivant la mé¬ 
thode que j’indiquerai plus bas , 8c elle 
guérit parfaitement. Les momens oit on doit 
prefcrire les évacuans dans le tems de l’é¬ 
ruption font difficiles.à faifir, 8c exigent une 
grande prudence ; mais après l’éruption faite 
ils deviennent néceflaires : l’humeur dépofée- 
à la peau doit alors être regardée comme 
étrangère, la réforbtion augmente le mau¬ 
vais caraftere de la lymphe avec d’autant 
plus d’énergie qu’elle eft devenue plus âcre 
par fou féjoür. Nous devons donc chercher 
à l’évacuer en partie par les felies. Les pur¬ 
gatifs ne doivent point être irriuns , mais 
C iv 
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çhoifi parini les minoratifs, ce font ceux que 
j’ai employés ; les pilules de Bêcher con¬ 
viennent lorfqu’ils n’y a pas à craindrede trop 
échauffer : nous devons ici imiter la-pratique 
reçue Aujourd’hui des plus habiles Praticiens, 
de purger de bonne heure dans la fièvre- 
fuppuratoire de la petite vérole , dansTefpece 
fur-tout confluente & lymphatique. Dans la 
miliaire , comme dans cette fièvre éruptive ,' 
n’y a-t-il pas lièu de pénfer qu’une partie de' 
l’humeur s’efl: dépoféë dans les glandes des 
inteflins qui ont une fymphatie fi particulière 
avec la peau. 

Les reins font un émonftoire qui fupplée! 
aux excrétions cutanées. La-matière laiteufe 
portée à la peau, belle qui eft encore mêlée' 
avec la lymphe' s’évacue par' cette voie avec' 
avantage ; nous voyons-après la ceflation 
des fuéurs les femmes en ‘couches uriner' 
beaucoup ; s’il y a quelque part un dépôt 
laiteux à craindre, ô.u déjà formé , tous les 
Praticiens s’accordent à prëfcrïre des diuré¬ 
tiques ; nous pouvons encore appliquer ici 
la comparaifon que nous avons déjà établie 
avec la petite vérole.' Lorfqué la falivation 
ceffe & que l’enflure dés mains s’affaifle, 
Ips urinés deviennent abondantes au grand 
fpulagement'des malades. L’art; a imité la, 
nature en prefcrivant alors dés diurétiques ; 
ils conviénnent'ici d’autant mieux qu’ils font 
propres à rendre Içs lochies plus abondantes, 
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fi on les marie avec des emménaguogues 
doux. Je me fuis fervi avec fuccès d’apozê- 
mes compofés avec les racines de chiendent 
& de rofeau , les' feuilles de fcolopendre & 
d’armoife , auxquels j’ajoutois le borax ou 
le tartre vitriolé, avec le fyropd’arjnoife' 
compofé du Codex. La nature diète elle- 
même cette méthode : Naturæ monuis pa- 
rendum ( ait Bagt. ) non imperandum. Lorf- 
que les urines font abondantes ainfi que les 
lochies, la miliaire ne furvient pas, ou fi 
elle arrive, elle eft al-ors plus bénigne & 
moins fujette à récidives. ' 

Les fymptomes hyftériques qui fe ren¬ 
contrent ordinairement dans toutes les ma¬ 
ladies dont les femmes vaporeufes font atta¬ 
quées , embarraffent fort les Médecins dans 
la pratique ; ils en impofent fouvënt aux 
plus éclairés , & rendent les prognoftics 
très-obfcurs. Dans certaines occafions, des 
maladies légères en paroilfent devenir plus, 
graves ; dans d’autres , le danger en femble 
affoibli. Il n’y a point de maladie dans la¬ 
quelle ils foiçnt en fi grand nombre què 
dans celle-ci , plus on l’obferve, plus ils 
parodient s’y multiplier. Les narcotiques ne 
me paroiffent pas propres à y remédier ,• il 
ne s’agit pas de modérer un mouvement du 
fang trop violent, il ne régné point dans le 
fyftême nerveux une tenfion générale ; ce 
' font des Ipafmes particuliers qui dépendent 
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de l’irrégularité & du défordre du fluide 
animal : on peut tout au plus les mêler avec, 
les antifpafmodiques, qui font dans ce cas 
les remédçs appropriés. La violence des 
fymptomes, le degré de fièvre, leurs effets 
doivent en régler le choix ; les eaux de til¬ 
leul, de fleurs d’oranges , de méliffe, fer¬ 
vent,dé bafe ordinairement aux potions dont 
je me fers ; j’y mêle quelquefois la liqueur 
anodyne d’Hoffman, la teinture de Çafto- 
reum , de faffran, le camphre ; j’ai donné 
d’autrefois la poudre antifpafmodiq'ue , du 
Codex , celle de guttete, de çontrayerva. 

Nous avons dit en parlant des fymptomes 
qü’on obferve dans le déclin de la fièvre 
miliaire des femmes en couche , qu’il arri- 
voit prefque toujours un gonflement dans 
les jointures qui dépend de l’engorgement, 
qui fe fait alors dans les ârteres lymphati¬ 
ques des ligamens, des membranes 8t des 
glandes , des articulations par la lymphe 
qui arrolè.les parties devenue trop âcre 8c 
trop épaife. J’ai alors fouvent continué l’u- 
fage des apozêmes altérans ; j’y ajoutais le 
petit lait mêlé avec la décoélioq d’efquine, 
ou le petit lait feul avec le fyrop antifeor- 
buticjue du Codex, Dans les douleurs re¬ 
belles j’ai eu recours à la tifanç des bois 
fudorifiques. 

Quoique la méthode indiquée m’eût réufll, 
dans pluueurs maladies de cette efpece, une» 
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eîrconftance particulière m’engagea à la va¬ 
rier. Je vis une femme âgée de trente-cinq 
ans ., le neuvième jour de les couches , atta¬ 
quée d’une miliaire confluente , le mois de 
Décembre 1755. Les lochies coûtaient alors 
en blanc , elle fe plaignoit d’une foiblefle 
extrême , d’une anxiété inexprimable , d’une 
douleur lourde dans le bas-ventre & l’efto- 
mac , avec un grand dégoût , la langue 
étoit chargée , elle étoit dans des veilles con¬ 
tinuelles , l’éruption n’étoit point entière-) 
ment faite,. Les pullules étoient la plupart 
Limpides , quelqu’unes cependant étoient 
déjà blanches , elles çxhaloient une odeur 
aigre ; je me contentai de lui prefcrire à 
ma premigre vifxte une boiflon propre à fa¬ 
ciliter l’éruption ; deux jours fe pafl’erent 
fans rien ajouter au traitement qu’un lave¬ 
ment avec la déçoétion d’annoife , de mer¬ 
curiale &ç quelqu’autres feuilles émollientes 
pour aider la liberté du ventre, les douleurs 
qu’elle y reflentoit, celles de la région épi-, 
gaftrique ne diminuèrent point : elle avoit 
des redoublemens que je tachai d’enlever- 
par un, minoratif ; ils furent à la vérité' dW 
minués, mais ils continuèrent cependant 4 . 
fe faire fqntir le foir , ils commençaient pan 
yn reflerrement à la gorge & des foibleiïès- 
réitérées. J’eus recours aux anti-hyftériques,^ 
ils me réuffiflToient, mais leur effet étoit 
momentané ; ce n’étoit pas allez de fuf-. 
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pendre les accidens , il falloit en prévenir- le 
retour, je me déterminai à donner à la 
malade une cuillerée toutes les deux heures 
d’une infulion d’un gros de ferpentaire de 
virginie, dans fix onces de vin -mêlée avec 
la décoêtion de deux gros d’écorce du Pé¬ 
rou dans une livre d’eau î le fuecès répon¬ 
dit à mon attente, Monfieur Vanfwieten 
avoit déjà fait ufage du quinquina dans les 
fièvres de cette elpecefon autorité ne 
contribua pas peu à me décider. Le retour 
des accidens, pour ainfi dire périodique, la 
qualité anti-acide de ce médicament, fa vertu 
tonique , fon efficacité reconnue à com-r 
battre les relies du virus de la petite vérole ,. 
& à prévenir & arrêter la gangrène , fem- 
bloient me promettre d’avance un heureux 
fuccès. J’y joignis la ferpentaire de Virginie, 
comme un des meilleurs anti-hyllériques & 
toniques qu’on puiffe employer dans la mi¬ 
liaire pour rétablir la conllitution naturelle, 
du fang, 6t ranimer les ofcillations des ib- 
lides li lâches &c languiffantes, 

• . Il me relie à parler, de deux moyens que 
je n’ai point encore euoccàfion d’employ er 
dans le traitement de ces fièvres, la l'aignée 
ék les véficatoires : la faphêne doit fans 
contredit être pratiquée lorfque les lochies; 
font fuppriméés tout-à-coup , & que quel-, 
ques vilceres intérieurs font menacés d’en-., 
gorgeaient. Quant aux vélicatoires ils pour-;. 
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Soient ici, comme dans les autres fièvres 
éruptives, être employés dans les cas d’af- 
foupiflement, dans la rentrée des pullules 
miliaires, avec d’autant plus de railon que 
les forces étant épuifées & abbatues, il eft 
befoin d’un llimulus aélif & puiflant pour 
les relever. 


DESCRIPTION d'un enfant né avec 
trois jambes, par M. LlESCHlNG 9 
Médecin à Tubingue , le j s Novembre 
17 SS. 

Le pere de cet enfant eft marié pour la 
cinquième fois ; il a déjà eu deux enfans 
avec fa derniere femme : celui dont il s’agit 
eft le troifieme auquel il a donné la naif- 
fance. Cet homme jouit d’une bonne fanté; 
il paroît très-bien conformé, ainfi que les 
deux autres enfans du dernier lit. La mere, 
avant d’être enceinte de ce troifieme enfant, 
étoit attaquée d’une épilepfie qui la quitta 
dès l’inftant qu’elle eut conçu , de façon 
qu’elle en eft ethiérement délivrée aujour¬ 
d’hui ; ce qui eft très-efîentiel à obferver,. 
Cet enfant eft une petite fille. L’accouche¬ 
ment fut laborieux ; car elle fe préfenta par 
les jambes, & fa conformation extraordinaire 
n’augmenta pas peu la difficulté du travail; 
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Au refte la mere s’eft très-bien portée péri- 
dant toute fa gtofleffe : elle n’a été. tour- 
inentée d’aucun fonge défiigféable ; elle n’a 
point eu d’imagination déréglée & fuperfli- 
tieufe. Elle fut cependant un jour un peu 
épouvantée à l’afpeâ d’urte chevre qui fe pré- 
fenta à elle tout d’un ctfüp ; mais l’éfprit n’etî 
fut pas frappé. 

La petite fille dont 'je vais donner la des¬ 
cription , a déjà un an : elle a les parties 
extérieures de la génération très bien confor¬ 
mées le refte du corps reflemble à celui 
de toutes les autres fejjfftes. Elle n’a èfluyé 
aucune maladie depuis la naifîancë', & elle 
eft eti bonne fanté. Le pied furnuméraire de 
cette petite fille eft prefqu’àufti fort que le 
pied doit l’être à cet âge ; cette jambe ëft 
furmontée d’une tumeur confidérable fépa- 
rée exactement par le milieu en deùx par¬ 
ties ; elle repréfente aiïez naturellement les 
feffes. Poftérieurement, cette tumettf eft at¬ 
tachée à l’épine ; antérieurement y elle s’é¬ 
tend jufqu’à la région iliaque & aux aînés. 
1! ne paroît pas par le ta£l que cette tumeur 
foit garnie de mufclés ; elle n’a que les té- 
gumens communs qui la recouvrent, Sc des 
vaifTeaUX qui rampent à fa furface & for¬ 
ment un deflein aftez ftngulier. Cette tümeuf 
eft extrêmement molle , quand ôn la tou¬ 
che , dé façon qu’elle femble ftlivre tous les 
mouvemens de la refpiration ; quand l’en- 
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fant pouffe quelques cris, elle Ce gonfle ex-* 
traordinairement ; c’eft au-deffous de cette 
groffeur Contre nature que la jambe eft atta¬ 
chée. Dans la partie moyenne & poflérieure 
du fémur, on trouve un enfoncement ; dans 
la partie antérieure ôppofée , on voit une 
protubérance en forme de verrue. Les par¬ 
ties molles de la tumeur empêchent le pied 
de Ce porter en avant ; il refte retiré vers 
le fémur : l’article eft foüple cependant, & 
les jointures, font mobiles. Le pied n’a que 
le gros doigt qui foit bien formé ; à la placei 
des autres, on né trouve qu’une maffe char¬ 
nue détachée des articulations, & qui refte 
flotante. 

Nota. Il y a plusieurs exemples de ces fortes 
d’enfans venus au monde avec des parties fumu- 
méraires. M. Geoffroi fait mention d’une pareille 
monftrudfité, Nift. de 1 ‘Acad, des Sciences , ann . 
/72J .Voyez Hartmann^ E. N. C- Dec. II. ann. 10 j 
Vogland, E.N. C. Dec. I. ann. ni ; Rzzfaynski, 
in Hifl. natur. Polonienf. pag. 353. M. Morand a 
suffi obfervé deux fémurs dans un fujet, Mem. de 
l’Acad. des Sciences, ann. 1733 . Voyez Aldro- 
vandus, de monjlris, pag. 533 ; M. Hatté , Mé¬ 
decin dé Paris , Journal de Médec. tom. II. p. 22,7, 
&c. 

m 
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Sur là réunion des parties de Vintejlin après 
Vopération des hernies avec gangrené 
par M. LapeyrÉ Chirurgien Major 
de U Hôtel-Dieu & de V Hôpital Militaire 
de Çaën , & Dérnonjîrateur en L'Univer- 
ftté de la même ville. 

Une cure extraordinaire ne doit point fer- 
vir dé régie ni ne pèut êtré convertie en. 
méthode, lorfqu’ëlle n’erf appuyée par aucun 
fait qui lui reffeinble. Ce n’eft que fur des 
exemples réitérés, fur une réuflite foutenue 
& bien, prouvée, qu’un Chirurgien peut fe 
déterminer à entreprendre avec une efpé-' 
rance de fuccès quelque traitement particu¬ 
lier. La réunion parfaite des parties de l’in- 
teftin, dans l’opération des hernies avec 
grangrene , efl encore aujourd’hui regardée 
comme fort problématique en Chirurgie. 
Si après' avoir affemblé un certain nombre 
d’Obfervatiohs fur cètte matière , lé pro¬ 
blème n’eft point exaétement réfofu, l’idée, 
au moins, de l’extraordinaire ou de l’im- 
poffible, n’empêchérà plus des tèntatives qui 
pourront encore être lieureu les en pareil cas." 
Le célébré M. de la Peyronie rapporte plij- 
fieurs faits de la réunion de l’inteftin, dans le' 
premief 
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premier Tome des Mémoires de l’Académie 
de Chirurgie ; Sc ce ft’efl: que pourappuyer 
la poffibilité de ces cures, que je donne ici 
les deux Obfervations fuivantes : , qui font 
à-peu-près femblables aux fieiines. 

. Louis Drouet, âgé de trente-fix: ans, d’un 
tempérament maigre & fanguin, étoh in¬ 
commodé dès fa tendre jeuneffe d’une her¬ 
nie ou defcente de boyau au pli de faîne , 
du côté gauche : par fucceflion de tems elle 
devint complette, ce qui ne l’empêcha pas 
de jouir d’une bonne fanté jufqu’à l’année 
1752, que cet homme fiit porté vers ; la fin 
de Juillet à l’Hôtel-Dieu de cette Ville. Il 
a voit des vomiffemens convulfifs & conti¬ 
nuels, le ventre tendu , le pouls petit, 'ferré 
& d’une foibleffe extrême. La tumeur étoit 
d’un volume confidérable, rénitente, fphace- 
lée. Cet état d’épuifement & de pourriture 
m’annonçoit, prefque certainement j la mort 
prochaine du malade, Je fis donner, quoique 
fansefpoir, un cordial, & je fis faire des 
fomentations fur le fcrotum avec l’eau-de-vie 
camphrée. La nuit fut plus calme par lace (Ta¬ 
lion des vomiffemens, & la nature ayant fait 
.effort, il furvint une évacuation abondante. 
On fut fort étonné , quand on s’apperçut 
qu’il s’étoit fait une ouverture de la tumeur 
par laquelle il avoit forti une fi grande quan¬ 
tité de matières ftercorales que le malade en 
étoit infeéié dans fon lit. Le lendemain, ne 
Tome VI. D 
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le trouvant plus lors de ma vifite ordinaire 9 
je lé crus mort, vu Tétât dans Jequet je l’a- 
vois laide la veille. O11 m’apprit dâtjs l’in— 
fiant tQtot ce qui éfoit arrivé. Mon premier 
mouvement fut d'examiner le mal. Je re¬ 
marquai qu’il s’étoit fait une ouverture à la 
partie inférieure du fie herniere , de la gran¬ 
deur d’ün ëcu dé trois livres , par où paffoit 
une portion confidérable de Tinteftin iléon , 
qui lui pendoit entre les cuides. Le ventre 
s’étoit détendu ; les fréquens votnidemens ôt 
ta grande évacuation qui venoit de fe faire 
àvoient fort afféibli le malade. Il étoit ce¬ 
pendant néceftàire de donner iflùe à la pour¬ 
riture qui féjournôit dans la poefee', pour 
empêcher le progrès de la gangrené ; il 
fellôit en même tems travailler aurétablide- 
menï des parties leféès. En conféquence 
j’ouvris la tumeur depuis l’anneau jufqu’au 
bas du ferôtum: je trouvai une portion consi¬ 
dérable de l’épiploon , environ un pied de 
Finteftin iléon St le teftieule gangrenés ; 
avant badiné & nettoyé le fac avec le vint 
chaud, & l’eau-de-vie ; j’obfervai-que l’an¬ 
neau devôit s’être considérablement relâché, 
puifqu’il perméttoit un libre padage aux ma¬ 
tières ftetcoràles ; je remarquai encore une 
adhérence très-forté, tant de Tépiploon 
que dè Tinteftin , dans toute la circonfé¬ 
rence de l’anneau* Gette ad Itère n ce qui 
avoit été la caufe du mal, en s’oppofant à la 
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tgntrée des parties qui: étaient dehors , deve¬ 
nait alors li néceffaite à la guérifon du ma¬ 
lade , qu’il aurait fallu travailler à la procu¬ 
rer fi la nature n’y avoit pourvu. Outre 
qu’elle facilitoit la fortie des matières fterco- 
rales, en affujettiffant l’inteftin ôt en l’em¬ 
pêchant de rentrer. dans la capacité.;, elle 
pouvoit encore aider beaucoup à la réunion 
des parties de ce vifcere , pour peu quelles 
euffent d’inclination à fe rejoindre ; fi le con¬ 
traire de cette réunion fut arrivé , il en ferait 
réfulté, au pis aller, une incommodité fâ- 
cheufe à la vérité pour le malade, mais pour¬ 
tant indifpenfable. 

Sur çe principe.,: je retranchai tout ce qui 
: étoit gangféné : par cette feélion,.j’enlevai 
. une portion confidérable de la membrane de 
l’épiploon , la longueur. d’un pied ; de- l’in- 
: teftin iléon, le tefticule & ce côté ;du fcro- 
-tum qui ; fotmoit la-tumeur. La pMe ; fjrtfpan- 
fée avec des pluma.eeaux trempés dahs l’eau- 
- de-vie camphré, & par-defîus le bandage 
ordinaire ou le couvre-bources. La quantité 

■ d’ordures qui fortoit continuellement em- 
pêchôit l’effet des remedes ; onsy fuppléa 

■ par les fréquens panfémens. Ces ampleSiéya- 
cuations durèrent trois: ou quatre jours-,{le 
ventre s’étant enfin vuidé, 8c étant revenu en 
fou premier état, : on , éloigna, alorj les, jpaniê- 
.mens proportionnellement à la diminution des 

' ixiatterës' &dé‘ia^f^ûraiiop A |iéi : ^ëgit^ fut 
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féverement obfervé, & j’eus la fatisfaélion J 
ainfi que Meilleurs Riboult des; Pins & le 
Querru (a) , de voir la nature fe réparer de 
jour en jour, tant par la réparation de la 
pourriture que par la régénération des chairs. 
Dès le vingtième jour de l’opération, il for- 
toit peu de matières ftercorales par la playe ; 
elles h’avoient ni la même cônfiftance ni la 
même odeuV ; il parut ènfuite une matière 
ichoreufé ; fix femaines après l’opération il 
n’èn pafla plus du tout. Le malade enfin a 
'été guérf en deux mois & demi, fans qu’il 
foit : arrivé aucun accident gravé , par la 
grande attention que l’on a eu de faire ob¬ 
ier ver'lê régime, 8c d’empêcher les indi- 
: gëftibns , qui dans ces maladies font d’une 
ttes-dangereufé conféquence, comme on le 
va voir dans l’Obfervatiôn fuivante. 

Le^fiètif Bélàmy y Marchand Bijoutier de 
la PàrôilTé de : S. 'Piètre de Caen , âgé de 
‘ trente-hüità quarante ans , d’un tempéra¬ 
ment rob'üfte & fa'nguin , fut attaqué le pre¬ 
mier Mai 1754, de' 5 ët)liqües violentes dans 
le bas-ventre; EllèS-furèrit fuivies d’une vive 
J douleur dans l’aine , du côté gauche. 11 parut 
■ à Tintent & ■ pour là première fois, une 
hernie avec étranglement. Malgré tous les 

(a) M. Riboulc des Pins','Dofteur aggrcgc de l’Univer- 
‘ Site dé CaSnyMédéciriordinairé de l'HorePDiéU 8c del’Hô- 
. pital Militaire, ; ' nsrn'éii 

M. le Querru, Doéteur aggrcgc de la même Faculté, qui 
a prélrdé à là cure. • 
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ïècours que l’on avoit donnés au maladeil 
vomifloit depuis le premier moment de fon 
accident les matières ftercorales. 

Telétoit Ton,état lorfque je fus prié de le 
vifiter le treizième jour de fa maladie. Il fe 
plaignoit beaucoup du ventre fur-tout à l’en¬ 
droit de fa hernie. L’ayant examiné , je 
trouvai qu’on y avoit appliqué un bandage 
herniere, dont la pelotte par fa compreflion , 
applatiflbit la tumeur & fe nichoit dans le 
centre : je l’ôtai & le malade fut foulagé ; 
la tumeur aufli-tôt s’étant relevée prit la 
forme d’une hernie complette. Ce change¬ 
ment fubit me fit preffentir qu’il y avoit gan¬ 
grène à l’inteftin, que la compreflion du 
bandage fur l’anneau empêchoit l’iflue des 
matières , conféquemment s’oppofoit à 
l’élévation de la tumeur. Jugeant du danger 
par fon état, je propofai une confultation, 
à laquelle fe trouvèrent MM. Boullard &c 
Cambon. 

Le réfultat de cette conférence fut, qu’il 
valloit mieux tenter un remede incertain, 
que d’abandonner le malade. Je procédai à 
l’opération à la maniéré ordinaire. Dès que 
le fac herniere fut ouvert, les matières fter¬ 
corales parurent. Je continuai la dilatation 
depuis l’anneau jufqu’au bas du fcrotum; 
il fortit environ une pinte de matières : je 
nettoyai toutes ces parties avec le vin chaud 
& l’eau-de-vie. Üneportion de la membrane 
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de l’épiploon, 8c à-peu-près deux pouces 
de rinteftin iléon,Te trouvèrent pourris en 
deux ou trois endroits ; les excrémçn? paf- 
foient affez librement au traders de cef in- 
teftin, fa continuité n’étoit pourtant pas to¬ 
talement détruite. Je rerparquai encore, que 
le ventre , quoique plein, n’étoit ni tendu ni 
douloureux ; de-là je jugeai que la gangrené 
n’avoit point pénétré dans l’intérieur, 8c 
qu’elle .s’étoit fixée à la partie,'externe de 
l’anneau,, à la circonférence duquel l’inteftin 
fe trouva adhérent. 

Encouragé par l’exemple du malade, qui 
fait le lujet de la première Obfervation , 
jê traitai celui-ci à-peu-près de même , tant 
par rapport aux remèdes que par rapport au 
régime. La plaie fut panfée tout uniment, 
plus ou moins fouvent, félon le plus ou le 
moins d’abondance des matières ; la fuppura- 
îion ne tarda point à s’établir. Trois feinaines 
après l’opération les excrémensfeféparerent, 
Une moitié paffa par la plaie , & l’autre par 
la voie ordinaire ; au bout de trois autres fe- 
maines ils reprirent leur cours accoutumé ; 
la plaie fut fermée en peu de tems , 8c le 
malade guérit. 

Cette cure s’étoit faite fans nul accident 
dans l’efpace de deux mois 8c demi. Le ma¬ 
lade perfuadé qu’il n’avoit plus rien à cain- 
dre, abandonna le régime 8c reprit ion genre 
de vie ordinaire. Il en étoit au troifieme mois 
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dujourde 1’opération, lorfqu’un foir on lui 
fervit de là morue à Ton fouper. Il en man¬ 
gea peu : il paffa'la nuit allez tranquillement. 
Vers le matin il fut éveillé par des eoliques 
violentes, dont l’effort répondoit à l’en¬ 
droit de la cicatrice. Elles furent .lùivies de 
vomiffemens, dans lefquels le malade ren- 
doit jufqu’aux excrémens. La force de ce mal 
faifoit appréhender la- déchirure de la cicatrice 
du coté de la face interne de Panneau. L’é- 
pançhenaent des matières ftercorales dans le 
bas-ventre , auroit fans doute fait, périr - le 
malade. Malgré Pufage des remedes géné¬ 
raux , ces accidens continuèrent, jufqu’à ce 
que la portion indigefte arrêtée au coude que 
forme la cicatrice de l’inteftin avec- Panneau , 
eût enfin franchi ce détroit, ou fut revenue 
par les vomiffemens. 

Heureufement pour le malade que le con¬ 
traire de ce que je craignois arriva. Dans un 
violent effort la cicatrice de l’inteftin fe dé¬ 
chira du côté de la face externe. Il fe forma 
une tumeur le long de la gaine des vaiffeaux 
fpermatiques. Je la dilatai ; les excrémens re¬ 
prirent leur cours par cette voie. Peu après 
ils diminuèrent tant par le régime que par le 
rétréciffement de la plaie qui, malgré les 
fecours de l’Art, a refté fiftuleufe jufqu’au 
mois de Septembre ï 755 » qu’elle s’eft to¬ 
talement cicatrifée. Depuis Ce tems 4 le ma- 
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lade n’a plus été fujet aux coliques, & il 
jouit d’une bonne fanté. 

On fera peut-être furpris que le premier 
malade ait été guéri fans retour, tandis que 
le dernier a eu une rechute des plus fâ- 
cheufes. L’étonnement ceïïera , fi l’on fait 
attention a la nature des hernies de l’un & 
de l’autre. Le premier portait la tienne dès 
l’enfance ; l’anneau s’étoit dilaté peu-à-peu, 
& proportionnellement aux parties qui for- 
toient : cet anneau s’étoît, pour ainfi dire, 
accoutumé à cette dilatation qui, l’étendant 
infenfiblément au-delà de fon ton, lui fit 
enfin perdre fon reffort. La réunion des 
deux bouts de l’inteflin , après l’opération , 
n’a pu & n’a dû fe faire qu’avec l’anneau, 
& dans l’étendue de fa circonférence : le 
diamettre de l’anneau a par conféquent été 
le diamètre de la cicatrice ; d’où il réfulte 
que l’un étant fort dilaté, l’autre a nécéflai- 
rement été de même ; il ne s’eft formé ni 
coude ni étranglement afiëz fenfible pour 
s’oppofer au paflage des matières ftercorales 
de quelque efpece qu’elles ayent été. 

Le contraire a dû arriver à l’égard du 
fécond malade, dont l’hemie était nailTante 
& incomplette : fon anneau n’ayant, en 
comparaifon de celui du premier, fouffert 
qu’une dilatation légère & momentanée , 
était auffi beaucoup plus refferté i l’étran- 
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glement à l’endroit de la cicatrice, a par con- 
féqüent été plus confidérable ; il n’a pas; 
tardé à être fermé dès qu’il s’eft préfenté un 
corps étranger, trop gros & trop dur pour 
prendre la forme de ce détroit ; l’embarras 
qui s’eft fait dans cette partie, a néceflaire- 
ment donné’ lieu à l’accident qui vient d’être- 
rapporté. Ce qui fait voir qu’il eft d’une con> 
féquence infinie dans ces fortes de maladies 
d’être fort réfervé fur l’ufage des alimens. 


METHODE de préparer l'œthiops mar¬ 
tial en tris-peu de tems , par M. Ma- 
J AV LT , Docteur Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris , ancien Médecin 
des armées du Roi, & un des Médecins 
de VHôtel-Dieu de Paris. 

Le mars réduit en poudre noire & très- 
fine , nommée œthiops martial par M. Le- 
mery le fils, inventeur de cette préparation, 
eft une des meilleures que l’on ait imaginée, 
parce qu’elle remplit le mieux les vues que 
le Médecin fe prôpofe, lorfque pour la gué- 
rifon de quelque maladie , il juge néceflaire 
d’employer des préparations de fer. 

Quoique M. Lemery foit entré dans un 
détail très-circonftancié de la préparation de 
fon œthiops martial, dans un Mémoire in¬ 
féré dans le Recueil de l’Académie des Sciem 
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ces, nous croyons qu’il n’eft pas.inutile de 
retracer ici en peu de mots cette préparation, 
' d’autant plus qu’elle conduit à l’intelligence 
de ce que nous nous propofons de dire à ce 
fujet. 

On met de la limaille de fer dans de l’eau 
commune, de façon que l’eau la lurnage de 
quelques travers de doigt : on remue le mé¬ 
lange de tems en tems , c’eft-à-dire , tous 
les dix, douze ou quinze , jours ; on ajoute 
de l’eau, fi elle s’évapore, & l’on a la pré¬ 
caution. de ne jamais laifler la limaille , fans 
qu’elle ne foit couverte. Par cette manœu¬ 
vre, le fer fe convertit infenfiblement en pou¬ 
dre noire. Lorfque l’on s’apperçoit que l’eau 
eft fort chargés de cette- poudre, on l’en- 
Ieve par le lavage, parce qu’elle eft aflez fine 
pour relier nageante dans l’eau pendant l’ef- 
pace de quelques minutes , & par le moyen 
du filtre, on fépare cette poudre de l’eau 
dans laquelle ' elle étoit fufpendue : on fait 
lécher rapidement cette poudre noire qui 
relie fur le filtre ; car fans cette précaution , 
ce mars très-divifé fe rouillerait., &£ la par¬ 
tie rouillée ferait un fer prefque décompofé 
qui cefleroit d’être œthiops martial. En- 
fuite on triture dans un mortier de marbre , 
ou l’on paflfe fur le porphyre ce’ mars noir 
qui, en féchant fur le filtre , s’y eft un peu 
durci ; St l’on a une poudre dont les parties 
font.aufli fines que l’eft le noir de fumée. 
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En traitant de la môme maniéré le mars refté 
dans le vafe, avec le tems on le convertit 
auflî en poudre noire ; mais ce tems eft long, 
St l’Artifte qui n’a pas fqu prévoir qu’il aura 
befoin d’œthiops martial, fe trouve dans l’im- 
puiflànce de fournir aux défirs du Médecin. 

Pour obvier à cet inconvénient, je vais 
tracer une méthode de faire de l’oethiops 
martial très-promptement, ou une prépara¬ 
tion de fer qui lui reffemble à tous égards, 
& qui par conféquent remplira toutes les vues 
que l’on fé propofe, lorfque l’indication pré- 
fentéra la néceffité de faire ufage du mars 
de M. Lemery. 

Prenez du vitriol de mars, nommé com¬ 
munément couperofe verte ; faites-le diffou- 
dre dans une fuffifante*quantité d’eau : laiflez- 
y tremper des lames de fer nouvellement li¬ 
mées , afin de féparer de votre vitriol les 
portions de cuivre dont il eft communément 
chargé. Lorfque vous vous ferez aiïuré que 
votre vitriol ne contiendra aucune portion 
cùivreufe , filtrez votre diflolution par le pa- 
■pier gris , St précipitez-en le fer avec une 
fuffifantè quantité d’huile de tartre faite par 
•défaillance ; mettez le tout fur un filtre garni 
de papier gris : lorfqüe tout ce que le mé¬ 
lange contenoit d’humidité fera filtré , jettes 
à plufiçurs reprifes de l’eaü chaude 8t très- 
limpide fur Ce qui fera refté fur le filtre, afin 
-de dépouiller le précipité de tout le tartre 
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vitriolé qu’il pourrait contenir ; faites-le fe- 
cher, & vous aurez une efpece de chaux de 
fer. Le fer dans cet état, quoique très-divifé, 
ne reffemble pas du tout à celui de M. Le- 
mery; toutes les parties de ce dernier peu¬ 
vent être attirées par l’aiman : ce fer peut 
être pénétré par tous les diffolvans qui lui 
font propres ; il a enfin toutes les propriétés 
du métal. Celui qui eft précipité du vitriol, 
étant dans un état de chaux métallique , n’a 
nullement les qualités de l’oethiops martial, 
& ne peut en avoir les propriétés. 

Ces deux: préparations ne font donc dif¬ 
férentes que parce que le mars dans celle 
de M. Lemery contient tout fon phlogifti- 
que, & que l’autre eft privé de ce principe 
qui donne là malléabilité aux métaux ; prin¬ 
cipe cependant néceffaire, fans lequel le fer 
eft regardé par les Médecins Chymiftes qui 
en ont le mieux connu les vertus, comme 
un remede duquel on ne fçauroit tirer un 
grand avantage. 

Cela pofé, il eft donc queftion de ren¬ 
dre le phlogiftique au précipité martial. Nous 
allons tracer la méthode dont nous nous 
fommes fervis, &. qui, quoique fimple, nous 
a toujours bien réuffi. 

Mettez le précipité martial dans une cuiller 
de fer ; humeftez-le d’huile d’olives, de fa¬ 
çon qu’il en foit bien imbibé, ou plutôt que 
le mélange ait la confiftance d’une bouillie 
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très-claire : il vaut mieux mettre plus que 
moins de ce corps gras, afin qu’il fumage 
la 'chaux martiale ; que la cuiller contienne 
environ trois à quatre fois plus que votre 
mélange. Alors faites bouillir votre huile à 
un feu alfez vif, pour qu’elle s’enflamme; 
continuez de tenir le mélange fur le feu, 
jufqu’à ce que l’huile foit toute confirmée 
par l’inflammation. Tenez encore un inftant 
votre cuiller fur le feu , c’eft-à-dire, jufqu’à 
ce que vous ne voyiez plus de fumée : alors 
retirez-la, de peur qu’elle ne rougiflfe ; car 
le feu , en rougiflant votre mars , lui enle- 
veroit le phlogiftique que vous travaillez à 
lui donner-, & le feroit d’autant plus, faci¬ 
lement, que les parties de votre fer l font 
très-tenues. 

La chaux martiale qui ne pouvoit pas être 
Attirée par l’aiman, acquiert cette propriété, 
du moins en partie , dans cette opération ; 
preuve inconteftable que le phlogiftique qui 
lui manquoit, a commencé à lui être rendu, 
& que cette opération eft un des moyens de 
lui faire recouvrer fûrement Ion état mé¬ 
tallique; 

Comme il eft vraifemblable cependant 
que toutes les portions de la chaux de fer 
.n’ont pas reçu par ce premier travail tout 
le phlogiftique qu’il leur faut pour les conf- 
•tituer métal, ce que la couleur de cette 
•(çhaux,indique, car elle n’a point acquis paf 
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cette première opération la couleur noîrè 
qui eu une des qualités de l’œthiops mar¬ 
tial , il eft important de repéter encore de'ux 
ou trois fois la combuftion de l’huile, en re¬ 
muant bien le mélange avec une fpatule de 
fer , l'avant que de l’expofer au feu , & en 
obfervant les mêmes précautions que la pre¬ 
mière fois : la poudre martiale fera alors de 
couleur noire , & on pourra être alluré que 
toute la chaux de fer aura acquis les pro¬ 
priétés de ce métal. Il fera pofiible d’en éta¬ 
blir la- preuve , en faifant l’elfai avec un 
couteau aimanté^ qui alors produira fur ce 
mars réfïufeité tous les effets que l’aiman 
opéré fur le mars de M. Lemery. 

On broyera légèrement fur le porphyre 
ce mars ainfi préparé, pour féparer les por¬ 
tions qui ne font pas corps entr’elles, fk qui 
cependant parodient réunies & ne font que 
des grumeaux. - 

Nous avons préféré l’huile d’olives à tous 
lés autres corps gras, parce que nous avons 
expérimenté qu’elle ne laiflTe prêfqué point 
dé charbon, apres avoir été confumée par 
l’inflammation. On peut s’affurer de la vé¬ 
rité de ce que nous avançons'en faifant 
1-éfiai avec une certaine quantité d’huile 
d’olives, qu’on difltpera par l’inflammation, 
dans une cuiller de fer bien propre. 

Quoiqu’on në püiflTê pas nous Cônteflo» 
que là méthode que nous propofons dé : rtMt-. 
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dre le phlogiftique au fer réduit en poudre 
très-fine, ne foit füivie de réüflite, on pour¬ 
rait cependant nous objecter , 

i° Que la couleur noire que le mars ac¬ 
quiert dans notre-opération, vient de la par¬ 
tie charbonneufè dont l’huile peut laiiïer des 
impreflionsaumars. Mais nous avons remar¬ 
qué qu’une once d’huile d’olives que l’on 
détruit par l’inflammation, lailïe à peine des 
veftiges de charbon , & que la petite quan¬ 
tité qui pourrait s’y former, ne peut fuffire 
pour colorer le mars : c”eft donc à la refti- 
tùtion que l’ott fait du phlogiftique à la chaux: 
martiale , que notre mars doit fa couleur 
noire. 

z° Qu’il eft à préfumer que la cendre 
dé l’huile peut ajouter à notre préparation 
des principes étrangers au mars. Celte fé¬ 
condé objection tombe aufli par l’expé¬ 
rience que nous avons' rapportée de-ce qui 
relie après-la combuftibh de l’huile ; expé¬ 
rience qu’on pourra répéter, & qui fournira 
le mêmë ; produit ,-fi l’on prend ,- ainfi que 
nous l’avons fait , la précaution de ne faire 
ufage que d’une cuiller bien avivée & d’huile 
d’olives très-propre. - j - 

Oïl pourrait aïïurer que l’œthiops de 
M. Lemery contient aii moins , & plus que 
Té; nôtre , fi; nous oforisTè dire , de princi¬ 
pes’ étrangers au mars , qu’il doit aux par¬ 
ties falines & terrefttes , - dont l’eau com¬ 
mune fe trouve ordinairement chargée. 
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On peut par le même procédé rendre le 
phlogiftique à toutes les chaux martiales pré¬ 
cipitées d’eau acide quelconque ; & fi nous 
avons donné la préférence aux précipités 
du mars diflous par l’acide vitriolique, c’eft 
parce que cette préparation efl: plus fimple 
6c moins couteufe. 


OBSERVATIONS 

Sur quelques maladies épidémiques qui ont 
régné dans la Provence depuis 1748 , 
par M. Darlue y Docteur en Méde¬ 
cine y à Caillan , 

La connoiflance des caüfes générales qui 
ont influé fur les maladies épidémiques que 
nous avons effuyées depuis quelques années 
dans cette Province, peut fe déduire aifé- 
ment de celles que nous préfentent la fitua- 
tion du pays , la température de l’air qu’on 
y refpire, les viciffitudes annuelles des fai¬ 
sons , les productions qu’on y voit naître, 
le génie 6c les mœurs des habitans. Un air 
conftamment chaud, humide 6c pluvieux en 
été , qui a fait monter la liqueur du ther¬ 
momètre jufqu’au trentième degré , prefque 
toujours tempéré en hyver, à moins que 
les vents impétueux du nord 6c d’efl: n’al- 
térent fubitement les qualités fans gradation 
fenfible ; 
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fènfible ; des froids cuifans alors que nous 
avons éprouvés l’année detniere , égaux en 
certaines heures du jour à celui de 1709 ; 
des neiges , des pluies fucceffives qui nous 
amènent de grandes cru'ës d’eau , & font 
prefque toujours déborder nos rivières ; un 
dérangement marqué dans les faifonfc par utl 
paffage fubit.du chaud au froid, du fec à 
l’humide , font, je pënfë , les principales 
Caufes d’où font émanées tant de fièvres' 
rhumatifmales , de catharres fuffocaris, de 
péripneumoniès $ de pleuréfies gdngréneu- 
fes , qué nous bavons vu régner les hyvers 
précédens \ des anginës , des dyffehteries 
rebelles à la fuite d’unë petite vérole mali¬ 
gne confluente , des fièvres éréfipélateufes * 
putrides j pétéchiales , peftilentielles, ôte. 
qui leür Ont fuceédé en été, dans des tem- 
pérainens ârdéns, vifs ôc colériques j tels 
que ceux de nos citoyens 
■ Indépendamment du vice général qüë iès 
viciflitucles des faifohs procurent prefqué 
toujours à l’air environnant d’une vafld 
étendue de pays , pourquoi les maladies qut 
en font le produit, rie regrient-elles pas éga¬ 
lement âlors dans tout ce climat ? Urie ville 
feule , un bourg ifolé , une campagne en¬ 
tière feront dévaflés par l’épidémie. i tan¬ 
dis que les citoyens d’un pays voifiù * éga¬ 
lement expofés à ces inclémences rhëurtrie- 
tes, jouiront d’une fanté confiante. Quelle 
Tome VL £ 
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peut: être, la çaufe d’une exception fi CônH> 
myne en pratique ? N’eft-ce pas la fituatiot» 
diverfe de ees lieu’x, la variété de leur alpeft, 
^le la pofition de leurs côtes j plus ou moins 
expoféçs à l’aétion d’un air nuifible, la qua¬ 
lité du.terrein , des rivières qui le baignent* 
des aümens dont on s’y nourrit, des eaux 
qu’on y boit, &C des paffions particulières 
des habitans , qui rendent ceux-ci plus fuf- 
çeptibles de l'épidémie, que leurs voifins â 
C’eft à quoi je penfe qu’un Obfervateur un 
peu exaft doit faire quelque attention. 

, Nous effuyâmes, le premier mois de l’iii- 
ver de 1748 , un froid vif & feç, qui ne fit 
pourtant point defcendre la liqueur du ther-* 
mométre au-defifous du fixieme degré ; des 
vents, du nord & nord-oiieft ayant foufflé 
très-long-tems , le rendirent permanent jufr 
qu’en Avril, &. retardèrent beaucoup la 
naifiance des feuilles . & des fleurs qui, na^ 
turellemcnt plus précoces dans cette Pro¬ 
vince j éçlofent même dès l’entrée de Fér 
yrier. A ce froid fui.vi dans .quelques jours 
d’unè chute des neiges* luccéderent prefque 
fubitement des brouillards que des vents 
d’efl & de nprd-efl:.,. chauds & humides , 
anienoient. régulièrement tous les matins, & 
qui;durant.partie de Juin & de. Juillet eau? 
feront ricin {eulement; beaucoup de- mal aux 
plantes naiflantes, mais encore aux habitans 
â’eXirimaud^:q 5 ,û.luïeut prefque. les feuls, de 
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Quantité de villages eireonyoifîns j à fe iefn 
fentir de l’épidémie. , • ', . 

. Ce bourg fitué fur le penchant d’un 1 èô- 
teau, à demi-lieue de la mer-, dominé pat 
quantité de collines au nord j a fon oppolî-. 
tion principale à l’eft & au fud, dont -lès 
vents n’y foufflént jamais., faris être chargés 
d’un amas conlidérable de vapeurs qui ren¬ 
dent toujours l’air qu’on y rëfpirë dertfe 
nébuleux. Diverfes efpeces, de moulfe qui 
yégetent fur les toits des maifons , & les ré- 
couvrent fans exception , dénotent eneotâ 
mieux cette humidité de l’air. Les habitans 
n’y boivent que de l’eau de puits, dont! 
quelques-unes font blanchâtres & crétacées* 
dépofant un fédiinent terreux, par l’évapofs 
ratiort. Ils s’y nourrirent d’alimens farineuixÿ 
de bçaucoup de fruits en été, fouvent peu 
ineurs & irtdigeftes : ils ont communément- 
les fibres, du Corps tâches & mollalfes ; là 
çouleur du vifage paie* & font fujets à des 
fièvres intermittentes erratiques * aux obf- 
tynêtions , à la cachexie, &c. 

. La fièvre qu’on vit naître dès lé printems j 
Çommençoit d’abord par un abattement gé¬ 
néral; un; mal êtrè dans tout le corps. La 
perte, d’apétit, le dégoût, des naufées à 
lafpeâ où l’odeur des. bouillons s’enfuivoient 
bientôt. La fièvre s’aUumoit avec un fenti? 
nient- de froid, uile douleur de têre opinià* 
tee des redoiubléinens vers le loir ; 14 
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poids 1 ' étoit alors un peu haut & fréquent 
mais cela paffé , on le remarquent toujours 
foible, petit, irrégulier., & fouvent inter- 
C-adent : une chaleur âcre St brûlante fe ré- 
pandoit fur la peau, des fueurs fœticles ter- 
itfinoient quelquefois les redoublemens ; des 
éârdiatgies , des- douleurs fourdes avec un 
fentittient de pefanteür fur l’eftomac, pen¬ 
dant dèfquelles les malades inquiets n’avoient 
àiieufiS repos dans leurs lits, étoient les fymp- 
tontés ordinaires qui accompagnoient cette 
fièvre'.; 

ï-'f!Là-plupart vOmiffoient des vers ronds ôc 
longs à tous-lés bouillons qu’on leur pré- 
fèntoit-; ils -rerldoient pareillement quantité 
d'equiatieres verdâtres , érugiiïeufes par bas , 
toujours farcies d’un nombre conlidérable 
de ces vers en vie, tantôt féparés , tantôt 
dmoncélés ert peloton , & fi virulentes 
qu’elles leur faifoiertt pouffer les hauts cris , 
à'moins' que les délires qui fuivoient ne les 
empechaffent de fe plaindre. 

Une vieille femme ayant rendu le tænia 
de r la longueur de trois aulnes , on n’en 
trouva dans fon cadavre aucun relie, quoi 
qui’on eut foin • d’ouvrir tous les intellinsen 
long ; mais bien quantité d’afearides répan¬ 
dus: dans les inteftins grêles ; un plus grand 
nombre amoncelés dans les replis du colon , 
& prefque tous colés à fes parois avec une 
bile verte & gluante. Le duodénum fort 
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âiftendu , & fes tuniques enflamées en pli}- 
fieurs endroits. Le volume du foie tuméfié , 
ainfique lavéficule du fiel remplie d’une bile 
de même couleur que les lèlles, & l’eflo- 
mac marqué de quelques taches livides St 
gangréneufes vers fa courbure. .. 

La langue de blanche & vifqueufe qu’elle 
fe montroit au commenceipent, fe couvrait 
dans peu d’une croûte verte .& fale , déve- 
noit tremblante & plus épaifife dans la plu¬ 
part ; l’aphonie, un délire continuel, le grin¬ 
cement des dents, les convulfions de la,mâ¬ 
choire inférieure en étoient les fuites. Pres¬ 
que tous vomiffoient des . vers, d’autres 
avoient une diarrhée bilieufe ; leurs urines 
fe montraient crues jufqu’au dix-feptieme 
jour, qu’elles dép.ofoient un fédiment épais 
& rougeâtre, communément d’un bon pré- 
fage, pourvu qu’il fut de durée. Tandis que 
les convulfions, la rigidité des tendons, leur 
fautillements , le hoquet, le bégayement, 
étoient de très-mauvais lignes. Ceux qui en 
périrent en petit nombre pourtant , paru¬ 
rent fuccomber aux progrès d’une inflamma¬ 
tion gangréneufe dans les vifceres, ainfi 
que l’ouverture des cadavres le juftifia plei¬ 
nement. Les femmes rendirent le plus de 
vers dans cette maladie, auffi en furent-elles 
plus communément attaquées; on en .conta 
plus de cinq cens, qu’une d’elles rendit par 
haut &£ bas dans l’efpace de vingt-un jours ; 
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que lès abondantes évacuations qu’ellé fut 
obligée de foutenir, jettereht d^M ùnè cori- 
Vâlefcënc'e iàborieufe, fiuivié de la fatuité &c 
d’une entière inanition , dont elle fe releva 
pourtant à la Faveur d’un régime analeptique 
& reftaurant. Cette fièvre d e vendi t conta- 
gieufe , & Fe communiquoit à tous ceux qui 
foignoient les malades , fur-tout lorfqiwls 
étoient renfermés dans des appartemêns peu 
'aérés. 

Les remèdes dont nous tirâmes lès plus 
grands Fecours Furent principalement leS 
émétiques antimoniaux , & les minoratifs 
placés dans des intervalles réglés. La Foi- 
'bleffe du pouls, l’abattement, les fyncopes 
île permirent que peu de Faignées ; il falloit- 
piême avoir fouvent recours aux cordiaux 
appropriés , pour Foutenir les Forces des ma-, 
jades ; leur aider à Fuppôrter les évacuations, 
réitérées, & prévenir les fyncopes que ces. 
inâtieres Foetides & feptiques amenoiènt ton» 
ftamment pour peu qu’on les remuât. Le 
fang étoit d’une couleur terne & obfcure , 
fans prefque ailcune liaifon dans fes prin¬ 
cipes , montrant ryi çaraétere marqué de 
diflblution. 

■ Les vers qùi étoient également fymptome 
caufe de la grandeur du mal, étoient corii- 
'battus par les anthelmentiques les plus coii,- 
nus ; nous obfervames que les malades re-, 
îiroicnt un plus’grand foulagement des p®- 
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tions huileufes, aigrelétes, nîtreufes, &c„ 
que des infufions des plantes ameres. Quel¬ 
ques grains de camphre difïbuts dans cek 
potions, nous amendent toujours après un 
minoratif une fourmilliere de ces infeâes 
morts. Les lavemens inucilagineux, les fo-< 
mentations anodines, les tifanes antisepti¬ 
ques ; le petit lait fait avec le vinaigre nous 
fervoient également, le lait avec le fucre 
donné par bas, étoit un des appas qui les at- 
-tiroit le plus. 

La virulence des matières nous interdit 
conftamment les remedes mercuriaux -, & 
quelques malheureux fuccès fervirent bien- 
•tôt à redrefler notre pratique. J’en rappoç- 
•terai un pour exemple. 

M. Guérin, Prêtre de S. Tropez, d’un 
tempérament mélancolique, âgé de 30ans 
alors, eût la maladie courante à fon tour ; 

• la fièvre n’ayant pas laifTé d’augmenter mal¬ 
gré les évacuations réitérées par haut & bas, 

: il demanda du confeil vers le feptieme ou 
, huitième jour. Il fut délibéré de lui donner 
.un minoratif, qui n’agit pas affez tôt au 
gré des confultans , qui étoient bien aife 
; d’en voir l’effet avant de partir, on ‘Voulut 
, eq accélérer l’a&ion par un bol mercuriel, 
. furchargé de quelques grains de feamonéé ; 
»le tout contre mon avis. A peine ce bbl 
^fut-il diffoxis dans..l’eftomac,que le malade 
fut pris de. convulsons,. qui partoient de 
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l’épine du dos, 8c lui agitoient les genou»' 
8c les jambes d’une façon extraordinaire* 
Infenfiblement tout le tronc participa au dé? 
fordre des parties inférieures ; le bras , la, 
mâchoire , le cou furent convulfifs à leur 
•tour. On crut que ce fymptome dépendoit 
d’une irritation que les vers occafionnoient 
fur les tuniques des inteftins ; on les abbreuva 
de plufieurs lavemens pris au hazard, mais 
fort inutilement. Le hoquet fe manifefta, une 
pâleur cadavéreufe fe répandit fur fon vii 
lage ; fon corps fe couvrit d’une fueur froide, 
les yeux parurent caves enfoncés , le bas- 
ventre fe tendit, le pouls oblitéré à chaque 
inftant le fit croire au dernier foupir. Aban¬ 
donné d’un chacun il n’eut pas d’autre fe-, 
çours que ceux que je m’obftinai à lui donner 
par un feul motif d’humanité. 

Je crus devoir m’oppofer aux irritations 
qu’un purgatif draftique amenoit fur les fibres 
nerveufes de l’eftomac, le mercure doux 
fur-tout, qui par- fon mélange avec les fels 
tranehans d’une bile feptique 8c érugineufe, 
prend alors une qualité déletére» Les huileux, 
les lavemens anodins., les potions calman¬ 
tes 8c fédatives me feconderent à propos ; 
après deux jours d’une pareille manœuvre, 
les convulfions ne reparurent plus que vers 
les redoublemens , 8c ceflèrent peu-à-peu„ 
Les minoratifs achevèrent la cure. Quelques 
autres ne furent pas û heureux, ■ 
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Là faifon ayant un peu varié fur la fin de 
Juillet par quelques vents de fud & de fud-r 
eft, qui nous amenèrent de petites pluies, 
la maladie parut fe terminer. J’obfervai feu¬ 
lement , qu’en Août fk Septembre la même 
température fubfi fiant de tems à autre , une 
fièvre double tierce avec des intermittences 
réglées lui fuccéda. Le froid qui duroit deux 
pu trois heures était fuivi d’un abattement 
général, d’un vomiflemept d’une bile verte, 
d’une foif inextinguible , l’anxieté , les fyn- 
çopes marquées dans la fièvre putride exi¬ 
stant également. Une fueur fœtide & gluante 
terminoit le paroxifme , & de là jufqu’au 
nouvel accès, les malades paroifloient ftu- 
pides, & demeuroient dans l’entiere ina¬ 
nition. 

Cette fièvre, qui fë déclara dans un moin¬ 
dre dégré ; parut cependant être la même 
que ci-defius , & plie exigea auffi le même 
traitement que la fièvre putride à quel r 
ques modifications près ; & lorfqu’on vou- 
loit en prévenir les retours par des dofèjs 
réitérées de quinquina, on ne tardoit pas à 
fe reprocher les funeftes fuCcès d’une mé- 
■ thode fi précipitée. Le paroxifme de la fièvre 
paroifioit bien reculer de quelques heures ; 
mais après deux ou trois jours d’un pareil 
traitement, les malades tomboient au fortjr 
du froid dans une léthargie mortelle ; le ho- 
, quet | les mouvemens convulfifs, .St Fin- 
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flammâfton du bas ventrç terminoient bien¬ 
tôt leur peu de vie. 

. On fut plus heureux en expulfant douce¬ 
ment les mauvais, fucs, en corrigeant leur 
putréfaction, en foutenant les forces des 
malades, Stlorfqu’on avoit infilté quelque 
tems fur cette pratique, la fièvre cédoit ai* 
fément au quinquina. Les pluies que nous- 
avons eues vers la fin de Septembre, ayant 
donné une nouvelle température à l’air, les 
tnaladiçs cefferent heureufement. 

Telle fût la nature de cette fièvre putride 
St vermineufe, qui dût là principale origine 
al’aCtion d’un air humide St chaud, & aux 
vapeurs nébuleufes qui en altérèrent -la con- 
ftitution. La méchanique de cet événement 
fe comprend aifément par l’effet que la cha¬ 
leur & l’humidité font fur lès fibres du corps 
tùilriain en diminuant leur mouvement fo¬ 
rnique , en les relâchant, Se principalement 
dans ceux qui par leur tempérament les ont 
moins capables de relïort St de tenfion, en 
difpofant les humeurs à la ftagnation, à la 
putréfaCHon en un mot. La qualité des 
alimens, la mâuvaife nourriture rendent en¬ 
core le mal plus dangereux, St fervent à 
•développer cette -fourmilière d’infeCtes qui 
ne font jamais plus abondans que dans la, 
-corruption des -fucs de l’eftomac. - 

Les mercuriels dont je ne' fçais fi la vertu, 
anthelmintique eft bien conftatée, quoiqu’on, 
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les .vante beaucoup dans cette occafion ? 
manquèrent pourtant comme nôus avons 
vu ci-defîus : nous Remployâmes point non 
plus les veficktoires ; quoique' le pouls /bible 
des malades , ' une tendance à raffoupiffe- 
ment paruflent les exiger. La qualité de leur 
farig vifiblement difTous , la chaleur âcre 8c 
brûlante de la peau, la virulence des dé-, 
jeftions nous les interdirentabfolument, 8c 
nous remarquâmes qu’ils .amenoient une 
putridité corrofive, qui faifoit fouvent dé¬ 
générer les ulceres .de la cuticule en gan¬ 
grené. Il n’en fut pas cle même dans une 
autre épidémie , plus funefte . encore que 
celle-ci j quoique dépendante d’une même 
origine , ou après les fçcours généraux, les 
•vélicatoires nous fervoient le plus. Tout cela 
prouve, ce me femble, quç dans de pareilles 
maladies , on ne doit pas s’en tenir à une 
méthode générale, 8c que les remedes qui 
pnt été favorables dans une occafion peu¬ 
vent, manquer dans une autre. C’eft à l’ex¬ 
périence à nous éclaircir alors, & l’on peut 
îé flatter d’y parvenir, lors qu’égàlemeilt 
attentif à pbferver les caufes éloignées de 
.ces maux , que foignèux à. déduire les prin¬ 
cipales indications curatives, fur les bons 8c 
les mauvais effets des remedes , on fqait Le 
•corriger à propos de fes fautes , 8t tirer -parti 
'même' des plus mauvais fuccès, 
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OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES, 
Faites à Paris pendant U année iyb6. 
Par M. * * * 


AVERTISSEMENT. 

Les Obferv ations qui ont ^our objet la perfetlion 
de la connoljfance des météores , fe font mieux 
à la campagne dans des lieux fans abri ; mais celles 
par lefquelles on fe propofe d’examiner l'effet de l’air 
fur les hommes réunis & raffemblés en une nombreufe 
fociétè , doivent être faites dans les villes , puifque 
c’eft des différentes qualités de cet air que dépend 
leur étal defanté ou de maladie. 

Nous étant proposés défaire connoître les mala¬ 
dies populaires qui ont régnées dans la ville de Paris ■ 
que nous habitons , nous avons dû pour cette raifort 
préférer les dernier es Obferv ations aux premières. 
Celles que nous donnerons par la fuite , remplijfent 
donc notre objet : elles ont été faites, à-peu-près dans 
le centre de cette ville , fur deux thermomètres de 
M. de Reaumur, exaàemcnt vérifiés & expofçs au 
fjord vers l’Efi, à l’air libre , en dehors d’une■ fc- 
filtre au premier étage- 

M. *** qui nous a communiqué ces Obfervations, 
marque de deux heures en deux heures fur fon Jour¬ 
nal toutes les variations que l'air éprouve, tant dans 
fa température , que dans le cours des nuages , lest 
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pluies , les vents , &c. Mais comme la plupart de 
ces détails, utiles à la Phyfiquc , font moins nècef- 
fàires & importuns pour la Médecine t l’Obferva- 
teur a bien voulu les retrancher , & nous donner un 
réfultat abrégé , fans rien négliger d’ejfentid, de ce 
qui s’cfl pajjè chaque jour dans l’air. 

Par rapport aux Obfervations faites an thermo¬ 
mètre , il divife le jour en trois parties , fçavoir, le 
matin , le midi & le fpir, & il marque dans trois eo- 
lumnes différentes La température obfervée dans ces 
troisdifférens tems, qui donnent Le plus grand chaud 
& le plus grand froid du jour : la quatrième co- 
lomne ejl deflinée à marquer les jours du mois. A 
l’égard des météores , telles que les pluies, les vents, 
&c. il divife le jour en deux parties feulement, 
le matin & Le foir , rapportant fes Obfervations à 
ces deux tems ; & il ne marque les heures prècifes 
des phénomènes, que lorfque leur fingularitè femble 
l'exiger. 

Les dégrés de température de l’air , qui font au- 
dejfus du terme de la congélation , fe marquent par 
des chifres fimplement ; & ceux qui font au-dejfous, 
font marquées par des chifres précédés d’un qero. 

NOVEMBRE. 



Tems couvert le matin par un 
vent foible d'E. S. E. Pluie fine, 
depuis midi jufqu’àio h. dufoir, 
par un vent qui varioit du O. 
auN-O. 

Brouillards médiocres le ma¬ 
tin & le foir. Vent à l’Eft le ma- 
tin , & à l’Ouefl; le foir. 

Pendant ces deux jours, idem;. 
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ER VA T.Î O N S 


Terris couvert. Brouillard mé«. 
diocr'e. Ventfoible, changeant 

de ro. à ro. s-o. 

Tems couvert par tin vent' 
fort de l’O. S-O. Pluie médio¬ 
cre, par intervalles* tout le jour; 

Tems ferein le matin par un 
ventfoible de l’O. Tems cou¬ 
vert depuis midi jufqü’à la nuit; 
Vent de N. à. 4 h. du foir. 

Tems ferein par un vent foi- 
ble du N; Brouillard léger. • 
Tems ferein, légèrement em¬ 
brumé; Vent foible de l’E. N-E. 1 
Tetns iemblablé.' • 

Idem , par un vent d’Ei mé-*- 
diocre; * 

• Idem ‘ 

■Tems couvért par tm vent' 
foible de l’E; S-È. Pluie fine dès' 
le matiri: Brouillard médiocte. 

Tems ferein par un vent foi¬ 
ble dé TE. Brouillard médiocre. 

Tems couvert par un ventj 
foible de l’E; S-E.' Brouillard 
v épais; à-j'h. du foir. Bruine. 
Tems couvert par un vent; 
fort du S. Pluie fiiie à 11 h’, du 
matin & à 6 h. du loir. | 
Tems femblabié'. Pluie petite' 
dès-lematin. 3 L ;i - 
Tems diO. médiocre. Pluie’ 
médiocre, par intervalles, tout 
le jour. • I j; r ; 

"■ Tems-couvert par pn yenÉj 
médiocre du N. N-O. 
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Tems femblable le matin. 
Neige à a h . du foir par un vent 
médiocre de l'Oueit. 

ai 

0 

1 

0 

Brouillard épais le matin. Vent 
médiocre de l’O. 

aa 

*3 

i 

0 

Tems ferein le matin, couvert 
à 9 h. Vent médiocre du N-E. 

2 Î 

0 



Tems couvert par un vent, 
foible du N. Neige le matin 8c 
le foir & pluie fine vers le mtr 
lieu du jour. 
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0 1 

0 

°i 

Tems ferein par un vent mé¬ 
diocre du N. 

>5 

°1 


0 2 

Brouillard épais par un vent 
médiocre du 0. 

a6 

0 2 

0 

1 

Tems femblable le matin par 
un vent foible de l’E. Tems cou-, 
vert à midi par un vent de Sud. 

*7 


4 

1 

Petite pluie le matin par urr 
vent foible de N- 0 . Brouillard, 
très-fort à 7 h. du foir. Bruine. , 

a 8 

0 2 

01 

0 1 

Brouillard très-épais par ùfl 
vent foible de N-O. 

2 9 

-JO 

0 2 

.0. 

.11 

jQ__ 

Idem. 

/iem,..parunvent duN. .... 


Pendahtcémqisle thermomètre n’a'pas defcendu 
plus bas que deux degrés au-delTous du terme de la 
congélation 1 , n’a monté que de dix dégrés au*» 

Le vent a foufflé rarement du N. ou du S, mais 
communément de l-Oueft vers le Sud, & du Nord 
Versl’Ôtlèrt, oit'dé l’Efi vers le Sud. 

Il y a eu dix jours de pluie, dont deux de neige; 
neuf jours de tems ferein, &. fept de brouillards 
épais, qui ont rendu ce mois fort humide. 




Sû MaLÀÜIÈS ÉPiDEMÏQÜÊSi 


MALADIES qui ànt régné à Paris pêndahi 
le mois de Novembre . 

Il n’y a point eu pendant ce mois d’épidémie 
particulière ; les principales maladies que l’on a ob¬ 
servées , font des fièvres putrides dont les fuites 
ont prefque toujours été fâclieufes , des fièvres 
tierces, doubles tierces , & quelques fièvres quartes 
qui n’orit pis eu un carafiere particulier & qui ont 
cédé aux remedes ordinaires : on a remarqué cepen¬ 
dant qu’il étoit effcntiel d’unir les purgatifs aux 
apéritifs dans ces fortes de maladies. Il a régné auili 
quelques fluxions de poitrine fymptomatiques, oc- 
cafionnées par la faburre des premières voies , que' 
les émétiques 6c les purgatifs précédés d’une ou 
deux faignées , félon la nécefiité, faifoierît difpà- 
foître très-promptement. Le froid , du 2.0 au 30 , a 
produit des pleuréfies , des vraies péripneumonies ^ 
dont quelques-unes étoient accompagnées de cra-; 
cbemens de fang ; elles n’ont exigé que le traite-* 
ment ordinaire. 


APPROBATION. 

J ’Ai lù, par ordre de Monfeigneur le Chancelier,- 
le Journal de Médecine du mois de Janvier. A 
Paris, ce 23 Décembre 1756. 

LAVIRO TTE. 
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livres nouveaux. 

TT NTRODUCTION à la Minéralogie, ou 

A connôiffance des eaux, des minéraux fk 
des métaux , avec une defcription abbrégée 
des opérations de Métallurgie : Ouvrage 
pofthume de M. Henckel, traduit de l’Al¬ 
lemand, chez Cavelier, Libraire, rue S. Jac¬ 
ques , 2 vol. in- h. Le prix rel. 5 1 . 4 f. 

Nouveaux Elémens d’Odontologie , par M.. 
Jourdain, Expert pour les dents , reçu à 
S. Côme , in- ia. chez Defprez, Libraire, 
rue S. Jacques. Le prix broché, 1 1 . 10f. 

Amputation à lambeaux, ou nouvelle méthode 
d’amputer les membres, par Pierre Verduyn, 
in-8 °. chez Vincent, libraire, rue S. Se- 
vérin. Le prix broché, 3 1 . 

Collection de Théfes fur les points les plus 
importans de la Chirurgie théorique & pra¬ 
tique publiées par le Baron de Haller , ré¬ 
digées en François par M.*** in- 12. tomel. 
chez Vincent, fous prejfe. 

ElTai fur les vertus de l’Eau de chaux pour la 
guérifon de la,Pierre, par M. Robert AVhytt, 
DoCteur en Médecine, de la Société Royale 
de Londres, &c. traduit fur la fécondé édi¬ 
tion de l’Anglois, par M. Roux, DoCteur 
en Médecine ; auquel on a ajouté une mé¬ 
thode de diffoudre la Pierre par la voie des 
. injeftions, in-11 , chez Vincent , relié, 
2 1. 10 f. 
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rompues, dont l’odeur eft abfolument ca- 
davereufe : Et ubi quidem nigrum crumtum 
domuerit, cadaveris fottonm refert Hipp. de 
morbo nigro. Ces excrémens au premier 
coup d’œil font connoître que leur fubftance 
eft du fang defleché 5 >c pourri ; alors la caufe 
eft connue , c’eft une hémorragie intérieure : 
on ne doit plus être en peine fur celle de 
la foiblefle où fe trouve le malade , laquelle 
procédé de la perte de fang & de fon ex- 
ceffive corruption dans la cavité des intef- 
tins ; corruption qui intérefle les nerfs &c 
le cerveau : de-là les défaillances & les li- 
potimies, comme dans la gangrené, les fiè¬ 
vres putrides & malignes. Le pouls dans la 
maladie noire eft ordinairement petit, con r 
centré, & fans fièvre fenfible. 

DIFFERENCES. 

Dans la dyflenterie, les déjestions font 
fanglantes & muqueufes ; il y a tenefine , 
douleurs, tourmens du bas-ventre & fièvre : 
elle fuppofe toujours inflammation de la 
membrane interne des inteftins. 

Dans les hémorroïdes, le fang eft fort 
coulant & fleuri, en allant à la felle, ou fans 
y aller, fuivant la pofition des hémorroïdes. 

Dans le flux hépatique, les déjeftions font 
comme des lavures de chair crue. 

La paffion- hypochondriaque affeéte pour 
l’ordinaire le corps ôç l’efprit j il y a conf- 
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tipation habituelle. Les malades vont diffi¬ 
cilement à la Telle : ils ont des vents qui 
les tourmentent par haut &c par bas , 
rucïus & flatus , des douleurs dans l’hypo- 
chondre droit ; leurs goûts font bizarres ; il 
eft rare qu’ils ne délirent fur quelques ob¬ 
jets. Ils ont des peines d’efprit qui les fati¬ 
guent plus que leur mauvaife difpoïition du 
corps. Leurs déjeétions font quelquefois noi¬ 
res , poiffeufes, & d’autant plus fœtides, 
qu’elles ont féjourné plus long-tems : c’eft- 
là ce qui peut en impofer ; mais leur con- 
ft fiance qui relfemble plus à de la poix qu’à 
du fang cuit, leur odeur qui eft celle des 
excrémens ordinaires , portée au plus haut 
dégré , à caufe de leur long féjour, en font 
faire la différence. Au refte cette mauvaife 
odeur ne parvient jamais à la cadavereufe 
fur laquelle j’inftfte, comme dans la vraie 
maladie noire dont il eft ici queftion ; il n’y 
a que les parties molles, des animaux 6 c le 
fang qui dans leur corruption prennent ce 
dégré de puanteur cadavereufe aifée'à dif- 
tinguer. La couleur de la peau des hypo¬ 
condriaques ne fait pas ici une difficulté ; 
ce n’eft pas de cette couleur fuperficielle de 
la peau que fe tire le nom de la maladie 
noire, dont je parle : ainlî il eft aifé de re- 
connoître cette maladie , & de la diftiia- 
guer de toutes celles-là , 6 c de bien d’autres 
dans lefquelles les dcjeftions font différentes.. 
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Observations et Cures. 

Je n’ai encore obfervé que quatre fois 
cette maladie bien caraftérilee depuis près 
de vingt-deux ans que j’exerce la Médecine ; 
je n’en ai pas' même ouï parler dans les Hô¬ 
pitaux que j’ai fuivis long-tems à Paris , à 
Montpellier, fk ailleurs ; preuve allez évidente 
que cette maladie n’efl: pas commune. 

La première fois que je l’ai obfervée^, a 
été en l’année 1740 , dans la perfonne de 
M. deVilaire, Ecuyer, Seigneur de Vilaire- 
fur-Marne près de Vitry, homme gras 
replet, âgé de près de foixante ans. Il fe 
trouva accablé, épuifé, fans en pouvoir de¬ 
viner la caufe , s’évanouiffant de tems en 
tems, fans fièvre ni aucunes douleurs : ne 
pouvant plus y tenir, il fe mit au lit. On 
nous envoya chercher , mon Confrère & 
moi. En arrivant , on nous fit voir un 
baffïn prefque plein de matières noires, 
en partie dures , en partie déliéés',, d’une 
puanteur cadavereufe infoutenable ; ce 
que nous reconnûmes fur le champ pour 
être du fang corrompu qui par fon féjour, 
la force des inteftins & la chaleur du lieu, 
avoit pris cette couleur & ce degré énorme 
de fœtidité : nous ne doutâmes nullement 
que tout cela ne fût le produit d’une hémor¬ 
ragie de la membrane interne des boyaux. 
Nous tirâmes nos indications de la corrup-. 
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tion ou de l’alcalifation de cette matière , 
ex alcalino fpontaneo , comme dit Boer- 
haave. Nous lui prefcrivîmes la limonade 
pour boiffon ordinaire, & pour nourriture 
les bouillons de veau & de poulet ; ce qui 
devoit être d’autant plus efficace, que cette 
corruption pouvoit être regardée comme 
fuperficielle dans la cavité du canal, fur la¬ 
quelle l’acide du limon devoit agir fur le. 
champ , & en altérer auffi-tôt la mau- 
vaife qualité : de plus pour vuider la col¬ 
lection de ce fang corrompu , nous prefcri- 
vîmes des lavemens émolliens à prendre de. 
tems en tems. Le cinquième jour, le malade, 
fit ufiage d’une eau de caffe approprié à fou 
état, qu’il prit à plufieurs reprifes & plu- 
fieurs jours de fuite , fuivant fes forces : il 
vuida par l’effet de ce remede une quantité 
incroyable de ce fang noir & puant. Au 
huitième jour, les felles prirent une nuance 
plus claire : fucceffivement les cliofes allè¬ 
rent de mieux en mieux, & le malade fe ré¬ 
tablit parfaitement & fans rechûte. 

La, fécondé perfonne que. j’ai vu atta¬ 
quée de cette, maladie , a été un pauvre 
vieux homme , dans le fauxbourg de cette 
ville , appellé Le Hamois ,. couché fur la 
paille, manquant de tout, épuifé depuis longr 
tems, & qui.ne voulut point aller à l’Hôpital, 
Il mourut, après avoir langui affez long : tems 
d’épuilèment tk de gangrené interne. 
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Le troifieme malade que j’ai obfervé , at¬ 
taqué de la maladie noire fut, au mois de 
Novembre de l’année 1754, Laurent Ergo 
l’aîné, Couvreur, demeurant à Vitry, rue 
des Haut-Pas , grand homme maigre St fort 
fobre. Il y avoit près de quinze jours qu’il 
fe fentoit affoiblir de jour en jour, fans en 
deviner la caufe, s’évanouiflant de tems en 
tems, St fans foüffrir aucunement. Revenu 
de fes foiblefles, il fe remettait à l’ouvrage. 
Enfin excédé de fatigues St d’épuifement, il 
celTa fon travail de journée, St garda la 
chambre. Dès le'premier jour, il eut une 
fyncope confidérable , de laquelle étant re¬ 
venu , il dit qu’il avoit befoin d’aller à- la 
felle. Sa femme ne lui permit pas de fortir 
de fia chambre, St l’obligea de fe mettre a 
fon aife fur un pot. On peut juger quelle 
fut fa furprife, en le voyant à moitié plein 
d’un fang prefque noir comme du boudin , 
d’une puanteur infupportable. Elle fut fi ef¬ 
frayée , qu’elle m’envoya chercher fur le 
champ. Jela raflurai,St lui dis que ce mal m’é-* 
toit connu, que fon mari feroit bientôt fou- 
lagé, prenant toujours mon indication de la 
corruption, ou de l’alcalifation des matières 
contenues dans le canal inteftinal : je lui 
confeillâi l’ufage du fyrop de limon pour 
boiflon ordinaire , délayé dans beaucoup 
d’eau : on lui donna quelques lavemens 
cmolliens pour faire fortir le gros des ma- 
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tieres corrompues ; mais le fyrop de limon 
étant de quelque dépenfe pour ces gens- 
là, je fis faire un fyrop de vinaigre , en 
fondant Amplement une livre de fucre dans. 
une chopine de vinaigre , dont on lui 
donnoit une cuillerée dans chaque gobelet 
d’eau commune ; boilTon qu’il ne trouva pas 
défagréable. 

Outre la vertu des acides connue pour 
corriger , ou au moins contrebalancer la 
force de la corruption des matières & dp 
ce fang extravafé , ils ont encore la pro¬ 
priété de raffermir les fibres relâchées , £k 
de donner plus de confiftance au fang & 
aux autres liqueurs : par confisquent ils 
préfervent de la continuation de l’hémor¬ 
ragie. Ainfi il n’y a pas dans la nature de 
remede plus approprié à une telle indifpo- 
fition , qui rempliffe mieux & tout à la fois 
les indications qui font à remplir dans une 
affeftion auffi dangereufe & auffi effrayante. 

Le nommé Ergo continua de vuider de ces 
matières noires pendant deux ou trois jours, 
tombant en défaillance de tems en tems. 
Quand je crus le tilïu des inteftins affez raf¬ 
fermi par la boiffon acide, pour ne plus 
craindre la continuation de l’épanchement 
du fang, je me hâtai de lui faire adminiftrer 
une eau de caffe, pour chaffer cette corrup¬ 
tion , Ôt prévenir par fon élimination le dé- 
fordre qu’elle auroit pu produire par fou 
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féjour. Il prit cette douce médecine pendant 
plufieurs jours de fuite, jufqu’à'ce qu’il ne 
parût plus de matières noires dans lès Telles , 
& qu’elles ne répandiffent plus cette odeur 
infupportable dont je parle. Il eft à remar¬ 
quer que le malade ne ceffa de tomber en 
fyncope , qu’après l’effet du premier mino- 
ratif : en huit à dix jours, il fut parfaitement 
guéri. Il garda la tnaifon quelques jours 
pour recouvrer fes forces , & après il fe 
remit à l’ouvrage à l’ordinaire. Le 26 
d’Oftobre de l’année derniere , cet homme 
.eut une rechute, pour laquelle on vint me 
chercher avec allez de précipitation : il 
avoit eu déjà deux foiblelfes ; les déjections 
étoient noires comme de l’encre. Il eut en¬ 
vie d’aller à la telle, on me fit voir un 
demi-pot de ce fang noir & recuit dont je 
fais ici mention. Une livre de fucre fondu 
dans une chopine de vinaigre dont il a bu 
jufqu’à la fin ; une cuillerée dans chaque 
gobelet d’eau froide pour toute boiffon ; le 
bouillon pour nourriture ; le troifieme jour 
un minoratif : voilà quel fut fon traitement. 
Le jour des Morts, il fe portoit à merveille-. 

La quatrième perfonne attaquée de . la 
maladie dont il eft queftion , a été le fieur 
Mortas, demeurant au Château de Cotte, 
homme maigre , laborieux , allez rangé , 
âge d’environ cinquante -deux ans. On 
m’envoya chercher vers les premiers jours 
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de Mars de l’année 1756 , fans me dire 
autre chofe , linon que le malade gardoit 
le lit depuis lix jours , mais qu’il y avoit 
déjà du tems qu’il étoit- languiffant, qu’il 
n’avoit a&uellement plus de couleur, qu’il 
tomboit fouvent en fyncope , & que repre¬ 
nant les fens, il alloit à la Telle avec des dou¬ 
leurs de ventre affez confidérables , & que 
Tes déjeélions étoient noires comme del’en- 
cre, & d’une puanteur li infeéle, qu’on ne 
pouvoit pas relier dans la chambre. Je me 
doutai bien de ce dont il étoit quellion ; mais 
les douleurs de ventre, la décoloration & la 
bouffiflure de Ton vifage me firent craindre 
qu’il,ne fût un peu tard pour foulager ce 
malade : en tout cas je me munis d’effence 
de rabel, & d’un mélange d’huile d’aman¬ 
des douces ôc de fyrop de violettes. Etant 
arrivé , je trouvai mon homme à-peu-près 
dans l’état que je viens de décrire , fans 
.fièvre , le pouls au contraire petit, concen- 
■ tré, prefque infenlîbîe ; il s’évanouit devant 
moi. Je reconnus, par les Telles qui fuivoient 
: Tes Tyncopes , la vérité .de tout ce qu’on 
- m’avoit dit. 

Dans les mêmes vues que ci-deflus & 
pour remplir les mêmes indications , & à 
cauTe de Ton grand épuiTement, je lui dé¬ 
layai l’effence de rabel dans beaucoup d’eau 
avec un peu de Tucre , jufqu’à une agréable 
acidité, pour fa boiffon ordinaire. Il eft bon 
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d’obferver que dans l’état extrême où fe 
trouvoit ce malade, i’eflence de rabel con- 
venoit peut-être mieux qu’aucun acide vé¬ 
gétal , à caufe de fa vertu cordiale, tonique, 
fortifiante, qui lui vient de Tefprit de vin 
& de l’acide minéral même ; ce devoir être 
la feule reffource dans cet état d’agonie. Les 
cordiaux ordinaires n’auroient pas arrêté la 
fource de l’hémorragie ; ils l’auroient peut- 
être augmentée : au contraire nul acide n’eft 
plus efficace pour modérer le progrès de la 
corruption & même la changer, fc lui don¬ 
ner une qualité moins malfaifante ; celui-ci a 
par-defiùs tout une vertu fédative, quand 
il eft bien fait & employé à propos , fu- 
périeure à la liqueur minérale anodyne de 
Frédéric Hoffman , qui n’eft prefque qu’une 
rofée de vitriol unie à l’efprit de vin , & 
dont j’ai vu peu d’effets fenfibles*. 

A peine mon malade eut-il bu trois Ou 
quatre gobelets de cette agréable boiffon, 
qu’il cefl’a de tomber en fyncope, d’où j’in- 
. ferais que la corruption n’agiffoit plus fur 
les nerfs, fk-.que la fource de l’hémorragie 
étoit arrêtée , deux grands points dont j’ai 
ffiit mention. Sa nourriture conftftoit en eau 
de veau avec un peu de riz. Le lendemain 
matin je lui fis donner un clyftere émolliant, 
par l’effet duquel il vuida une prodigieufe 
: quantité d’un fang noir, pourri, & d’une 
puanteur cadavereufe infupportable ; je fis 
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continuer les lavemens deux fois par jour. 
Je quittai le malade vers le midi du fécond 
jour , & je donnai aux afïiftans une réglé 
de conduite pour le gouvernement du' ma¬ 
lade, qui confiftoit à continuer l’ufage de 
l’huile d’amandes douces & de fyrop de 
violette, mêlés enfemble à partie égale, 
dont je ne lui avois fait faire ufage'que le 
deuxieme jour, dans le deffein de calmer 
fes douleurs , & d’entretenir la liberté du 
ventre fans efforts ; à prendre tous les ma¬ 
tins à commencer le troifieme jour, un feul 
verre d’eau de caffe à caufe de fa foibleffe 
énorme, & de tems en tems quelque cuille¬ 
rées de vin d’Alicante pour le fortifier & le 
relever de fon accablement ; il eft bon d’ob- 
ferver qü’aufîitôt l’ufage du minoratif, j’a- 
vois fait celfer celui de l’efifence de rabel. 
Tous les deux jours on venoit me donner 
des nouvelles, les chofes allèrent toujours 
de mieux en mieux, le malade fut parfaite^ 
ment t’établi en l’efpace de quinze pu Vingt 
joprs, malgré la rigueur de la faiion. 

J’en ai traité plufieurs autres, dans des cas 
quiavoientquelque rapport à ceux-ci;mais 
qui ne leur refifembloient pas affdz parfaite¬ 
ment pour être compris dans le titre de ma¬ 
ladie noiredans le fens ou je la prends 
avec Hoffman ; mais bien dans celui d’Hip¬ 
pocrate , tel que M-. de Saint Genis, ancien 
Receveur , à qui il prit tout-à-coup un v®- 
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miffement de fang prodigieux, & qui en ren¬ 
dit auffi beaucoup par bas, aflez rouge 
pour être aifé à reconnoître. Comme cet 
accident arriva inopinément, le malade fut 
faigné plufieurs fois : les felles ne devinrent 
puantes, que lorfqu’elles cefferent d’être 
rouges ; il fut traité & guéri du refte à-peu- 
près par les mêmes moyens expofés ci-* 
deflus, que l’on doit toujours varier, fuivant 
les Circonftances. 

Le fieur Rouffel, Fermier du Château 
de Reims, rendit par bas, au moment qu’il y 
penloit le moins, une prodigieufe quantité 
d’un fang rouge & vif. Je fus mandé auffi- 
'frôt ; c’étoit un homme foible, valétudi¬ 
naire : à peine fqavois-je de quoi il étoit 
queftion, tant on me fit partir précipitam¬ 
ment. Arrivé & n’ayant rien Apporté, je lui 
fis fur le champ un fyrop de vinaigre avec 
le fucre, dont il fit ufage, délayé dans l’eau 
commune froide; il fut parfaitement guéri 
fans autres fecours en très-peu de tems. 

M. de Montmarin, Lieutenant de l’Elec¬ 
tion de cette Ville , Capitaine de l’Arque- 
bufe, a été atttaqué deux fois d’un vo- 
miffement de fang terrible ; les felles ne de¬ 
vinrent noires , que quand il eut celfé de 
vomir. Le fyrop de groffeilles aiguifé avec 
l’effence de rabel dans l’eau commune, juf- 
qu’à une agréable acidité pour boiffon or¬ 
dinaire en a été tout le remede. 
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Il efl retombé une troifieme fois dans le 
même accident, au mois d’O&obre dernier 
1755. J’ai bieii calmé d’aibord les accidens' 
à cette derniere fois ; mais fon eftomac eft 
refté dans un état de fpafine, ainli que le dia- 
phrame ; toutes les fondions ont été infen- 
îiblement perverties ; le malade a été lan- 
guiffant cinq à fix mois, ayant peine à fuivre 
le régime , &: refufant les remedes qui au- 
roient pu le foulager ; enfin il y a fuccombé 
ne pouvant plus garder de nourriture d’au¬ 
cune efpece. 

Il efl; bon de remarquer que tous ces 
accidens effroyables ne font arrivés qu’à. 
des hommes ; que de trois Obfervations 
que fait Frédéric Hoffman, rapportées au 
Dictionnaire de Médecine, article Morbus 
niger, il n’efl: réchappé aucun dès malades 
qui en font le fujet, & que de fept que je 
rapporte, il n’en efl mort qu’un feul , qui 
n’a pas été foulagé, & qui manquoit de tout. 
Par rapport à Hoffman qui n’a pas réufïi 
avec fes remedes, fans excepter les qndHpns 
d’huile de camphre qu’il vante tant, en re¬ 
mettant les acides avec hauteur, ne peut-011 
pas conclure que fa pratique n’efl: pas fûre ? 
Je penfe au contraire que ceux que je préf- 
cris ici, ayant réuffi avec une promptitude 
furprenante, ma théorie efl vraiment d’ac¬ 
cord avec l’expérience. 
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OBSERVATION 

Sur des vers fortis de l'aîné d'une payfanne i 
par M. Le Bea V fils , Docteur en Mé¬ 
decine , au Pont de Beauvoifin. 

Une Payfanne âgée de quarante-cinq 
ans , qui n’avoit plus Tes réglés, d’une 
conftitution maigre, 6 c qui n’avoit jamais été 
malade, eut à l’aîne droite directement au- 
r deflus du ligament de Fallope , & au milieu 
de la ligne, tirée de l’os pubis à l’os des 
ifles , une tumeur qui vint infenfiblement à 
la grofîeur d’une petite pomme, avec les 
attributs des phlegmons ; la partie exté¬ 
rieure en étoit rongée, rénitente, doulou- 
reufe ; la tumeur 6c la douleur s’étendoient 
même dans toute la partie intérieure de la 
cuiflfe, 6c paroifloient répondre aux lombes 
du même côté. Elle dura une quinzaine de 
jours, après elle parut fe réfoudre naturelle¬ 
ment, de façon qu’il n’y reftoit qu’un germe ; 
peu de jours après elle reparut comme ci- 
devant. On y appliqua du favon 6 c de l’huile, 
ce qui augmenta confidérablement les dou¬ 
leurs ; l’épiderme de la tumeur s’enleva, le 
gonflement augmenta en s’étendant vers la 
cuiffe , 6 c fans y avoir de fuppuration 
louable ; il fuinta pendant huit jours une 
férofitc 
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férofité fanguinolente par plufîeurs petits 
trous. La tumeur fe diffipa infenftblément, 
il n’y reftoit qu’une petite dureté ; les dou¬ 
leurs avoient cefle lorfque la malade en 
fentit tout-à-coup, comme fi on lui - avoit 
percé le ventre, avec un chatouillement ex¬ 
térieur qui l’engagea à examiner la tumeur, 
d’où elle vit fortir une pointe mouvante par 
un des petits trous ; elle appella quelqu’un, 
qui vit que c’étoit un vers , Le tira avec 
alfez de peine ; il étoit du genre de ceux 
que l’on nomme lumbrici, de lagroffeur du 
petit doigt d’un adulte , & long de fept 
pouces. 

Il n’eft forti ni avant ni après le, vers au¬ 
cunes matières de la nature des inteftinales ÿ 
les douleurs cefferent alors , & la malade re¬ 
prit fon travail ordinaire ; dans l’efpace de fix 
Semaines il en parut encore trois moins gros 
qui pour fortir, pouffoient au dehors la croûte:, 
qui bouchoit le petit trou qui étoit refté. 

La cicatrice s’eft perfectionnée quinze 
jours après la fortie du dernier vers, & il 
n’a refté extérieurement aucun veftige de 
la maladie : on y fent feulement une efpece, 
de dureté. 

Nota: L’Obfervatîon que'M. Le Beau nous a communi¬ 
quée , eft très-fînguliere ; mais elle n’èft pas unique : on ea 
trouvera un exemple dans le Recueil des Obfcrvatisaî de 
Tulpius, liv. III, chap. I :, 

Tome VU 
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L E T T R E 

Di M. SuMEIRE , Docteur en Médecine 
à Marignane , à M. S uche, Médecin à 
Venct, fur une fièvre d’ün caractère par¬ 
ticulier; 

Monsieur, 

Je vais m’acquitter de la promeffe que je 
Vous ai faite de vous communiquer l’hiftoire 
- -d’une fièvre que j’ai eu occafjon d’obferver 
ici, &'<fuf ; m’a parti "être d’ün ; nouveau ; ca- 
ràftëfé'i -il eft vrai qu’ellé réfle-mble àffez- ç.' 
la fiévrë lèhte nerÿeufe'que décrit Mi Hu- 
xam dans fon Traité,dés fièvres J mais com¬ 
me il n’y a pas une conformité! parfaite entre 
lés fymptomes de l’une & de l’autre, je pénfe- 
que vous ferez curieux dé lire ceux qui ont 
càraflérifé celle-ci. Eh voici la relation la 
plus exaftë. ' ljr ' - 

- Le- 26 du mois dé Décembre tfff\ -je 
fus appellé 1 pour voir le nommé Fautrier , 
travailleur , âgé d’environ vingt-trois ou 
vingt-quatre ans, qui .étoit malade depuis 
sine vingtaine de jours. Le Chirurgien qui 
m’y accompagna, & qui l’avoit vifité de¬ 
puis le commencement de fa maladie, me 
rapporta que cet homme avoit toujours été 
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dans le même état où je le voyois ^ c’eft— 
à-dire, avec une petite fièvre marquée’ par 
un pouls petit , concentré 6 c très-rapide y 
tel que je l’obfervai, 6 c d’ailleurs exempte- 
de tout fymptome grave, à là douleur-dé» 
tête près qui l’inquiétoit beaucoup bi’etE 
qu’elle ne fût pas violente, & qui étoit-dé 
mal dominant pour lequel on demandoitt 
mes attentions. Ayant interrogé le malade'^ 
pour fçavoir de lui quelle pouvoir êtfe'lâ’ 
caufe de cette douleur de tête, il me ré-- 
pondit qu’il s’en étoit plaint depuis le ij&fe* 
de S. Nicolas , qu’il quitta un bonnetbÜÇ?' 
laine qu’il avoit coutume de porter. Ce ma-s 
lade jouifïoit d’une entière liberté d’efpfity 
parlant 6 c raifonnant, tout comme un homme: 
qui eft en'pleine fanté , & il’étoit- fort’tfâÉH 
quille. II me dit que depuis le jour de Sr-Ni-; 
colas, fa douleur de tête- avoit toujbursété 
précifément la même &!qu?eUe n’avqit -rtii 
augmenté ni diminué ; qu’il avoit tbujours- 
ey un peu de fièvre depuis ce teins-là ; qü$' 
cette fiévre augmentoit un peu tous les foirsjî 
6 c que cette - augmentation étoit ordinaire¬ 
ment lùivie d’une petite liteur ; qu’il avoit 
reflfenti plufiëurs fois des légers frilTons,-fahs;' 
aucune douleur dans la poitrine, nï dans’ 
bas-ventre, ni dans les membres; qu’ilfl’ài- 
voit point la^bouche mauvaife ; en un mot ,» 
que fa tête étant guérie ,- il ne lui refteroit" 
point de mal : il me dit qu’il fe trôuvoit aufll- 
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extrêmement foible. Le Chirurgien m’af- 
hua q.u’il ayoit été faigné deux fois du bras , 
fk qu’on l’avoit purgé deux fois ; mais que 
cesuemedes n’avoient rien changé à l’état 
du malade.' On tne fit obferver que cet hom- 
ijieidétoit d’une conftitution fluette ; qu’il 
saétoit livré déméfurement au travail , & 
qu’ilavoit efliiyé, beaucoup de chagrins dq- 
ipeftjques. Je le quittai, en lui repréfentant 
qüe v fa'.maladie n’aüroit pas vraïlemblable- 
ment de fuite, fâcheufe j que fa foiblefle ré- 
fultqit hécelfairement de la diète rigoureufe 
qif’iLav.oit exactement gardée , ( il n’avoit 
ptisT;duraijt vingt jours que du bouillon & 
quila tifannei,^) des remedés qu’on avoit 
prjajjjqu.ést, 6>c de la.petite fièvre qui ne l’avoit 
jamais.) quitte. Le même jour- , qe? retournai 
hiMerfoit; chez le. malade, qui étoit. précis 
liment dans le même état où je l’ivois laifle 
l*q matin. : jê nerlui' trouvai ; pas à l’heure 
que je le vifitai, l’augmentation' de fièvre, 
qu’il m’âvoit dit lui. furvenir tous-les foirs ; 
je mé retirai, fans lui rien ordonner. . .. 

Le-lendemain matin ( le 17 ) n’ayant 
trouvé aucun changement à l’état du ma¬ 
lade,.je me contentai, pour foulagér fa dou-- 
leur de tête , de lui confeiller. d’appliquer 
de tems ,en tems fur le front & fur les tem¬ 
ples des comprefles imbibées d’efprit de vin 
camphré Sc chaud. Le foir., il me dit que 
l’application de ce remede le foulageoit . 
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6c qu’il efpéroit être bientôt guéri. 

Le 28, le malade fut de même, 6c la 'dou¬ 
leur de tête diminuoit toujours. j 

Dans la nuit du 28 au 29, on vint m’ap- 
peller à la hâte. Je trouvai le malade'pouf¬ 
fant des cris énormes 6c fe plaignant des 
douleurs les plus vives dans le bas-ventre , 
6c fur-tout à la région de la veflîe, 6c d’une 
envie extraordinaire 6c inutile d’uriner. Je 
lui trouvai le pouls extrêmement vite 6c tant 
foit peu plus élevé, 6c la peau plus chaude 
qu’elle ne l’étoit ordinairement. Je le fis fai- 
gner ; mais cette faignée, loin de lui pro¬ 
curer du foulagement, jetta fon pouls dans 
une foiblefle extrême. J’ordonnai qu’on lut 
appliquât fur le bas-ventre une vefïie rem¬ 
plie à demi de lait, dans lequel on aurait fait 
bouillir des fleurs de camomille , recom¬ 
mandant qu’on réchauffât fouvent le lait de 
cette veflîe. Le malade éprouva jufqu’au foir 
du 29 ces douleurs , qui furent pourtant, 
adoucies par l’application de cette veflîe 
parégorique , 6c qui ceflerent enfuite entiè¬ 
rement ; mais il fentoit que fes forces l’a- 
bandonnoient : fon poids s’affoibliflbit, 8c 
fa chaleur s’éteignoit de plus en plus, fon 
efprit étant néanmoins toujours bien libre. 
Enfin le 30, furies quatre à cinq heures du 
matin, il fe plaignit d’un bruiflement vio¬ 
lent dans les deux oreilles, qui l’étourdifloit, 
à ce qu’il dit : il vouloit qu’on y enfonçât 
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les doigts, en comprimant avec force, pour 
lefoulager; & dansl’efpace de demi-heure, 
on te vit s’éteindre peu-à-peu, comme iyje 
ime lampe dépourvue d’huile. 

Cette mort & les phénomènes frappans 
qui l’accompagnerent, me déterminèrent à 
demander aux parens la permiffion de faire 
l’ouverture du cadavre ; on nous l’accorda. 
Nous commençâmes par le bas-ventre , 
parce qu’il avoit été le fiége de ces douleurs 
extraordinaires & inattendues qui précédè¬ 
rent la mort du fujet. La première incifion 
de la peau donna ilïue à de l’air qui s’é¬ 
chappa avec explofion, 8c qui répandit une 
odeur affreufe. La capacité ouverte préfenta 
un lac de pus, d’où s’éleva une odeur in- 
foutenable, fur-tout le cadavre étant dans 
une chambre fort étroite 8c fans fenêtre ; 
c’eft ce qui nous empêcha de l’examiner 
aufli long-tems que nous l’aurions fouhaité. 
Tout ce que nous pûmes obferver rapide¬ 
ment, fût i° que l’épiploon étoit prefque 
dilfous, 8c que ce qu’il en reftoit, étoit en¬ 
flammé ; z° que les inteftins préfentoient en 
général une couleur rougeâtre, 8c qu’il y 
en avoit des portions entièrement couvertes 
d’un rouge foncé , d’autres excoriées , la 
première membrane s’étant détachée , 8c 
ayant un caraâere de gangrené 3 0 que la 
veffie qui avoit été le flége de cette douleur 
aiguë, nous parut détruite par la fuppura- 



D E M É D E C I N E. IOJ 

tion, n’ayant pu trouver dans le baffin plein' 
de pus qu’un morceau de membrane qui en 
étoit vraifemblablement les débris. Il ne 
nous fut pas poffible de découvrir la fource 
de cette immenfe fuppuration,, 8c je con- 
jeéturai qu’elle étoit provenue de; la fonte 
de tous les fucs graiflfeux du bas-ventre. 

Le tableau de cette maladie vous frappe 
fans doute, Moniteur, 8c vous fournira bien 
des réflexions que je préférerai à celles que 
j’ai faites : je vous prie de me les commu¬ 
niquer. 

.Mais voici une autre maladie d’un ca- 
raftere analogue à celle dont vous venez 
de lire la relation , & qui vous paroîtra peut- 
être d’autant plus furprenante, que c’eft la 
femme de çe Fautrier qui en a été la viftime. 

Je fus appelle le 3 du mois de Juin de 
l’année 1756 , à dix heures du foir, pour 
cette femme âgée-; de vingt-un ou vingt- 
deux ans,-qui étoit d’une bonne com- 
plexion 8c qui avoit conftamment joui d’une 
lanté parfaite , jufques vers la fin du mois 
de Mai précédent ; elle me raconta qu’elle 
fe trouvoit malade depuis environ quinze 
jours ; qu’elle avoit pris fon mal à Marfeille, 
d’où elle étoit revenue avec un violent mal 
de tête qui ne l’a voit pas quittée depùis , 
& aVKifiiUn accablement extrême ; qu’elle 
foupqcmnoit que la caufe de fa maladie étoit 
la grande fatigue qu’elle avqit éprouvée dans 
G iv 
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ce voyage, jointe a un coup de vent qui 
lui faifit la, tête , découverte en parcourant 
la Ville, & au chagrin qu’elle eût de laiffer 
un enfant dont elle avoit été la nourrice ; 
on me dit encore qu’après la mort de fon 
mari, elle s’étoit livrée aux pleurs & à la 
triftefTe, que depuis long-tems elle ne vi- 
voit que de mauvais alimens incapables de 
fournir une bonne nourriture, & ne buvoit 
que de l’eau. L’afpe 61 de fon vifage me 
préfenta un air cadavéreux : je trouvai fon 
pouls très-pet'it & très-rapide. Sa peau étoit 
feche, & n’avoit pas plus de chaleur que 
celle d’une perfonne en fanté. On me rap¬ 
porta qu’elle n’avoit jamais eu d’autre fièvre 
que celle que je lui obfervai ; qu’on avoit 
feulement remarqué qu’il lui furvenoit tous 
les jours quelques augmentations de cha¬ 
leur, & qu’elle s’étoit plaint quelquefois 
de légers friflons ; fa bouche étoit fans 
mauvais goût, & point altérée ; elle ne fe 
plaignoit point du bas-ventre ; la douleur 
de tête qui l’avoit beaucoup affligée au 
commencement de fa maladie étoit moin¬ 
dre ; mais il lui étoit furvenue une toux im¬ 
portune , & une oppreffion de poitrine qui 
l’inquiétoient beaucoup, & quil’obligeoient 
de fe tenir affife fur fon lit , ne pouvant 
effayer de fe coucher, fans rifquer deftiffo- 
quer; c’étoit pour ces nouveaux tfccidens 
qu’on m’avoit appellé ; la malade aÿ.ant re- 
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fufé opiniâtrement jufqù’alors de voir des 
Médecins ; on l’avoir pourtant purgée 
deux fois dans le couVs de fa maladie. O11 
lui avoir donné indiftin&ement des bouil¬ 
lons , dès'loupés, & des alimens dephan- 
taifieq la malade ayant dit jufqu’alors que 
fon mal n’étoit rien, & s’étant toujours en¬ 
tretenue avec les affiffans d’une maniéré 
qui faifoit croire que fa maladie étoit effecti¬ 
vement peu de chofe. ;. 

Le lendemain je la vifitai de bon matin : 
on me dit qu’elle âvoit pâlie une très-mau- 
vaife nuit , qu’elle n’avoit pû repofer un 
inftant fa tête fur le chevet ; qu’elle avoir 
été tourmentée de la toux Sx. de I’oppreffion, 
& qu’on avoit apperçu dans quelques cra-. 
chats des marques de fang ; je trouvai fon 
pouls toujours très-petit Sx très-rapide : r 
elle expliquoit affez bien fon état, & avoit 
l’efprit très-libre. Mais cependant je re¬ 
marquai qu’elle avoit depuis que je Pa¬ 
vois vue , les yeux fixes ; qu’elle par- 
loit beaucoup , paflant facilement Sx fré¬ 
quemment d’un fujet à un autre qui ne lui 
étoit pas lié, & que fes difcours avoient 
quelque chofe qui annoncoient une tête alié¬ 
née : j’avertis les affiffans du danger émi¬ 
nent où fe trouvoit cette malade, Sx je me 
contentai de lui prefcrire des apofêmes adou- 
ciflans. Le foir du quatre , la toux étoit un 
peu diminuée ; mais la fuffocation étoit la 
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même , le pouls allant toujours très-vîte 5c 
étant très-petit. A . 

Le cinq au matin, la toux avoit ceflfé, la 
refpiration étoit prefque libre, Sc le pouls 
me parut être meilleur ; c’efl-à-clire, moins 
rapide 5 c tant Toit peu plus plein : elle refta 
dans cet état jufqu’à dix heures du foir , 
qu’on vint me dire qu’elle étoit retombée 
dans le. même état où je l’avois vüe le jour 
précédent. En effet elle avoit da même op- 
preffion ; mais' le mouvement de la poitrine 
étoit- encore plus force Sc plus embarraffé ; 
elle étoit d’une inquiétude, extrême , 6c 
ne fqavoit de qu’elle maniéré fe tenir. Son 
pouls étoit fort petit & extrêmement rapide, 
il y avoit fur la peau plus de chaleur que 
les jours précédens : elle partait toujours 
beaucoup ; elle entendoit tout Sc répondoit 
à tout , mais fon efprit paroiffoit plus in¬ 
quiet , plus tendu, Sc égaré. ' Elle .pafTa la 
nuit dans cet état déplorable , Sc lé,lende¬ 
main matin je la trouvai en proie- aux mê¬ 
mes fymptomes qui alloient toujours en 
augmentant ; elle prit encore elle-même 
fon. bouillon Sc me parla bien , enfuite elle 
fe coucha, ce qu’elle n-avoit pu -faîte,depuis 
trois ou quatre jours, Sc ellé mourut paifi- 
blement dans l’efpacë d’une heure;: 

J’ai oublié de dire qu’un dés-principaux 
fyinptomes étoit que la malade après avoir 
parlé » tomboit tout-à-coup dans, un état. 
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.femblable en apparence à celui d’une per- 
l'onne qui médite profondément, ot\ qui eft 
légèrement aflbupie. 

Voilà, Monfieur, un nouveau genre de 
fièvre , qu’on ne fqauroit ranger dans la 
claffe des fièvres ordinaires , & dont les 
’caufes font bien connues. Si cette mala¬ 
die eft la fièvre lente-nerveufe, que dé¬ 
crit le fçavant Huxam je fuis furpris 
qu’il n’y ait point eu d’autres Médecins qui 
ayent obfervé cette fièvre, & qui en ayent 
parlé , ou fous /le nom cjüe lui a donné 
Huxam , ou fous tout autre ; puifque j’ai 
déjà eu occafion de l’obferver deux fois dans 
cette petite Paroifle. Si cette fièvre eft d’un 
genre nouveau, il eft à fouhaiter que les 
Médecins s’appliquent à en déterminer le 
cara&ere & la méthode curatiyé. 


OBSERVATION 

Sur des portions d’os fortis de l’uretkrp , 
par M. GONTARD , Confeiller-Mé- 
decin du Roi à Villefranche en Beau - 
■ jolois, . 1 

Celui qui fait le fujet de cette Obferva- 
tion, eft un Monfieur âgé d’environ cin¬ 
quante ans , demeurant à la campagne, à 





'xo8 Observations 
une petite lieu d’ici , qui étoit d’un tempé¬ 
rament robufte, mangeoit beaucoup, & 
montoit prefque tous les jours à cheval pour 
fe promener dans fon voifinage. Il avoit de 
nainance un défaut de conformation dans 
l’urethre : .l’ouverture du gland étoit appa¬ 
rente extérieurement , avec fa configura¬ 
tion naturelle ; mais elle étoit bouchée dans 
le fond, & à fon défaut, il y avoit une ou¬ 
verture tout-à-fait à la bafe du gland fur le 
frein par où l’urine fortoit. 

Il y a environ trente ans, fuivant fon rap¬ 
port , qu’il fe forma fous la verge, à peu 
de diftance de cette ouverture , un petit 
bouton, qui, ayant creufé & s’étant ou¬ 
vert , donnoit aufli palfage à l’urine, mais 
tpi fe cicatrifa peu de tems après. 

Au mois d’Août 1754, il eut une in¬ 
flammation à la verge. Il piflbit le fang, & 
rapportait au gland la principale douleur 
qu’il reflentoit en urinant, ce qu’il ne faifoit 
qù’avec beaucoup de peine. Pendant cette 
maladie, il fe fit une ouverture à l’ürethre , 
à un pouce de diftance de celle qu’il avoit de 
naiflance. Cette première fe boucha, & ne 
laifla que l’apparence extérieure, & la fécondé 
depuis, donne feule paflage à l’urine. Ellepa- 
roît aflez grande pour pouvoir recevoir un 
petit tuyau de plume, quoique dâns certains 
cas elle doive fe dilater beaucoup plus. Elle 
vient un peu obliquement de haut en bas. 
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Pendant plus d’un an, depuis cette maladie, 
il fit beaucoup de remedes tendarîs à foula- 
ger les fymptomes dont il fe plaignoit, qui 
étoient des ardeurs d’urine , des maux de 
reins, & des difficultés d’uriner. Mais ces 
remedes ne lui procurant prefque aucun 
foulagement, & devenu fort maigre, fans 
être abfolument exténué ; il fe mit enfin au 
mois de Novembre ,175 5 , à l’ufage d’une 
poudre inconnue, dont il devoir prendre 
une dofe chaque jour , pendant vingt jours 
de fuite. Au bout de cinq à fix, il rendit 
avec beaucoup d’effort par l’ouverture de 
l’u'rethre, que nous avons dit donner paffiage 
à furine, plusieurs fragmens d’os, dont le 
premier qu’il fit, comme le plus confidéra- 
ble/.mérite d’être décrit : JLavoit neuf 
lignes . de long, trois de large , & une & demi 
d'épaijfmr , ayant deux faces lijfes un- 
dos prefqiie tranchant, & poli comme :une 
crête ; le_ côté oppofè était raboteux & inégal^ 
comme ayant été féparé.d'un autre par dé¬ 
chirement félon toute -fa longueur , & lai(Joit 
voir entre deux lames , la fubjlance fpon- 
gieufe ou réticulaire ; l'os fe terminoit en. 
une pointe fort aigue ; l'extrémité oppofée 
à cette pointe étoit comme la bafe de l'os , 
Il en fit enfuite quatre autres plus petits, un 
defquels eft une véritable vertebre d’un pe¬ 
tit oifeau. Perfuadé que c’étoit. ces corps 
étrangers qui produifoient fpn mal, ôt dont 
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la {ortie devoit lui procurer fa guérifon ; il 
vint me trouver pour me les faire voir 
comme un trophée, ou comme une marque 
de la viftoire du remede qu’il prenoit. Je 
ne voulois pas croire d’abord qu’ils biffent 
fortis par cette voie, & je foupçonnai quel¬ 
que fupercherie de la part de ceux qui lui 
faifoient prendre cette poudre ; mais je me 
rendis quand il m’eut affiné qu’il avoit tiré 
lui-même, avec beaucoup de peine & de 
douleur de l’ouverture , le plus gros qui ne 
paroilfoit qu’à moitié du côté de fa pointe, 
& qui ne pouvoit pas fortir à caufe de la 
grandeur de. fa bafe, & qu’il avoir vu fortir 
les autres. Les ayant, enfuite examiné plus 
attentivement, je ne pus m’empêcher de le 
détromper en lui difant, que ces corps étran¬ 
gers bien loin de préfager une prochaine 
guérifon , ne faifoient que conftater plus 
clairement la nature fk le danger d’une ma¬ 
ladie qu’on n’avoit pas bien pû connoître 
jufqu’alors : que ce ne pouvoit être que des 
os avalés.’avec les alimens ; & qu’ainfi il 
falloir qu’il y eût une communication entre 
l’inteftin reétum & la veffie, ou le commen¬ 
cement de l’urethré. ' E m’avoua alors qu’il 
avoit apperçu plufieurs fois dans fes. urines 
des pépins de raifins, des peaux de fruits, 
& autres chofes femblables. Il eft à préfu¬ 
mer que cette communication de l’inteftin 
fe fait plutôt avec le commencement de - 
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l’urethre , qu’avec le corps de la veffie, 
parce que i° Si ces o^ avoient paffé de l’irt- 
teftin dans la veffie, il y a-apparence qu’ils 
y auraient féjoumé quelque tems, & qu’ils 
fe feraient enduits du fécnment tartareuxde 
l’urine ; au lieu qu’ils étaient parfaitement 
polisi Le malade les a prefque toujours 
rendus en allant à la Telle ; ce qui vraifem-- 
blablement ne ferait pas arrivé, s’ils avoient 
été logés dans la capacité de la veffie j 
parce qu’ils auroient été moins expofés à la) 
force qui fait for tir les excrémens, ou, pour 
mieux dire ; cette force les ayant pouffes 
dans la veffie, ils y auroient demeuré, du 1 
moins jufqu’à ce que quelque autre force les> 
en eût chaffés. 3” II fent habituellement au; 
periné une douleur fourde, ou une efpece 
de chatouillement; • 

Voulant fçavoir plus pofitivement, & 
autant qu’il étolt poffible, fi le mal avoit» 
commencé: du côté de l’iriteffin , de celui de; 
l’urethre, ou delà veffie; je lui demandai' 
s’il n’avoit point eu de dyffenterie, de te- 
nefme, où d’hémorroïdes. Il m’affura qu’il 
n’avoit jamais- eu aucune de ces maladies. > 
Ce qui me confirma davantage dans l’opinion 
que j’âvois déjà que l’inflammation , qu’il 
avoit eu à la verge , avoit l’uppuré vers le" 
bulbe de l’urethre, ou vers les proftates, 
d’ou le pus avoit creufé jufqu’à l’inteftin, 
cjui en çonféquençe avoit auifi fuppuré, ôc 
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qu’irs’étoit formé une communication fiflu- 
leufë . entre- l’un & l’autre canal, dans le 
même tems &■ de la même façon que l’ou¬ 
verture extérieure, par où il pilfe , s’étoit 
formée ; que les éxcrémens étant parvenus 
vers, l’extrémité du reétum, les corps ou les ' 
matières qui fe trouv oient vis-à-vis de cette 
ouverture , y étoient poufles par la con¬ 
traction de cet inteftin ; tandis que le relie 
fuivoit la route ordinaire. Le malade difoit 
que: fes urines étoient troubles , bourbeu- 
fes, fans doute parce qu’une portion des 
matières fécales détrempées les rendoit telles. 
Ce fut alors que je commençai à,lui donner 
quélques confeilsne m’ayant jamais aupa¬ 
ravant parlé de! fes maux que par occaiîon. 
le l’engageai donc principalement à quitter 
tout aliment folide, pour ne pas s’expofer à 
introduire dans les intéllins le moindre corps 
dur,.capable d’entretenir ou même d’ag- 
grandir la playe ; de ne plus monter à cher 
val, &c de prendre tous les matins une, dofe 
de lait de vache écrémé, & coupé avec la 
fécondé eau de chaux, auquel il ajouteroit 
quelques gouttes de baume de copahu, ou 
de celui du Pérou, 

Dans le mois d’Avril 1756, s’étant, r.e- 
buté de ce régime, & s’étant remis à.l’ufage 
des alimens ordinaires , il rendit encore 
quelques petits os qu’il me,fit voir. Ses 
urines étoient toujours bourbeufes, à ce 
qu’d 
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qu’il me dit ; car je n’avois pas eû encore 
bccafion de les voir ; il le mit enfin tout-à- 
fait à la diète blanche , prenant toujours la 
première dofe de lait du matin, préparé 
comme je lui avôis déjà confeillé. M’étant 
v.enu trouver dans le mois dé Juin, je le fis 
piffer dans un pot. On remarquoit deux 
parties dans fies urines,: une qui furnageoit 
& l’autre qui étoit au fonds du pot, dans le 
moment même qu’il venoit de les rendre: 
La première , étoit roufie ou citrine ; en un 
mot de couleur naturelle. L’autre étoit un 
fédiment très-confidérable, blanc & épais 
qu’il croÿoit .étré des matières fécales..Mais 
fi q’en eût 'été , je penfe qu’elles auraient 
été mêlées, dü moins en partie dans la to¬ 
talité de l’urine, & qu’elles en auraient al¬ 
téré là. couleur & la confiftetice ; .au lieu 
que l’urine qui lurnageoit, avoit ces deux 
qualités naturelles. Quand je l’eus yerfée 
par inclination, ôc que . je remuois le, fédi¬ 
ment dans ie vafé , il était gluant & s’atta- 
choit aüx i parois ; il me parut'du, véritable 
pus. J’y verfaide l’eau cleffus, & il continua 
d’être imniifeiblë avec l’eau, comme îl l’é- 
toit avec l’urine ; quoique je l’agitalfe $ 
il denieura, toujours au fond. Environ un 
mois, après; j’eus encore bccafion d’exami¬ 
ner fes urines, & je lès trouvai comme ci- 
devant ; ,à eela près qû’ellés étoient d’uné 
puanteur abfolument infupportable * ce 
Tome VI. H 
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dont je rie m’étois pas apperqu la première' 
fois. 

Comme le malade quitte ce Pays, 8t 
qu’il ne me fera plus polïible d’obferver la 
fuite de cette maladie ; il feroit à fouhaiter 
que ceux qui fe trouveront à portée de le 
faire, vouluffent bien s’en donner la peine , 
&£ en faire part au Public. 


MÉMOIRE 

Sur les Eaux thermales de Bains en Lor¬ 
raine , comparées dans leurs effets avec 
les Eaux thermales de Plombières dans 
la même Province. Par M. Morand , 
Ecuyer, Docteur-Régent de là Faculté de 
Médecine de Paris, Confeiller, Médecin 
ordinaire du Roi de Pologne , Duc de 
; Lorraine , Aggrégé honoraire au Collège 
Royal des Médecins de Nancy. 

Les eaux de Bains ont avec celles de 
Plombières une analogie très-marquée : mais 
auxquelles des deux le parallèle doit-il être 
le plus favorable ? c’eft ce qui feroit utile 
à déterminer , fur quoi j’ai cfu devoir 
propofer quelques idées générales. Les eaux 
de Plombières font plus fréquentées ; ce¬ 
pendant les premières’parodient préférables, 
au jugement de quelques Praticiens. Feu: 
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M. Kart étoit grand Partifan des eaux de 
Bains , St il faifoit. tous Tes efforts pour les 
mettre en vogue , St lès foutenoît de tout 
le crédit que lui avoit mérité une pratiqué 
confomrnée : peut-être doit-on faire remon¬ 
ter à ce célébré Médecin la première épo¬ 
que de la nouvelle réputation des eaux d® 
Bains. 

Si l’on veut examiner par comparaifoit 
les eaux de Bains St de Plombières , relati¬ 
vement aux propriétés fenfibles dans lés unes 
St dans les autres , on doit s’eri tenir à ce 
qui a été décidé par MM. Bagard St Liabé , 
Médecins de Nancy. Leur Jugement, fondé 
fur une obfervation de trente ans, à été in¬ 
féré, tel que je le joins ici , dans un petit 
article fur ces eaux, qui fait partie d’Un traité 
fur les eaux de Plombières, imprimé à 
Nancy. 

« Dans certains Câs, les eaux de Bains 
» l’emportent fur celles de Plombières, com- 
» me pour les maladies dè poitrine, les goût- 
» tes vagues St Jés rhumatifmes goutteux : 
» dans toutes les autres maladies pour lef- 
» quelles on fait üfage des eaux , Celles de 
» Bains égalent celles de Plombières en vertu 
» St en qualités ; mais Celles de Bains ont 
» de plus une qualité'laxative, que Celles de 
« Plombières n’ont p’oi'nt. » On voit que 
ces deux célébrés Approbateurs ne font men¬ 
tion des eaux dont il s’agit, que relative- 
Hij 
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ment à l’expérience médecinale journalière ;■ 
mais il ne fera pas indifférent de foumettre 
cette parité à une autre efpece d’examen, 
St de s’y prendre par une voie qui peut ai¬ 
der à mieux connoître les eaux de Bains, fur 
lefquelles on n’a aucun traité, ou qui pourra 
du moins en donner une idée plus jufte, en 
alignant précifément ën quoi elles font fem- 
blables à celles de Plombières, St en quoi 
elles en different. Je ne ferai entrer dans ce 
parallèle aucune preuve , aucun raifonne- 
ment. tirés de la Chymie : j’omettrai ies ex¬ 
périences que j’ai faites fur les eaux de Bains, 
après ies avoir fÉt évaporer ; les différen¬ 
ces & l’analogie de celles de Bahrs St de 
Plombières peuvent être démontrées plus 
évidemment St plus Amplement. 

Pour ce qui efl: de l’identité , les fens la 
font app'ercevoir, ainfi que la pratique mé¬ 
dicinale! Ces eaux font foutes des eaux 
thermales, infipides, très-limpides St dé¬ 
pourvues de la plus légère odeur ; toutes 
contiennent, en plus ou moins grande quan¬ 
tité, Une. terre fàvonneufe. 

Leurs effets St leurs propriétés font en 
grande partie les mêmes ÿ elles conviennent 
à la plupart des mêmes maladies. C’eff déjà 
faire éloge des eaux de Bains, que de, re- 
connoitre en elles cette analogie qu’ellês ont 
avec les, eaux de- Plombières. 

Les eaux de Bains different de celles. de 
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Plombières , à raifon de quelque qualité 
particulière qui ne fe trouve pas dans celles 
de Plombières, ou à raifon du degré d’a- 
élivité. 

Quant au premier cas, un effet des eaux 
de Bains par lequel elles different de celles 
de Plombières, eft une qualité laxative qu’on 
leur remarque. 

Pour le degré d’a&ivité, les eaux de Bains 
font certainement moins énergiques que 
celles de Plombières ; c’eft fans doute ce 
qui les réndroit préférables pour les mala¬ 
dies de poitrine. Il faut la plûpart du tems 
attaquer ces maladies par des béchiques fon- 
dans, d’une chaleur tempérée, qui’divifént 
la lymphe, la rendent plus fluide, qui relâ¬ 
chent I’aélion des folides, & réveillent le 
mouvement des liquçurs. 

Comme diaphorétiques défobftruans , les 
eaux dé bains excitent aufli une tranfpira- 
tion lente de la part des glandes miliaires 
qüi compofent le tiffu de la peau ; elles ne 
font pas capables de caufer une trop grande 
raréfkéHon du fang : d’où l’on voit aifément 
comment, pour les gouttes vagues & les 
rhumàt-ifines goutteux, elles peuvent avoir 
l’avantage fur les eaux de Plombières qui 
font diurétiques, chaudes, ou fudorifiques , 
( fi elles né font pas prifej avec ménage¬ 
ment y ou félon lés difpofitions. ) Dans ce 
genre de maladie , l’atténuation naturelle 
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;des fucs, leur écoulement au-dehors ne ré- 

f ondent point à la fecrétion qui fe fait de 
humeur de la tranfpiration : de-là l’épaif- 
fiffement, la lenteur des fluides qui, venant 
à s’arrêter dans les orifices excrétoires, con¬ 
tractent de l’acrimonie, picottent les rameaux 
nerveux , irritent les fibres mufculaires , &t 
embarraffent les pores ; aufli les gouttes va¬ 
gues St les rhumatifmes goutteux qui fou- 
vent font accompagnés d’une inflammation 
dans le fang, ou qui le difpofent à cet état, 
ne demandent que dès hume élans Amples, 
légèrement diaphoniques. 

Si l’on rapproche de ces qualités la pro¬ 
priété eccopropticjue qui y efl jointe , on 
verra ce qui conffitue la différence efTen- 
tielle des eaux que je foumets au pa¬ 
rallèle. 

Au refte , ce dégré d’aélivité inférieur, 
ii défirable dans certaines affrétions, telles 
que celles qui viennent d’être citées, ne dé¬ 
pend pas uniquement- ( félon toutes les ap¬ 
parences ) de la nature bénigne St modérée 
des principes qui entrent dans la compofi- 
tion des eaux : on doit en attribuer une par¬ 
tie au dégré inférieur de chaleur & de pe- 
fanteur , Spécifique, des unes St des autres 
eaux. Il efl certain à cet égard , que le dé- 
gré de chaleur des eaux de Bains, eft plus 
modéré que celui des eaux de Plombières ; 
£ l’on en excepte cependant l’ancien bain, 
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«qui, a un degré de plus que le bain des 
Dames à Plombières. C’eft de cette ma¬ 
niéré que l’on peut expliquer à mon avis, 
la fupériorité des eaux de Bains, fur. celle 
de Plombières, dans le cas où elle eft re¬ 
connue : on fçait que les eaux tempérées;, 
font autant avantageufes dans des fujets 
d’une complexion fenfible, délicate & fa¬ 
cile à émouvoir ; que les eaux chaudes con¬ 
viennent peu, & font ordinairement nuifi- 
bles aux tempérammens trop fecs, animés, 
pléthoriques , bilieux, &c dépourvus de lé- 
rofité ; une eau de cette nature , remuant 
doucement les humeurs vidées, les rétablit 
conféqueinment par dégrés, fans caufer des 
changemens fubits & violens dans l’écono- 
jnie animale : par ces raifons, on n’eft point 
furpris li des pareilles eaux font rarement du 
mal, pour me fervir de l’expreffion de l’Au¬ 
teur du Traité dont j’ai parlé. 

Je remarquerai que Meffieurs Bagard & 
Liabé , dans leurs approbations des eaux de 
Bains, qui eft refpeftive aux eaux de Plom¬ 
bières , n’ont certainement voulu parler que 
des fources de ce dernier endroit, qui y 
font les feules employées dans la prati-, 
que médednale ; mais quiconque voudra 
jetter les yeux fur lés richefles multipliées, 
en fait de fources thennales, qui font raf- 
femblées dans le Bourg de Plombières , 
verra qu’outre les. eaux de de la. fontaine du 
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Çruàfix■, du bain des Dames y du bain de 
Capucins, & du grand bain ; il y en a 
quantité d’autres, de différens degrés de 
chaleurs , & dont l’ufage quant à la qualité, 
pourrait être auffi avantageux que celui des 
eaux de Bains : leur fupériorité fur celles 
de Plombières , ne fe trouveroit peut-être 
plus alors , que dans la vertu laxative , que 
les eaux de Plombières n’ont pas, ou du 
moins .n’ont que rarement. 

Cette abondance de fources thermales , 
répandues dans toutes les parties du Bourg 
de Plombières , autres que celles qui font 
fréquentées, n’eft pas une chofe ignorée, 
dans le lieu ; mais pn n’a jamais fongé à en 
profiter. Leurs énumérations & les obferva- 
tions que j’ai faites fur la plûpart, feroient 
déplacées dans ce Mémoire : je me bornerai 
à un dénombrement hiftorique des fources 
de Bains. 

PÉNOMBRE ME NT hiftorique des 
Sources Thermales de Bains. 

Il y. a fix fources principales d’eaux ther¬ 
males , dans lè Village de Bains. 

• La première efl peu confidérâble : elle fe 
fait jour dans le coin d’une petite chambre, 
•fituée au bord du Bannerau , ruifieau qui 
paffe à Bains : cette fontaine porte le nom 
de .fontaine, des vaches, parce qu’elle .fiç. 
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trouve fur un chemin, & que les befliaux 
qui y paiflent, entrent dans cette chambre, 
pour boire de l’eau minérale préférable¬ 
ment à d’autres, comme cela s’obferve dans 
tous les endroits où il y a des eaux tnéde- 
cinales. . 

L’eau de la fontaine des vaches, paffe 
pour être purgative ; cependant on en fait 
peu d’ufage. 

La fécondé fource fournit de l’eau au 
bain dit U grand bain , à raifon de fon éten¬ 
due , on l’appelle la grande fource : on, 
croit que le bain qu’on nomme auffi l'ancien, 
et! du tems des Romains. Le Duc Léopold 
premier , y a fait faire des réparations 
en 1713, 

La troifieme fource fournit au même 
baflin ; elle eft connue fous le nom de la 
petite fource, du côté du Château , afin de 
la diftinguer de la précédente. 

La quatrième concourt avec deux autres, 
à former un bain appellé bain nouveau ; ce 
dernier peut être regardé comme l’ouvrage 
de feu M. Kart ; il a été confirait d’après 
les eonfeils de ce praticien , au même en¬ 
droit où. il y en avoit anciennement un , 
qu’on nommoit bain car.qidn ; mais lorfquç 
le bâtiment a été achevé, il s’efl trouvé 
beaucoup, trop grand, & pour- la quantité 
d’eau que fournirent lesfources qui s’y ren-, 
dent, §0 pour leur, dégré de chaleur-, on % 
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été • obligé de diminuer conftdérablement 
rétendue du baffin , & il eft extrêmement 
petit ; autour , des planches qui lui fervent 
de clôture, on fait remarquer fur les pierres 
des amas d’un fel fort léger ; mais ce n’eft 
autre chofe qu’un falpêtre, qui fe détache 
des pierres employées à la conftruélion 
du fol. 


OBSERVATIONS 

Sur l’Eau de luce. 

Par M, De la Riviere , Médecin de 
la P acuité de Paris, . 

Avant d’expofer mon procédé , qu’il me 
foit permis de porter mon jugement fur les 
différens moyens que j’ai vu détaillés dans 
quelques-uns des Recueils périodiques de 
Médecine. Tous ces procédés fe réduifent 
à trouver un intermede qui. puilfe rendre 
î’efprit volatil de fel ammoniac mifcible avec 
l’huile de fuccin ; on y parvient, enfaifant 
un favon. - , ' r; 

J’ai: d’abord jetté les yeux fur celui de 
M. de Machi, l’un: d.es plus ingénieux ; il 
eft fondé fur les connoiflance les plus exaéies 
de là Cliymie. II .n’eft pas cependant; le plüs 
.iGmple je .fuis d’accord;’em cdla tavec 
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M; Betbeder, non pas parce que M. de 
Machi emploie l’efprit de vin comme inter¬ 
mède, & qu’il devient même inutile, comme 
le dit M. Betbeder : car je crois au contraire 
qu’il eft abfolument néceffaire , & que Tans 
lui on ne peut pas réuflir. 

Voici le procédé de M. de Machi. Il dif- 
fout un gros d’huile de fuccin dans quatre 
onces d’efprit de vin , & il prépare avec, 
cette diffolution un fel volatil ammoniac : 
quelques gouttes de cette diffolution mifes 
fur de l’efprit volatil de fçl ammoniac pré¬ 
paré avec la chaux vive, font une eau vo¬ 
latile pénétrante , blanche & fans dépôt j 
qualités effentiélles à l’Eau de luce. L’Au¬ 
teur n’a eu en vue, comme l’on voit par 
fon procédé , que de faire un favon ; èc 
c’eft à quoi il réuffit parfaitement. 

M. Betbeder croit qu’il eft poffible de 
faire un favon, en diflblvant quelques gout¬ 
tes d’huile effentielle & bien rectifiée de kara- 
bé dans le double de bon efpr-it volatil de fel 
ammoniac : la diffolution une fois faite , 
d’ajouter encore Le double clu même efprit ; 
c’eft de cette diffolution qu’il fe fert pour 
faire fon Eau de luce. J’ai fuivi pas à pas 
fon procédé, & je puis affurer,qu’il ne fe 
fait pas de favon. 

J’ai pris un gros d’huile de karabé bien 
reêlifiée ; j’ai verfé deffus deux gros d’efprit 
de fel volatil ammoniac fait avec la chaux 
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vive : j’ai tenu lç tout dans un flacon bien 
bouché , & l’ai mis au bout de dix jours 
dans le même bain de digeftion que celui 
de M. Betbeder , fans qu’il y ait eu de dif- 
folution. 

J’ai ajouté deux autres gros d’efprit de 
fel ammoniac : huit jours après n’apperce- 
vant pas plus de diflolution de- mon huile 
qu’âuparavant, bien perfuadé que j’étois 
que M. Betbeder , ni qui que ce foit, ne 
pouvoit déterminer au jufte la quantité de 
vrai fel alkali qui pouvoit être tenu en dif- 
folution dans une quantité donnée d’efprit 
volatil, j’ai augmenté la dofe, en ajoutant 
encore deux autres gros du même efprit vo¬ 
latil ammoniac ; ce qui a fait en totalité fix 
gros de cet efprit. Je n’ai pas été plus heu¬ 
reux d’une façon que de. l’autre : après plus 
d’un mois de digeftion, je n’ai eu mon ef¬ 
prit volatil que légèrement teint en jaune, 
empreint de l’odeur de fuccin, qu’il n’avoit 
qu’à la faveur de quelques gouttes d’huile 
nageantes fi.tr la liqueur, mais qui ne fai- 
foient pas de corps avec elle. 

Pour m’aflurçr fi cette diflôlution don- 
noit. à l’çfprit volatil de fel ammoniac une 
blancheur, telle que nous ayoit fait efpé- 
rer l’Auteur du procédé , j’ai mis clans un 
flacon quelques gouttes de cette liqueur ; 
j’ai verfé deflits de l’efprit volatil de fel am¬ 
moniac .-.tout s’eft .tenu çonftàmment- daiv. 
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le même état où il étoit avant le mélange; 
j’en tiens encore un flacon dans ma poche. 
En ne faifant que raifonner ià-deflusce 
favon a un air de vraifemblance ; mais mal- 
heureufetnent l’expérience prouve le con¬ 
traire* S’il fe faifoit un favon, comme on a 
voulu nous le faire, croire, notre efpritvo-' 
latil aurait, certainement dû blanchir à l’ap¬ 
proche de notre liqueur fuccinée. Pourquoi 
ne blanchit-il pas, comme il fait avec la li¬ 
queur fuccinée de M. de Machi ? Eft-ce 
que l’huile ne fe trouveroit pas combinée 
avec notre; efprit ? Les molécules ne vien¬ 
draient-elles pas fe rapprocher trop vite } 
Cela efl: vrai. En un mot, il. n’y à point dé, 
favon dé fait par le procédé de M. Betbe- 
der : parconféquent point d’Eau de luce. 

Quelques jours après le mélange , de 
l’huile de karabé , & de. l’efprit volatil, de 
fel ammoniac , l’huile de blanche,& limpide, 
qu’elle efl;, fe fonce par dégrés. Elle prend 
d’abord une couleur de, vin paillet, ,quelr, 
ques jours après, elle rougit un peu ; plus-j. 
enfin au bout, de près d’un mois qu’a duré; 
le procédé, de M. Betbeder, l’huile ,a ac T , 
quis une cpuleur de gros vin. 

Tous lès Chymiftes conviennent quep’eft 
le propre des alkalis, tant fixes que volatils , 
de rougir les huiles effentielles. La Chymie- 
nous en fournit tous,les, jours des...pipui* 
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Ves, auxquelles perfonné ne peut raifonrta- 
blement fe refufer ; l’efprit de vin , par 
exemple , verfé fur un alkali fixe , bien 
cauftique & encore tout chaud , rougit à 
Pinftant, & à l’aide de la chaleur du bain 
de fable, fe colore par degrés encore bien 
davantage. Dans le iüium de paraçelfe, oU 
les chaux métalliques entrent en grande 
quantité ; cette Fougeur qu’acquiert l’efprit 
de vin eft encore bien plus fenfible , & cela 
à caufe du dégré de calcination qu’ont ces 
mêmes chaux métalliques, par - deflus les 
alkali fixes : ne peut-on pas d’après ces 
faits conjecturer qüe ce n’eft qu’à la faveur 
du fel volatil diflbüs dans notre efprit, que 
Phuile de fuccin fe colore , comme je î’at 
fait obierver plus haut, & qü’èlle fë colo- 
feroit davantage , fi le fel volatil ne fe trou- 
Voit pas noyé' darts une fi grande quantité 
de phlegme ? 

Û'n autre phénomène qui fe pafle dans 
l’opération, c’eft que notre huile de karabé 
acquiert une odeur empireumatique , par 
fon féjour avec notre efprit volatil de fel 
ammoniac , Sé cette odeur eft portée à'un 
dégré bien plus grand que celui qu’a ordi¬ 
nairement l’huile fœtide, que l’on tire à la 
première diftillation de Cette fubftance. Ve- 
nons.à préfent à mon procédé, qui m’a tou¬ 
jours an ez bien réuffi. 
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Prenez-trois gros d’alkali .fixe de tartre , 1 
un gros St demi d’huile de fuccin reftifiée 
feulement à la chaux ; diffolvez le tout avec 
quatre onces d’efprit de vin, dans un mor¬ 
tier de verre, avec fon pilon de même ma¬ 
tière. La diffolution une fois faite, mettez le 
tout dans une bouteille légèrement bouchée , 
que vous placerez fer des cendres chaudes , 
afin que l’union foit plus parfaite ; aii bout 
d’un bon quart d’heure, décantés la liqueur , 
le produit qui réfelte de ce mélange, n’eft 
proprement qu’un favonfecciné réfous dans 
î’efprit de vin ; gardez-le dans une bou¬ 
teille exaélement fermée. 

C’effavec quelques gouttes de cette diffo- 
lution, verfées fer de l’efprit volatil de fel 
ammoniac fait avec la chaux vive, que je 
fais mon eau de luce. J’ai par ce procédé'' 
une eau-volatile pénétrante*, blanche St fans 
dépôt ; elle n’eft fejette à aucun change¬ 
ment ,' St* retient cortftamment la couleur 
blanche. 

Après avoir décanté lâ ! diffolution, elle 
fe trouble au bout d’une petite demi-heure; 
mais, à la plus légère chaleur , elle reprend 
le dégré de limpidité qu’elle avoit précé¬ 
demment : on peut même la rendre obfcure 
à différentes reprifes , en trempant le vafe 
qui la contient dans dé l’eau froide , St lui 
donner autant de fois qu’ôn le juge à propos 
là première tranfparence ; la feule chaleur 
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d’une bougie allumée eft fuffifànte. Au bouf: 
de vingt-quatre heures au plus, elle ne s’obf- 
curcit plus, parce qu’elle a dépolé une petite 
portion de phlegme qui relie au fond cle la 
liqueur, fans faire davantage d’union avec 
elle : on ne doit point craindre d’avoir dans 
fon efprit" volatil de jfel ammoniac cette 
portion phlegmatique, il n’y a qu’à prendre 
fes précautions ; en verfant par inclination 
■ les gouttes de la diffolution que l’on veut 
employer pour blanchir, l’efprit volatil, Se 
on fera avec cette attention à l’abri de 
tout danger. 


OBSERVATION 

Sur un fœtus mal conformé, par M. BOUS¬ 
QUET , Chirurgien à Mâcon. 

Madame * * * âgée d’environ yihgt-huit 
ans, habitante de la Ville de Mâcon ,„àyant( 
joui d’une allez, bonne fânté pendant le 
cours de fa grolfelfe, mit au mondé après 
un travail long St pénible un fœtus à terme ; 
je me tranlportai chez elle, St après avoir 
examiné avec attention les parties, extérieu¬ 
res , je, ne trouvai point d’ouverture à l’anus 
dans fa fituation ordinaire ; mais je remar¬ 
quai que le reftum venoit aboutir dans le 
vagin, deux lignes à côté, St une au-deflus 
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des deux petits trous, qui étaient ( comme 
je remarquerai ci-clefïous ) les extrémités 
des ureteres;je bornai-là mes. recherches , 
perfuadé que par un tel défaut de conforma¬ 
tion il ne pourroit pas vivre long-tems, St 
que l’intérieur me fourniroit quelque chofé 
d’inftruétif pour moi, St de curieux pour lé 
Public. J’attendis fa mort, qui fuccéda de 
près fa naiffance ; j’en fisj’ouverture , après 
avoir examiné &t féparé avec attention les 
parties contenues j’apperqus le rein droit 
d’une grolfeur ordinaire , placé entre la 
biffurcation de l’aorte defcendante , fur lâ 
quatrième vertebre des lombes ; le rein gau¬ 
che dans fon état, naturel, fans qu’il parut 
avoir fouffert aucune altération ; les ureteres 
d’un diamètre ordinaire , qui partaient 
chacun des reins i St venoient aboutir in¬ 
térieurement à côté des deux grandes lè¬ 
vres, qu’ils perçoient, St par où’ s’écou- 
loit vraifemblablemeilt l’urine goutte à goutte 
à mefure qu’elle était filtrée ; je fus fort fur- 
pris en continuant la difleèlion.des ureteres, 
de ne point trouvet de vëffiê , ni aucun 
corps qui pût en faire fonction ; je paffai à 
l’examen dë la matricè, St ma furprife ns 
fut pas moins grande de n’en point trouver ; 
mais en continuant mes recherches., je dé¬ 
couvris deux corps piriformës, fitués dari,s 
les parties latérales du baffin , vis-à-vis la 
fituation ordinaire de la matrice ; leur fuis- 
Tome rî„ I 
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fiance étoit compa&e, d’un tiffu ferré St nofî 
cellulaire : ces corps ne préfentoient ni tuyau 
ni cavité, à l’exception d’une petite ouverture 
que l’on trouva à leur col, que l’on enfila 
avec une foie de cochon, [pour voir où elle 
alloit fe terminer ; mais ce fut en vain , &t 
malgré toutes mes recherches on ne put dé¬ 
couvrir aucune cavité; le reftum venoit abou¬ 
tir dans le vagin, par où il laiflbit écouler fon 
méconium ; on remarquoit à fbn extrémité 
un bourlet qui paroiffoit être formé par l’en- 
trelaffement des fibres, qui fervoit peut-être 
de fphinfter à l’anus, quoiqu’il parut toujours 
ouvert. Toutes les autres parties paroiffoient 
être dans leur état naturel. 


MEMOIRE 

Sur futilité de l'amputation faite prés des 
malléoles dans les maladies du pied, & 
fur une bottine de nouvelle invention , 
par M. R AV AT 0 N , Chirurgien Major 
de l'Hôpital Militaire de Landaw. 

Lorfqu’une maladie affefte le pied, au 
point de ne pouvoir fe promettre de le con¬ 
server , l’amputation eft réfolue ; &t cette 
amputation s’eft toujours faite au-deffous du 
genou, c’eft-à-dire, au-deffous du tendon 
des mufcles extenfeurs de la jambe ; fk cela 
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par deux raifons également plaufibles. La 
première, par la crainte que fi on avoit coupé 
la jambe près les malléoles, le bout du moi¬ 
gnon n’eût touché à terre en marchant, & 
n’eût été maltraité à chaque pas. La fe-' 
conde, pour délivrer les bielles d’un poids 
fuperflu & inutile après leur guérifon , parce 
que le bout qui pafle au-delà de la jambe 
de bois, n’étant d’aucun ufage , ne peut être 
que fort incommode à traîner. Cependant 
l’amputation de la jambe faite au-deflbus du 
genou , à l’occafion des maladies du pied , 
m’a paru de tous les tems d’une fâcheufe 
néceffité. Il efl: vrai que les os du pied Ca¬ 
riés ou fracafîes, la peau qui les couvre > 
brûlée, gêlée & gangrénée, ainfi que les 
tendons, ( comme je l’ai vu plufieurs fois ) 
font des maladies qui n’admettent d’autre 
reffource, que celle de l’amputation. Mais 
pourquoi la jambe qui dans tous ces cas 
conferve fon intégrité, doit-elle être facri- 
fiée ? Pourquoi doit-elle devenir la viétime 
des maladies du pied ? Voilà les réflexions 
qui m’ont occupé pendant bien des années. 

Il étoit donc queftion, pour conferver la 
jambe, non feulement d’amputer le pied 
près des malléoles, mais même de trouver 
un agent propre à faire marcher les bleflfés 
fans inconvénient après leur guérifon. 

La découverte que j’ai faite de l’ampu¬ 
tation à deux lambeaux, qui m’a fi heureu- 

üj 
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fement réuffi dans tant d’occafions , m’a 
conduit infenfiblement & par degrés à ten¬ 
ter d’amputer la jambe près les malléoles : 
on doit fentir que je ne l’ai mife en prati¬ 
que, qu’après avoir fait maintes expériences 
fur le cadavre ; & qu’enfin convaincu de 
la poffibilité du fuccès , je Fhazardai en Juin 
1736 fur un fujet âgé de cinquante-fept ans, 
qui avoit une carie de caufe interne fort 
ancienne & fort étendue fur tous les os du 
tarfe & du métatarfe : cette amputation fut 
guérie en vingt-deux jours fans accidens. 
J’aurois pu dans le tems faire part au Public 
de cet heureux fuccès ; mais je crus devoir 
attendre que d’autres occafions confirmaf- 
fent la bonté de cette nouvelle, méthode , 
St ç’elt de quoi je vais rendre compte. 

Au mois de Septembre 1753 , le nommé 
Frai, de la Compagnie de Barbantane au 
Régiment de Cavalerie de Schomberg, reçut 
un coup de balle qui lui fracaffales os clu pied 
droit ,.de. façon à ne lailfer d’autre reffource 
que l’amputation. J’affemblai . mes Con¬ 
frères ; je mis lé malade dans la meilleure 
Situation , &C je pofai le tourniquet au- 
deffus du genou : je cernai enfuite d’un 
coup de couteau courbe la peau ôt tous les 
tendons au-deffous des malléoles c’eft- 
à-dire, le plus bas qu’il me fi.it polîible. Cette 
première incifionitrçnfv-erfâle faite, j’en fis 
deux longitudinales, environ trois pouces au- 
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deftus de cellè-ci, l’une antérieurement fur 
la crête interne du tibia, & l’autre pofté- 
rieurement, portant la pointe de mon bif- 
touri fur le milieu du péroné : ces deux in¬ 
citons longitudinales réunies à la coupe, 
tranfverfale, formoient deux lambeaux à- 
peu-près égaux, que .je relevai fucceffive- 
ment, en détachant avec mon biftouri les 
portions de chairs ou de membranes qui 
étoient. adhérentes aux os , & je les fis tenir 
par un aide-Chirurgien. Je ne m’arrêtai point 
à ruginer le périofte, comme il eft d’ufage, 

( parce que j’ai toujours penfé que la di- 
viîion que fait la rugine à cette membrane , 
mife en parallèle avec celle des dents de la 
fcie , eft à-peu-près la même, & que con- 
féquemment l’opération eft allongée en 
pure perte : ) je fciai les deux os , le plus 
également & le plus haut qu’il me fut pof- 
ftble. Je ne fis point de ligature aux vaif- 
feaux ; je ramenai les deux lambeaux l’un 
contre l’autre, je les tins en place par le 
fecours d’une bande plate médiocrement 
ferrée, & je pofai le refte de l’appareil à 
l’ordinaire. Comme ce malade avoit perdu 
beaucoup de fang dans les premiers mo- 
mens de fa bleflure, je ne le fis point fai-, 
gner après l’amputation ; je me contentai 
oe tenir le ventre libre, & je le mis à une 
diète févere. Je laiflai par précaution le- 
tourniquet en place jufqu’à l’apparition de . 
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la fuppuration. Le quatrième jour, j’ôtai la 
bande qui formoit la capeline St les croix 
de malthe, & je couvris le refte de l’ap¬ 
pareil d’un très-grand emplâtre de diachil- 
lum gommé , figuré en croix de malthe , 
qui couvroit non feulement le moignon , 
mais même le mollet de la jambe : le refte 
fut fait à l’ordinaire. 

Le 8, la fuppuration me parut aftez abon¬ 
dante pour faire un panfement général : 
l’emplâtre ci-deffus l’avoit accélérée , & 
avoit humeété l’appareil, de façon qu’il fe 
détacha fans violence ; il ne parut ni fiè¬ 
vre , ni hémorragie ; les os bien recouverts 
par les lambeaux ne s’exfoiierent point ; il 
n’y eut que quelques portions de tendons 
qui furent entraînées par la fuppuration. 
La plaie fut à cicatrice le vingt-cinquieme 
jour de l’opération. Le malade qui fe levoit 
depuis quelques jours, foutenu par deux po¬ 
tences , tomba par deux différentes fois" fur 
le moignon ; ce qui rendit la cure un peu 
plus longue, qu’elle n’auroit été, 

La cicatrice étant formée , il fut queftion 
de faire marcher le bleffé, de façon à tirer 
avantage de la portion de la jambe que j’a- 
vois confervée ; & c’eft à quoi je travail- 
lois depuis bien du tems. Pour cet effet je 
lui fis faire une bottine compofée d’xin cer¬ 
cle de fer figuré en talon de foulier , du mi¬ 
lieu duquel part un reffort en fpirale , intro- 
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Huit dans un foulier pour fuppléer au mouve¬ 
ment du pied, c’eft-à-dire, pour imiter la 
flexion 8t l’extenfion de cette articulation. 

Aux parties latérales, interne & externe 
de ce cercle , font attachés folidairèment 
deux montans. d’acier affez forts pour fou- 
tenir le poids du corps : ces deux montans 
s’élèvent jufqu’à l’articulation du genou , 
& font pliés aux différens contours de la 
jambe pour la toucher intimement. A fes 
deux bouts, il y a un anneau de fer deftiné 
à palier un tiran de cuir, comme on le verra 
ci-après, & deux trous au-dellous à l’en¬ 
droit des deux montans de fer qui répondent 
au-deflus du mollet de la jambe, à un pouce 8c 
demi de diftance l’un de l’autre : ces deux 
trous doivent être d’une jufteffe fcrupu- 
leufe , parce qu’ils fervent à mettre une jar¬ 
retière qui foutient le poids du corps d’é¬ 
gale hauteur. 

Toute çette charpente eft envelopée de 
cuir,' 8c forme une bottine fort jufte , qui 
fe laffe devant 8c derrière : on place une 
jaretiere au-deffus du mollet de la jambe, ou 
les hommes ont coutume de la porter, 
comme je viens dç le dire ; St une autre 
fur le genou , qui pâlie dans les deux tirans 
de cuir attachées aux anneaux de fer : cette 
derniere doit fervir à tenir la bottine en 
place ; c’eft-à-dire, à empêcher qu’elle ne 
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La bottine conduite comme on vient de 
le voir, je pofai trois pelotes de crin dans 
Je cercle de fer qui forme le talon ; afin 
que le bout du moignon fut mollement 
appuyé. & je la mis en place. Mon efpérance 
fut remplie ; j’eus la fatisfaétion de voir 
marcher mon malade , quand fes forces fu¬ 
rent fuffifamment rétablies , avec une fu¬ 
reté , & une facilité furprenantes. 

Pour fentir tous les avantages de cette 
nouvelle méthode , il faut fe préfenter à 
l’efprit l’amputation faite fous le genou, 
fa grande furface, les accidens qui l’accom¬ 
pagnent prefque toujours : la longueur des 
iuppurations , la néceffité de l’exfoliation 
des os ; la difficulté qu’on a toujours de for¬ 
mer une bonne cicatrice , &c. 

Au lieu que par cette nouvelle méthode , 
la plaie n’ayant que peu de furface, guérit 
très-vite, les os étant couverts par les lam¬ 
beau* ne s’exfolient jamais ; mais l’objet le 
plus effentiel, c’eft que la vie du malade 
paroît en fureté , par le peu cl’accidens qui 
ont paru dans les deux amputations que j’ai 
faites ; cette remarque eft fi plaufible qu’on 
ne peut fe refofer à fon évidence. L’expé¬ 
rience de tous les tems ayant fait eonnoitre 
que plus une amputation a de furface, plus 
les accidens font à craindre ; & que plus 
- l’amputation approche du tronc, plus les 
memes accidens font véhémens, ou fiffi- 
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lires. Tous les Chirurgiens exercés, n’ont 
que trop apperçu ces vérités dans la prati¬ 
que, , la fatisfa&ion qu’on a d’ailleurs de eon- 
ferver toute une jambe, qui n’eft affeftéa 
d’aucune maladie, n’efl: pas peu flatteufe, 

&: pour le malade, & pour le Chirurgien, 

Le parallèle de ces deux amputations 
fuffifamment difcuté , pour faire apperce- 
voir la différence cju’il y a entr’elles ; il me 
refte à faire connoitre celle qui fe rencon¬ 
tre entre l’ufage de la bottine, après l’am¬ 
putation faite près les malléoles : & celle 
de la jambe de bois, qu’on a coutume d’em¬ 
ployer après 1’amputatioq fous le genou. 

L’homme qui porte une jambe /le bois 
appliquée fous le genou, n’a de reffource . 
pour la mouvoir , que l’articulation de la 
cuiflfe avec la hanche. Il ne peut marcher 
qu’en fauchant, fk en hauffant les os des 
•îles, aidé dans cette aâion par le fecours 
d’une canne fur laquelle il s’appuie forte¬ 
ment , afin de pouvoir faire une forte de 
flexion & d’extenfion ; c’eft-à-dire de porter 
fa jambe en avant, ce qui fait en tout une 
marche pénible & fort gênante ; il ne peut 
d’ailleurs monter, ni defcendre un efcalier , 

• qu’une marche après l’autre, ni faire un cer¬ 
tain efpace de chemin fans être accablé de 
fatigue. Voilà le vrai, St le littéral. 

Aucun des inconvéniens ci-deffus n’ac-, 
compagne l’application de la bottine ; l’ar- 
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ticulation du genou étant libre, elle jouit 
de tous fes avantages, la flexion & l’exten- 
fîon de la jambe s’exécutent avec la même 
juftefle , & la même légéreté qu’avant l’am¬ 
putation ; le bleffé monte, & defcend un 
efcalier aifément, ôt peut faire un long tra¬ 
jet de chemin fans être fatigué à l’excès ; 
j’ai vu le Cavalier qui fait l’objet de ce Mé¬ 
moire pris de vin, defcendre un efcalier 
comme on fait ordinairement , ayant fa 
canne fous le bras ; je lui propofai un jour 
pour l’éprouver, s’il vouloit fe tranfpor- 
ter à pied à quatre lieues d’ici, & reve¬ 
nir le même jour chercher dix écus que je 
lui donnerais ; il fe mit tout de fuite en 
devoir d’exécuter ma propofition , ce que je 
refufai, affe&ant de craindre que la fatigue 
ne lui fût contraire. Enfin il fe trouve fx ferme 
fur fes jambes, qu’il ne veut point quitter le 
fervice : cependant uii Cornette de fon Ré¬ 
giment m’a afluré qu’on alloit l’envoyer aux 
Invalides, 

J’ai eu l’honneur de préfenter cette bot¬ 
tine à Monfeigneur le Marquis de Paulmy , 
Miniftre & Secrétaire d’Etat de la guerre , 
qui l’a examinée avec bonté & complai- 
fance ; & qui m’a fait un nombre infini de 
queftions fur fa compolition & fon ufage , 
qui marquent l’étendue de fes connoiflances, 
& combien il eft difpofé à encourager les 
Arts, &les talens. 
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OBSERVATION 

Sur une hydrophobie à la fuite d’une chûte 
■■ avec commotion , par M. Trècourt , 

Chirurgien Major de l’Hôpital Royal &. 

Militaire de Rocroy. 

Le nommé Jean Senneville , foldat au, 
Bataillon de Milice de Senlis en garnifon à 
Rocroy , âgé d’environ vingt-cinq ans, fit 
une chûte le 6 Août 1756, à-peu-près de 
huit pieds de haut, & tomba dans une cuve 
de Braffeur, où il y avoit un pied d’eau au 
plus : fa tête porta vraifemblablement fur le 
bord de la cuve ; car il fe trouva une plaie 
contufe, de la grandeur d’un pouce en quarré, 
à la partie moyenne latérale gauche de l’oc¬ 
ciput. Le bleffé ne put point rendre raifon 
des circonftances de fa chûte , parce qu’il 
perdit toute connoiffance. On appella un Chi¬ 
rurgien qui le faigna fur le champ ; mais le 
lendemain l’ayant trouvé fans fièvre , il l’a¬ 
bandonna à lui-même, & le laiffa vivre à 
fon ordinaire. Tout le monde fçait à-peu- 
près quelle eft là nourriture du foldat : il vit 
de viande groffiere, de légumes & de pain 
de munition : il s’abandonne quelquefois à 
la débauche de biere, de vin, ou d’eau-de- 
vie , fuivanf le pays qu’il habite. Celui-ci eut 





140 Observations 
la liberté de vivre , comme il le jugea à 
propos, depuis le 7 jufqu’au 13 qu’il fat 
porté à l’Hôpital Militaire de cette ville à 
fept heures du matin ; c’eft de ce moment 
que j’ai commencé à prendre connoifïance. 
de fon état. Il me dit que la fièvre s’étoit 
déclarée à deux heures du matin par un 
frifTon qui avoir duré environ une heure, &c 
qu’il avoit enfuite fenti une chaleur exceffive, 
une douleur de tête violente, & un grand 
refferrement des parties qui avoifinent du 
cœur. Je m’apperçus que fes difcours étoient 
fouvent interrompus par des foupirs extraor¬ 
dinaires qui fembloient lui ôter la refpira- 
tion. On lui donna à boire ; à l’afpeft de 
la liqueur, il en détourna la vue avec tant 
d’horreur , que toutes les parties de Ton 
corps furent attaquées de très-vives convul- 
fions. Ce fymptome fi extraordinaire m’en¬ 
gagea à faire des queftions non feulement 
au malade , mais encore à ceux qui pou- 
voient me donner quelques éclairciffemens : 
je voulus fçavoir s’il n’avoit point été mordu 
de quelque animal fufceptible de rage. Tous 
me dirent qu’ils n’en avoient aucune con- 
noiflance, & le malade m’affura très-fort 
qu’il n’avoit point été mordu. Il fut faigné 
deux fois du pied, & reçut plufieurs lave- 
irtens : il ne paroiffoit autre chofe à l’exté¬ 
rieur de la tête , que la plaie contufe dont 
j’ai'parlé plus haut. Il ne fut pas poflible de 
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lui faire prendre aucun remede , à caufe de 
fon horreur infurmontable pour tout liquide* 
Le malade pafla la huit du 13 au 14 dan$ 
de grandes agitations , l’efprit néanmoins 
toujours préfent. Le 14 à fept heures du 
matin, je le trouvai dans le même état avec 
une Tueur gluante & le pouls convulfîf : on 
lui fit une troifieme faignée du pied. 11 eft 
bon de remarquer que chaque fois qu’il fal¬ 
loir lui mettre le pied dans l’eau, il effuyoit 
des révolutions terribles, quelques précaut¬ 
ions qu’il prît pour en éviter la vue. Le pouls 
devint plus concentré vers les trois heures 
après midi, le malade Te plaignoit de pico- 
temens dans les jambes, comme fi on les 
lui eût percées avec des épées : il diToit qu’il 
lui Tembloit qu’on lui verfoit de l’éau Tur la 
tête ; Tes plaintes étoient accompagnées de 
cris qui excitaient la compaffion. 

Le malade mourut le 15 à deux heures 
du matin. A une heure après midi , je fis 
faire l’ouverture de Ton cadavre. Les pou- 
ruons Te trouvèrent fort engorgés, & le lobe 
droit adhérent à la plèvre : à chaque coup 
de Tcalpel qu’on y donnoit, il en fortoit un 
fang noir, écumeux Se rempli d’air ; il. ne 
Te trouva pas plus de deux cuillerées de fé- 
rofiité dans le péricarde ; il n’y avoit aucun 
polipe dans les gros vailTeaux. A l’ouver¬ 
ture de l’eftomac , il s’en exhala une odeur 
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des plus fœtides, ( la membrane veloutée, 
étoit gangrenée : ) il s’y trouva cinq vers de 
longueur & grofleur ordinaire , ôt environ 
un verre de matière liquide ? noire comme 
de l’encre. 

A l’ouverture du crâne , j’obfervai à 
la partie droite de l’occipital un épanche¬ 
ment d’environ deux verres d’un fang noir 
6c fluide fur la dure-mere, à laquelle il étoit 
aifé d’appercevoir une contufion, à-peu-près 
de la grandeur de huit lignes en tous fens , 
à la partie moyenne latérale droite, tandis 
que la contufion des tégumens étoit à la par¬ 
tie moyenne latérale gauche de l’occipital. 
La dure-mere étoit comme un parchemin 
defleché ; la fubftance corticale avoit la vraie 
confiftance d’une pâte de guimauve. 


DÉTAIL des maladies les plus remar¬ 
quables obfervêes à Helmjlat dans les an¬ 
nées 17 S4 & 17 S s , par M. CONRADUS 
Fabricius , Doàeur en Médecine , de 
l'Académie des Curieux de la Nature , & 
ProfeJ/eur de Phyjiologie & de Pharmacie. 

Il y eut l’année derniere beaucoup de 
petites véroles, qui cefifererit au retour de 
l’hiver. Je n’ai obfervé le printems & l’été 
fuivans aucune épidémie, quoique la con- 
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ftitution de l’air fut très-variable , & très* 
pluvieufe. Il régna des fièvres intermittentes, 
îimples & continues, bilieufes, comme la 
miliaire pourprée. Ces maladies n’étoient pas 
contagieufes , mais elles préfentoient des 
fymptomes affez graves, comme une chaleur 
dans le corps très-forte, des maux de tête, 
des diarrhées , des lipotimies , & des en- 
gorgemens dans le poumon. Pour ce qui 
regarde la méthode curative de la fièvre 
tierce & quarte continues ; la faignée dans 
les fujets pléthoriques, les remèdes nîtrés, 
légèrement réfolutifs, les diaphorétiques ont 
été les armes dont je me fuis fervi pour com¬ 
battre ces fièvres. J’y ai ajouté la liqueur 
minérale anodyne d’Hoffman, dans la boiff 
fon ordinaire ; par ce moyen les malades fe 
trouvoient dans une chaleur douce & mo¬ 
dérée , qui entretenoit l’égalité dans la 
tranfpiration. La diète étoit légère &C dé¬ 
layante. 

Je ne me fuis pas beaucoup écarté de 
cette route dans les fièvres bilieufes,fi ce n’eft 
qu’avec les remèdes que je viens d’indiquer, 
je joignois un peu de rhubarbe, des remedes 
analeptiques & gélatineux, parce que ces 
fortes de fièvres étoient accompagnées d’un 
abbattement confidérable. 

Dans la miliaire pourprée, la faignée 
réuffiffoit affez bien avant l’éruption, elle fa- 
vorifoit la fortie des exanthèmes, Ôcfecon- 



144 M A t A B t É s . 
doit l’effet des remedes diaphoniques qüfc 
je mettois en ufage. Un de mes malades 
après ce traitement fut attaqué d’une hémi¬ 
plégie fcorbutique ; mais je l’ai guéri avec le 
quinquina. J’ai obfervé une miliaire pourprée 
blanche dans un homme qui avoit été fujet à 
des affections hipocondriaques, & à des hé¬ 
morroïdes. Sur le déclin de cette fièvre mi¬ 
liaire pourprée blanche, le malade fut en 
grand danger ; mais ce qu’il y a de fingulier, 
c’eft que les exanthèmes pouffoient très-len¬ 
tement , & fucceffivement fur l’une & l’au¬ 
tre-jambe ; enfuite fur la poitrine &c fur les 
membres fupérieurs ; & enfin fur le bas- 
ventre. Cette éruption tantôt fe montroit 
fous la forme de véficules tranfparentes en- 
tourrées de petites taches rouges ; tantôt 
c’étoit des petits boutons remplis de pus 
comme dans la petite vérole. Après la gué- 
rifort .de cette .fièvre, il refta fur les mem¬ 
bres une efpece de dârtre fcorbutique très- 
incominode. J’ai eu occafion d’obferver ce 
fymptome dans plufieurs autres fujets, 

Aux approches de l’hyver de l’année fui- 
vante, les rougeoles fe répandirent dans 
nos Cantons. Elles étoient très-mauvaifes. 
Les enfans, les. adultes, en étoient égaler 
ment affeftées , .&£ plufieurs en périffoient. 
Les premiers fymptomes de cette rougeole 
étoient des vomiffemens, des naufées fui- 
yi.es affez communément d’une diarrhée qui 
cependant 
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iéëpëndanf ne traverfoit que peu l’éfuptibn, 
quand On fuivoit Un régime convenable. Ce 
dévoiment durait ordindirëment pendant 
toute la maladie, & il rèvendit Quelquefois 
après la guérifon : dans quelques peri’onnes 
le ventre était refferré pendant tout lë cours 
de la maladie , lans que Ce fymptome fût 
d’un mauvais préfâge. J’ai obfervé dès hé¬ 
morragies par le nez dans les lins / qi.ü fe dé¬ 
claraient dans tous les teins dè là rougeole ; 
les autres n’en rdTentdiertt' auciine atteinte. 
La chaleur étoit confidérable ; cependant il 
arrivoit rarement qu’elle fût accompagnée 
de délire. Le pouls étoit prompt & un peü 
dur ; l’urine étoit de Couleur cittirte, & dé- 
pofoit beaucoup de mucofité. Au commen¬ 
cement de la maladie, on épfouvoit beau¬ 
coup de lueurs, mais point dangêreufès : là 
langue de quelques ftijets étoit féche ; les 
exanthèmes étoient três-abondans par fout 
le corps, & étoient féparés par des taches 
larges pourprées. Le fymptome le plias dan¬ 
gereux étoit l’engorgement dès poumons par 
une lymphe épaiffie qui excitoit une toux 
des plus violentes & une efpece d’afthme 
, convullif j qui quelquefois fe déclaroit 
comme un catharre luffbcant. Quand cette 
toux n’emportoit pas les malades fubitementj 
elle retardoit beaucoup la guérifon. Il fur- 
venoit à quelques-uns, Vers le huitième ou le. 
neuvième jour de la maladie après l’érup- 
Tomc VI, K. 
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tion, une miliaire pourpreé rouge & blan¬ 
che : les autres éprouvoient le feptieme jour 
une fueur critique très-abondante. 

Dans le même tems que les rougeoles 
étoient épidémiques, il régnoit des pleuré- 
fies, des péripneümonjes, des catharres fans 
fièvre, 5 c quelquefois avec fièvre. Ces ma¬ 
ladies s’annonçoient, comme les rougeoles, 
par des vomiflemens, des diarrhées , une 
expe&oration embarrafTée , 5 c des lueurs 
abondantes : probablement ces deux efpe- 
ces de maladies, quoique fort différentes , 
partaient de la même caufe , c’eft-à-dire , 
de la conftitution de l’air. 

Les autres maladies régnantes étoient des 
affeéfions hypochondriaques , des rhuma- 
tifmes, des fièvres lentes 5 c heftiques, des 
fièvres flomachales, des douleurs de coli- 

3 ues, des étourdiffemens, 5 c tous les maux 
ont les crudités des premières voies font 
la fource. 

Le nombre des morts cette année 175 Ç 
a été beauçoup moindre que l’année pré-, 
cédente. 
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EXTRAITSy Précis & Annonces 
d'Obfervations & de Remedes. 

Comme il ne nous eft pas pofîïble de pu¬ 
blier en entier toutes les Observations que 
l’on nous envoie , & que les Auteurs nous 
en ont marqué quelque mécontentement, 
nous avons pris le parti d’en donner le pré¬ 
cis, pour faire voir que nous ne péchons 
en cette partie ni par mauvaife volonté, ni 
par négligence. 

Sur une abjlintnce de foixante-neuf jours 
fuivie de la mort, 

M. Gérard, Médecin à Carrouge, nous 
mande le fait Suivant. Une femme âgée de 
quarante-cinq ans, d’un tempérament bi¬ 
lieux , eut le malheur de tomber, au mois 
de Juin 1751 , dans un très-grand égare¬ 
ment d’efprit, dont il a été impoflible de la 
guérir. Cette femme mourut le 5 Novembre 
1755, après avoir gardé le lit un an'entier, 
& après avoir pafle les foixante-neuf der¬ 
niers jours de fa vie fans prendre d’autre 
nourriture, que celle que pouvoient lui four¬ 
nir quatre ou cinq onces de cidre qu’elle 
buvoit. 
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Sur une paralyfie guérie par une.fièvre pti« 

tride , par M. Herman , Médecin du 
Roi 3 à Marfal . 

M. Laurent, Syndic de cette ville, fai— 
fant travailler aux chauffées , fut frappé 
d’un coup de foleil qui lui occalionna une 
grande fièvre $£ une douleur de tête exceft 
■five : elle fe termina par une paralyfie de la 
moitié du corps. On employa inutilement à 
cette occafion tous les remedes poffibles ; 
des eaux de Plombières même n’eurent aucun 
fuccès : ce que l’on put obtenir, eft qu’il mar- 
ehojt' en tramant la jambe droite , le bras 
feul aidoit à la foutenir ; mais il n’étoit pas 
en état de ligner fon nom. Il eft relié deux 
ans dans cette lituation, lorfqu’il lui furvint 
une fièvre putride maligne qui exerça toute 
là fureur : il vomit des vers ; il eut une 
phrénélie fi violente, qu’on n’en attendoit 
que la mort. La maladie tourna cependant 
bien différemment ; car les remedes ayant 
câliné le tranfport, cet homme fe trouva non 
feulement guéri de fa maladie, mais la pa¬ 
ralyfie difparut entièrement, de façon que 
trots qu quatre jours après il commença à 
marcher & à écrire , comme avant l’es açci- 
dens. Quelques années après il fut attaqué 
du pourpre fcorbutique qui a duré près de 
dix-huit mois ; ce qui le réduifit dans une 
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étifie de laquelle il mourut.... Sa femme à 
qui il avoit communiqué ce pourpre feorbu- 
tique, en eft morte hydropique, après en 
avoir été marquée près d’un an. C’eft la 
cinquième perfonne que j:e vois attaquée de 
cette maladie. 

Sur U mercure camphré. 

M. Cordet, Chirurgien àrS. Pere en Retz, 
après avoir lu dans ce Journal l’extrait de la 
théfç dé M. Danié Defpaturanx , Médecin 
de la Faculté de Paris , fur l’ufage du mer¬ 
cure camphré, nous allure en avoir fait l’é¬ 
preuve fur une perfonne attaquée de la vé¬ 
role , &c s’être bien trouvé de l’avoir donné 
en friftioris, de façon qu’il' a produit tous 
les effets qu’on pouvoir délirer, & n’a point 
excité- de falivation. 

Sur un gonflement fürprenant de l’ovaire 
droite d'une femme, par M > GuiLBERT, 
Chirurgien-Juré de l'Univerflté de Cdèn. 

La femme dont il s’agit, mourut hydro¬ 
pique : on crut qu’elle étoit greffe. Je l’ou¬ 
vris;. j’en tirai au moins dix pintes d’eau 
épanchée; dans le bas-ventre. J’apperçus 
immédiatement après une tumeur eonfidé- 
rable du côté droit, que je pris d’abord 
pour la matrice ; c’étoit l’ovaire droite qui 
s’étoit açcruç au point qu’elle avoit deux 
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pieds fk demi de circonférence en rond, & 
trois pieds deux pouces au moins de circon¬ 
férence en long. Le principe de cette poche 
n’étoit pas plus gros qu’un tuyau de plume 
d’oie, & long de deux pouces. J’ouvris cette 
tumeur qui contenoit environ cinq pots 
d’eau : il y avoit en outre dans toute fa cir¬ 
conférence interne plus de mille hydatides , 
de différentes groffe.urs , entaffées les unes 
für les autres comme des grapes. de raifins,. 
remplies d’une férofité femblable à celle qui 
ëtoit ççnteriue dans cette poche ; il y en 
avoit cependant quelques-unes dont l’hu¬ 
meur étoit mucilagineufe. La matrice etoit 
dans fôn état naturel.. L’ovaire du côté gau¬ 
che commençoit à prendre la même forme 
que la droite ; elle étoit déjà de la groffeur 
d’un petit œuf, remplie d’une férofité pa¬ 
reille à l’autre. 

Je garde cette piece avec la matrice, le 
vagin & le reftum, 

Sur l'ufâge de /’orobe fauvage dans le rhu - 
matifme goûteux. 

L’orobe eft une plante qui pouffe plu- 
fieurs petites tiges longues d’un pied, ’s’in- ' 
clinant vers terre : fes feuilles, font oblon- 
gues, comme celles de la pariétaire, ran¬ 
gées par paire fur une côte qui finit par une 
petite queue j fes fleurs naiffent en épis* 
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Lorfque fés fleurs font paffées ? ûl pâtoît’er» 
place, des goufles grêles, prefque rondesj noi¬ 
res , relevées , compofées chacune - de deux 
cofles qui contiennent des femences pref- 
qu’ovales, plus menues qüe celles de la VefTe, 
un peu amères. Cette plante croît dans lés 
bois, dans les champs, aux lieux maréca¬ 
geux & incultes : lafemenqe eft fouvent 
employée dans les compofitions dé Phar¬ 
macie. G’eft de cette femence dont M. Rit- 
terus, Médecin à Nuremberg, a fait un grand 
ufage dans les rhumatifmes gouteux. Il nous 
apprend qu’une pincée de cette plante prife 
comme du thé, produit des effets très-fénfi- 
bles dans l’efpece dé rhumatifme qui attaque 
les lombes, & que l’on nomme lumbago. 

Remede fouverain contre la rage , qui a été 
éprouvé pendant pris de trente ans fuir 
environ cinq ou fix cent perfonnes rnor- 
dues par des animaux enragés,par M. Le 
Joyant , Curé de N. D. de lu Quint» 
prés le Mans , , 

Prenez de la reine dés prés, de polypode 
de chêne, de petite centaurée, d’abiÿnthe ÿ 
de mille-pertuis , de plantain , de ruë , de 
bétoine, d’armoife, de mélifle dite piment y 
de fauge, de vervene , de menthe, &t des 
écaillés d’huitres calcinées : cueillez ces plan¬ 
tés , quand elles font en fleurs. Faites-les flé¬ 
cher à l’ombre : réduifez-les en poudre } 
K. iv 
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paflp'z-les au tamis féparémeht. Mettez cl® 
chacune, parties égales, & trois fois .autant 
de pondre d’éçailles d’huitres .'ealcinéçs 
mêlez le tout exactement, M jcpnfervez-le, 
da{]§ ypif pot dç tgrre,,a-éeçnunènt -çüke & 
lans vef/iis. Il faut îfnppveüer ces .plantes 
tous les ans, , . ’• 

•Prenez un gros de .ce? poudres;.faites-les 
infufer dp foir au matin dans un bon verres, 
de vin blanc, ;& donngz-les à boire à- jeun 
à celui; .qui a étémprdp. Qri le laiCera trois 
lieprçs : tranquille lui* donner aucune 

pourritureêç : on Jé fera tenir. au lit, pour, 
qù’il, feitnaintienné, eji.fyeurs : on réitéré, 
pendantitpoiA'iours. îés mêmes prifes,, .'On. 
fera de.pluS faigneples plaies, ôf on lesrtien-r 
flra ouvertes, en. les baffinant avec du vin 
blanc trés-chaigé de. fel commun., £>c en y 
appliquant des tatiplârrtes faits avec les piou- 
dre£ çi-déiTus infiireés dans du vin ordinaire. 
On continue ces remèdes extérieurs jufqu’à 
la guéril’on. Si les plaies' paroi'iroienf.fort en¬ 
venimées , il faudrait les Icarifier. Comme le 
YÎf psi de. la rage fait -quelquefois des progrès 
très-rapides, on n’attendra pas qpe celui qui 
p'éfo iîïïordu ,. foit : à jeun V mais, feulement 
pu lui donnera, le reprçde trois, heurgs. après! 
avoir mangé. r; - ' j,- 

Il faut augnrenter. pu ; dijniHuer le poids t 
& le nombre des dofes , à proportion de ta 
inotfu.rç-, de l’âge de la force dp malade* 
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Les plaies font plus dangereufes au vifage, 
aux doigts, à la poitrine , que par-tout ail-, 
leurs. Ceux qui ufent de ce remede fur le 
champ , guériffent ordinairement avec trois 
ou quatre prifes tout au plus : quand le mal 
eft invétéré, il en faut fix, fept, huit ou neuf, 
Pour ceux qui ne pourront pas avaler le vin 
avec les poudres, on y fiipptéera, en les fai- 
fant infufer dans le même vin pendant douze 
heures, & en faifant ainfi boire ce vin que 
l’on aura clarifié : il faut dans ce Gas aug-. . 
menterles dofes -, & en donner plus fouvent, 

A l’égard de ceux qui ne peuvent pas hoire, 
pn leur fera prendre avec la thériaque en 
bols, ou en omelette faite avec des jaunes 
d’œufs fk de l’huile de noix. 

On donne ce remede aux nourrices,quand.) 
les enfans qui ont été mordus, font à la raam, 
melle. Ççs femmes enceintespeuventlepren^ 
dre fans danger. 

Quand la rage s’annonce par un air mé-, 
lanchoîique , des accès de fureur , on doit; 
hâter l’effet du remede , en redoublant les 
çlofes. 

Enfin quand le malade eft hydrophobe , 
il faut avant tout prendre la fage précaution 
de le lier, fans le faire fouffrir, & de tâcher, 
de toutes fortes de façons .de lui faire avaler, 
çes poudres ; ce qui eft très-difficile : on peut 
çhoiftr l’intervalle de fes accès pour y réuf- 
ftr, fk donner lqs poqdres en petites pilule^. 
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Les plaies faites au vifage font très-dan-" 
gereufes, mais ne font pas mortelles. J’ai vu 
plufieurs perfonnes mordues au-deffus du 
fburcil, à la lèvre, à la joue , à la langue, 
que j’ai cependant parfaitement guéries avec 
ce remede. 

De cinq ou lix cent perfonnes attaquées 
de la rage que j’ai traitées, il ne m’en eft 
mort que fix qui n’ont pas obfervé de ré¬ 
gime , & auxquelles ce remede à été mal 
adminiftré. 

M: Senac, premier Médecin du Roi, dont' 
tout le monde connoît le zélé particulier 
pour les progrès de la Médecine & pour le 
bien public , a reçu différens certificats de 
Médecins légalifés qui attellent toutes ces 
Cures. 

Ufage du menu Remede pour les Bejliaux. 

' Ce remede eft également propre pour 
preferver les bêtes domelliques de la rage. 
On en donne trois fois autant pour une prife 
dans du vin aux bœufs , vaches, moutons , ' 
brebis, chevres, chevreaux, ânes, mulets, 
& à tous les gros animaux ; mais les chiens, 
chats & cochons le prennent à plus petite 
dôfe fous la forme d’une omelette : on doit 
aulîi les tenir chaudement. 

B faut ouvrir leurs plaies, les laifler fai-'' 
gner, Sc les laver avec du vin blanc, dans 
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lequel cm aura diffous du Tel marin : on cau- 
térifera erifuite la partie avec un fer rouge. 
Il convient de tenir ces bêtes à l’attache 
pendant tout le traitement. Au furplus,quand 
elles refufént de boire & de manger, qu’elles 
ont les yeux rouges &: animés, qu’elles pouf¬ 
fent des cris, qu’elles ont les oreilles abat¬ 
tues , la geule béante & écumeufe, qu’elle$ 
chancellent lur leurs pieds, & qu’elles ont 
la fureur de fe jetter fur tous ceux qui fe 
préfentent, il faut nécelfairement s’en dé¬ 
faire fur le champ t de peur qu’elles ne mor¬ 
dent d’autres animaux qui ne font pas in¬ 
fectés , que de cette maniéré on ne ré¬ 
pande par-tout le venin de la rage. Il ell bon 
d’obferver cependant que tous ces fyinp- 
tomes ne fe rencontrent pas toujours réunis 
dans les animaux enragés ; les uns en ont 
plus, les autres moins, félon la qualité & la 
force de leur rage. Il y a auffi de ces lignes 
qui font plus propres aux chiens , qu’aux 
autres animaux : quelquefois ils ne fe dé¬ 
clarent que quand la rage eft dans fa force ; 
ce qui fait que l’on ne fçauroit être trop 
circonfpeét vis-à-vis des animaux domefti- 
ques , quand ils donnent quelque fuj et de 
douter de leur état. 
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Vent foible du N. Tems cou* 
vert. Pluie fine tout le jour. 

Vent foible du O. le matin, 
& du N-O. le foir. Tems cou- 

Vent foible du N. Tems cou- 

Vent foible du N-E, Peu de 
nuages. 

Vent foible du-N. Tems cou¬ 
vert. Bruine tout le jour. 

Veut du N, N-E. foible le. 
matin, médiocre à midi. Tems 
couvert. 

Vent du N. foible le matin , 
médiocre à midi. Brouillard mé¬ 
diocre. 

Vent idem. Tems couvert. 
Peu de foleil vers midi. 

Veut médiocre du N. N-E, 
Tems couvert. 

Vent foible du N. le matin , 
& du N-E. le foir. Tems cou¬ 
vert le- matin. Brouillard mé¬ 
diocre à 7 h. du foir. Serein, la 
nuit, 





Météorologiques. i?7 


Jr 7 

Âjh. 

i. 

A 10 

■12 

04I 

0 2 

02*- 

t 3 

04 

O I 

O I 

*4 

1 

4 

3 

‘5 

- 

4 

2 

16 

5 

6 

3 

l 7 

■ 

* 

• 

18 


î 

3 T 

*9 

4 

5 

5 

10 

4 ~ 

5 

ï 

« 

3i 

1 

5 

4 1 

22 

2 

4 

* 

*3 

0 i 

! 

0 1 

24 

°T 

6 

O 


Ventfoible du E. N-E. Tèms 
couvert. Brume médiocre. 

Ventfoible du N-E. Tems 
ferein; 

Vent du S. foible le matin & 
le foir, médiocre à midi. Petite 
pluie tout le jour. 

Vent foible du S. Tems cou¬ 
vert. Brouillard épais le matin. 

Vent médiocre du S. le ma¬ 
tin , & de l'O. S-O. à midi. 
Tems couverte Pluie par inter¬ 
valles tout le jour. 

Vent foible dû O. S-O. ad 
S-E. Peu de nuages. Pluie mé¬ 
diocre la nuit. 

Vent foible du S-E. le ma¬ 
tin ; médiocre du S. le foir. 
Tems couvert. Bruine le matin. 
Pluie petite le foir. 

Vent médiocre du S. Tems 
couvert. Petite pluie tout le jour. 

Vent médiocre, changeant 
du S. au S-O. Tems couvert. 
Bruine tout le jour. 

Vent foible du S-E. Peu de 
nuages le matin. Tems couvert 
à 10 h. 

Vent foible du S-E. Peu de 
nuages à midi. Serein le refte 
du jour. 

Vent fort de l’E. Tems ferein 
le matin, couvert le foir. 

Vent médiocre du N. N-E. 
Tems couvert. 
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Vent foible du N. Peu de 
nuages le matin. Tems couvert 
à midi. 

Vent idem. Tems couvert. 
"Vent idem. Tems idem. Peu 
de neige fuivie de grêle à 4 h. 
du foir. 

Vent idem. Tems couvert. 
Brume petite. 

Vent foible , variable du N. 
au N. N-E. Peu de foleil à midi ; 
couvert, le refte du jour. 

Vent médiocre du N. N-E. 
au N-E. Tems ferein le matin ; 
couvert à Midi. 

Vent médiocre du N. au N-E. 
à 10 h. Peu de petits nuages. 
Pendant ce mois le thermomètre a monté de fix 
dégrés au-deflus du terme de la congélation, & eft 
delcendu de cinq dégrés : la différence entre ces 
deux tenues eft ae onze dégrés. 

Le vent a foufflé 10 fois du N. 

8 fois du N. vers l’E. 

5 fois du S. 

4 fois du S. vers l’E. 

& 4 fois du S. vers l’O. 

Il y a eu 7 jours de pluie, dont un de neige & 
de grêle. 

3 de bruine. 

4 de brouillards. 

& 17 de tems couvert qui ont'rendu ce 
mois fort trifte, quoique moins 
humide que le précédent, 
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Maladies régnantes.' 15$ 


MALADIES qui ont régné à Paris 
pendant le mois de Décembre de 
l'année derniere. 

Ce mois a été, comme 011 peut en ju¬ 
ger , affez-trifte ; 'il n’a' cependant pas été 
mal fain. Il y a eu peu de maladies graves , 
6 t beaucoup d’indifpolitions, telles que des 
rhumes, des catharres, qui n’étoient point 
accompagnés de fiévré, St qui ont cédé à 
une chaleur modérée, une diète légère, & 
aux diaphorétiques les plus doux. On a re¬ 
marqué auffi des gonflemens dans les glan¬ 
des falivaires, dans les parotides : ces maux 
, étoient allez opiniâtres ; des délayans, des 
purgations réitérées St de légers apéritifs 
faifoient la baie du traitement : ce qu’il y 
a de particulier , c’eft que ces efpeces de 
tumeurs furvenoient dans les uns fur le dé¬ 
clin de quelques fièvres tierces ou quartes 
St dans les autres après des fièvres con¬ 
tinues. 

Les maladies graves que l’on a eu occa- 
lion d’obferver , étoient des dyffenteries St 
quelques fauffes péripneumonies, dans les¬ 
quelles on a fuivi la méthode curative ordi¬ 
naire. Il n’en a pas été de même de quelques 
maux de gorge gangréneux qui s’annonçoient 
par une pâleur au yifage, par un gonfle-. 
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nient de toutes les parties de la bouche 8 é 
de la gorge , une légère difficulté d’avaler , 
■.& une odeur infüpportable, vraiment gan- 
gréneufe ; les faignées y paroifToient con¬ 
traires : quelqués perfonnés ont fait ufage 
avec fuccès de l’alkali volatil refpiré en va¬ 
peurs & pris en boiffon , pour rétablir la 
chaleur & la vie darfs toutes les parties. Il eft 
effentiel d’obferver que l’alkali volatil em¬ 
ployé dans ces circonftances rte fait ordi¬ 
nairement qu’arrêter les progrès de la gan¬ 
grené , & que par-là il donne le tems d’a¬ 
voir recours aux émétiques , aux purgatifs 
-& aux légers fondans qui peuvent achever 
•la cure. 

Le nombre des malades & des morts a 
été beaucoup moindre ce mois, que pen¬ 
dant les précédons; 


APPROBATION. 

J ’Ai lû ,■ par ordre de Monfeigneur le Chancelier,' 
le Journal de Médecine du mois de Février. Â 
Paris, ce 23 Janvier 1756. 

LAVIROTTE; 
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Livres nouveaux. 

C H y m i e médicinale, contenant la ma¬ 
niéré de préparer les remedes les plus ufi- 
tés, & la méthode de les employer pour 
la guérifon des maladies, par M. Malouin, 
Doéteur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris , nouvelle édit. a vol. in- 12. A 
Paris, chez D’Houry, rue de la Vieille Bou¬ 
derie. Prix relié 5 liv. 

(Hiftoire naturelle des animaux, ou fuite de la 
matière médicale de M. Geoffroy, Médecin 
de la Faculté de Paris , par MM. Arnauld 
de Nobleville & Salerne, Médecins à Or¬ 
léans , 3 vol. in-11. A Paris, chez Defaint 
& Saillant, rue S. Jean de Beauvais , Ca- 
velier & Leprieur, Libraires, rue S. Jacques ; 
3 liv. i.o f. le volume relié. 

Obfervations de Chirurgie, traduites del’An- 
glois de M. "Warner, Chirurgien de l’Hôpital 
de Guy & Membre de la Société Royale. 
A Paris, chez Ganeau, Libraire, rue S. Se- 
verin, à S. Louis & aux Armes de Dombes ; 
un vol. in-12. Prix relié a liv. 5 f. 

Hiftoire naturelle du Sénégal, contenant l’hif- 
toire Phyfiqud, l’hiftoire des minéraux, des 
animaux, des végétaux, par M. Adanfon, 
Correfpondant de l’Académie Royale des- 
Sciences , in- 4 0 . Tome I. A Paris , chez 
Bauche, Libraire, Quai des Auguftins. Prix 
relié 18 liv. & les Soulcripteurs payeront auffi 
18 liv. fqavoir, 11 liv. pour le premier vo¬ 
lume, & 6 liv. à compte fur le fécond volume. 
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MIS T O I RE d'une fille des environs de 
Lille en Flandres , à qui l’on a tiré pen¬ 
dant dix à dou^e ans des aiguilles de tou¬ 
tes les parties du corps , par M. BOU¬ 
CHER , Médecin à Lille . 

L E fujet dont je veux parler, était une 
fille de la campagne, (du bourg de Tour- 
coin, à trois lieues de Lille , ) dont le corps 
a été pendant dix à douze ans une minière 
ïntariffable d’aiguilles, de l’efpece de celles 
qui fervent à coudre, ayant une pointe à 
un bout, & étant percées à l’autre : elles 
étaient fituées fous la peau dans le tiffq graif- 
feux de toute la circonférence du corps , 
plus ou moins profondément ; quelques-unes 
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même étaient plus avant dans l’épaiffeur 
des chairs. 

Cette fille qui était d’une bonne conffi- 
fution , bien faite, avec une peau fraîche 
& des couleurs vermeilles , fit à l’âge de 
vingt ans ou environ une chute qui lui at¬ 
tira un dépôt dans le teton gauche , lequel 
s’étendit jufqu’à l’aiffelle ; la poitrine fut en¬ 
dommagée , St plufieurs accidens dépen- 
dans de l’intérieur accompagnèrent la ma¬ 
ladie. Il refta au haut du bras gauche un 
ulcéré qui, s’étendant peu-à-peu, cerna cir- 
culairement le bras. Une deiftoifelle du lieu 
obtint de fon pere de retirer la malade dans 
fa maifon , St fe chargea du foin de la pan- 
fer St de lui fournir le néceffaire : elle ap- 
pella cependant pour confeil M. Ducou- 
lombier, Médecin réfident dans ledit bourg, 
où il exerce auffi la Chirurgie , auquel la 
malade fe plaignit de douleurs vives qu’elle 
lui dit relîentir dans toute l’habitude du 
corps, mais plus marquées dans certains en¬ 
droits qu’elle défigna. Celui-ci Tentant fous 
la peau des corps étrangers , folides St fi¬ 
gurés en cylindres , propofa de faire dès 
ïncifions pour les tirer ; à quoi il ne trouva 
point d’oppofition de la part du, fujet. S’il 
fut furpris d’extraire de vraies aiguilles , 
qu’on juge de fon étonnement, Iorfqu’il vit 
que chaque jour en réproduifoit, pour ainfi 
dire, de nouvelles, St qu’il falloit chaque 
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jour faire de nouvelles opérations. Une cir- 
conftance qui ajouta à fon étonnement, fut 
qu’il ne put reconnoître nulle part de cica¬ 
trices, que celles qui étoient l’effet des plaies 
faites par fon biftouri ; &: encore ces plaies 
fe refermoient-elles bien vite , puifque , 
quelque grandes que fuffent les incifions, il 
trouvoit toujours le lendemain les plaies ci- 
catrifées. 

M. Ducoulombier s’empreffa de faire part 
de ce phénomène à des Médecins & à des 
Chirurgiens-, qui eurent la fatisfaélion de 
tirer eux-mêmes des aiguilles , ou d’en voir 
tirer. J’en ai moi-même extrait , au bout 
de neuf ans, deux, l’une de la partie in¬ 
terne de la cuiffe, & l’autre de la temple ; 
celle-ci fe caffa, en la tirant. Je les ai en¬ 
voyées dans le tems à M. Macquer ,. de 
l’Académie Royale des Sciences &£ Dofteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de Paris. 
J’aurois pu en trouver davantage, lî j’avois 
eu le loilir de relier plus long-tems. On m’en 
a fait voir qui égaloient la longueur d’un 
doigt. Au relie quoique la plus grande par¬ 
tie de ces corps étrangers fuffent des aiguil¬ 
les , on a auffx retiré des pointes de doux , 
des portions de chaînons , &c jufqu’à la lan¬ 
guette d’une petite balance. La malade à 
chaque fois ' indiquoit les endroits où Ton 
devoit chercher ces corps étrangers : il ar- 
rivoit. affez fouvent qu’on étoit obligé de 
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tâtonner long-tems, avant que de rien fen- 
tir, & cela lorfque la lîtuation du corps 
étranger étoit fort avant dans les chairs ; 
mais infenliblement, & par des preffions 
douces., on venoit à bout de les ramener à 
la furface interne de la peau, quand c’étoit 
des aiguilles. J’en ai fenti une dans le corps 
glanduleux du fein ; mais je n’ai pas voulu 
confentir à biffer faire en ma préfence d’in- 
cilion pour l’extraire , quoique la malade 
nous en priât, pour la délivrer, difoit-elle , 
des douleurs qu’elle lui caufoit. 

Son Médecin & toutes les perfonnes qui 
ont voulu la queflionner fur cette étrange 
fingularité, n’ont pu en tirer. autre chofe , 
linon que c’étort un fort qu’on lui avoit jette. 
La demoifelle qui l’avoit retirée chez elle, 
en étoit li fort perfuadée , qu’on ne l’eût 
pas détrompée aifément : cette perfuafion 
Svoit animé fa charité , au point qu’elle ne 
la quittoit prefque pas. 

L’état où je vis cette fille, étoit fort trille : 
la fcéne duroit depuis neuf ans. Paralytique 
des bras &c des jambes depuis environ trois 
ans, au point de ne pouvoir s’aider en rien, 
elle étoit continuellement couchée dans un 
petit lit fait exprès, au milieu duquel on 
avoit pratiqué une ouverture correfpondante 
à un baffin qui reeevoit fes excrémens. L’vtl- 
cere qui occupoit circulairement le haut du 
bras, avoit rongé toute l’épaiffeur des chairs, 
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de façon que l’os ne paroiffoit plus que re¬ 
couvert de fon période & de quelques vaif- 
féaux qui entretenoient la communication 
du bras avec l’épaule. Tout le corps était 
dans le marafme ; le vifage cependant con- 
fervoit fes couleurs & fa férénité , & les 
fondions naturelles fe faifoient toutes aflez 
bien. Elle a encore traîné près de trois ans 
cette vie miférable, abandonnée de fon Mé¬ 
decin , ne voyant plus perfonne, & ne re¬ 
cevant de fecours que de fa bienfaitrice. 

Les lumières de notre fiécle ne nous per¬ 
mettent pas de nous arrêter un inftant fur la 
queftion ; fçavoir, fi ce fait fingulier eft le pro¬ 
duit d’une caufe inconnue 1 . On pourrait avoir 
quelque ombre de doute fi les corps étran¬ 
gers dont il efl: queftion , euffent été des 
morceaux de fer brut, ou figurés d’une ma¬ 
niéré irrégulière ; mais tous étaient très- 
vifiblement du fer forgé ou travaillé, des 1 
aiguilles très-bien formées , de véritables 
pointes de doux, &c. Ainfi il efl certain 
que ces corps ont été introduits du dehors 
dans le tiflu de la peau & de la membrane 
adipeufe, & de-là dans les intervalles de 
quelques mufcles & dans d’autres parties 
où le tiflu adipeux abboutit. On peut faire 
fur cet objet plufieurs queftions. Par quelle 
voie les aiguilles ont-elles été introduites ?, 
L’ont-elles été toutes à la fois, ou fucceflî- 
vement en divers tems ? Quel a été le but 
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de la perfonne, en fe laiflant aller à cette 
furprenante manœuvre ? Trois queftions 
qui fe préfentent naturellement, & que je 
difcuterai en peu de mots. 

La première queffion nous offre d’abord 
une idée, qui confifle à penfer que les corps 
étrangers ont été introduits par l’ulcere du 
bras, lequel avoit lieu dans le tems que l’on 
s’apperçut de leurpréfence (a) ; mais il n’eft 
pas aifé de comprendre que l’on ait pu faire 
gliffer de longues aiguilles depuis l’endroit 
où cet ulcéré étoit fitué , jufques dans les 
parties qui en font les plus éloignées , par 
exemple, dans le bas de la jambe , St encore 
moins dans les extrémités du côté oppofé.Tout 
le monde çonnoît le fingulier amufement des 
écoliers, qui s’implantent fymmétriquement 
fur les mains St les jambes de fines aiguilles , 
fans fe faire grand mal St fans la moindre 
effufion de lang, parce qu’ils ont foin de 
choifir les petits filions de la peau où vont 
abboutir les orifices des tuyaux des glandes 
miliaires St fébacées, qui font fituées^préci- 
fément dans les intervalles des houppes ner- 
veufes. En conféquence de cette confidéra- 
tion, l’on conçoit bien que. de fines St cour- 

( a ) L'on m’a dit que la même fingularicé a été obfervéç 
autrefois à Paris à l’égard d’une femme , dans laquelle feu 
M- Petit le Chirurgien, nommé par la Police avec d’autres, 
perfonnes de l’Art, a trouvé un ulcéré filluleùx, par où ces 
Meilleurs ont jugé qu’elle introduifoit les aiguilles , qu’ils 
ont audi trouvé fous la peau. 
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tes aiguilles, introduites par les orifices dé- 
fignés, glififeront aifément 5 c fans grande 
douleur dans le tififu graiffeux ; mais il n’en 
peut pas être de même pour de grandes 5 c 
greffes aiguilles, pour des pointes de feç d’un 
volume confidérable. La paralyfie dont nous 
avons fait mention, a pu , nous dira-t-on , 
mettre notre fujet à l’abri des douleurs ; mais - 
la paralyfie n’avoit pas encore lieu dans le 
tems où fon Chirurgien Sc d’autres ont ex¬ 
trait une grande quantité d’aiguilles, 5 c elle 
n’a jamais occupé le tronc ni la tête , d’où 
l’on en a toujours tiré également : d’ail¬ 
leurs la paralyfie n’a jamais anéanti que le 
mouvement des parties ; le fentiment s’y 
eût toujours confervé. La malade indiquoit 
les endroits où l’on devoit chercher les ai¬ 
guilles , tant aux extrémités que dans le refte 
du corps : les douleurs qu’elles lui caufoierit 
indiftinélement par-tout, foit par leurs poin¬ 
tes qui s’accrochoient à des parties nerveu- 
fes, foit par la rouille qu’elles contractaient, 
lui faifoient faire des inftances pour qu’on 
l’en délivrât ; 5 c j’ai été témoin que les opé¬ 
rations faites à ce fujet, n’étoient pas moins 
fenfibles, toute proportion gardée, dans les 
extrémités qu’ailleurs. 

Cela étant, ( 5 c c’eût ici l’objet de la fé¬ 
condé queltion, ) comment cette fille auroit- 
elle pu, après des épreuves fi rudes ôc fi 
fouvent répétées, fe réfoudre à continuer 
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toujours la même manœuvre , en fe laiffant 
introduire journellement de nouvelles ai¬ 
guilles ? Je dis fe laiffer introduire ; car 
elle ne le pouvoit plus par elle-même , de¬ 
puis que la paralyfie l’avoit privée du mou¬ 
vement des bras & des jambes. Il n’y avoit 
prefque plus alors que fa bienfaitrice qui en 
approchât : d’ailleurs fon Chirurgien m’a 
confié que dans plufieurs opérations qu’il lut 
avoit faites pour extraire les aiguilles, il a 
affefté de. ne point ménager fa fenfibilité , 
.dans la vue de découvrir le fond de cette 
étrange fupercherie,ou de la faire celfer. J’allai 
chez elle dans un tems où l’Officialité avoit 
porté une défenfe de la lailfer voir à qui 
que ce fût, fi ce n’eft audit Chirurgien, ( c’eft 
effeélivement la meilleure façon de faire ' 
ceffer ces fortes de preftiges : ) je ne fus in¬ 
troduit chez elle qu’à fa faveur ; il ne m’at- 
tendoit pas cependant, &: encore moins la 
malade : il avoit refiifé de faire davantage 
des iextraftions.. J’ai dit ci-deffus que je 
tirai deux aiguilles fur le champ : l’extraêlion 
de celle de la temple me convainquit que la 
malade n’étoit pas infenfible , par les larmes 
que je vis couler, par la rougeur du vifage , 
étc. Ces circonftances réunies ne laiffent 
guéres de lieu au foupcon de l’introduftion 
fucceffive & journalière des aiguilles ; du 
moins cette manœuvre auroit-elle dû ceffer 
par l’exécution de l’arrêté de l’Officialité'j 
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& enfuite du refus du Médecin de prêter 
davantage fon miniftere, puifqu’enfin pour- 
lors tout étoit en pure perte pour la per-- 
fonne intéreffée. 

Mais quoique je ne puifife me perfuader 
que lefdits corps étrangers ayent été intro¬ 
duits fucceffivement K à des reprifes cor- 
refpondantes aux fréquentes opérations qui 
ont été faites pour les extraire, je n’en trouve 
pas moins.de difficulté , en fuppofant qu’ils 
ont été infinités tout à la fois ou dans un 
court efpace de tems , à expliquer comment 
il s’eft pu faire qu’on en ait tiré prefque jour¬ 
nellement de toute la circonférence du corps 
pendant neuf à dix ans. Pourquoi cette fille 
qui devoit fûrement fouffrir de la préfence 
de ces corps pointus , fixés dans des parties 
fenfibles, telles que le fein, les temples, &c. 
n’a-t-elle pas d’abord & tout à la fois défigné 
ces divers endroits pour en faire l’extraftion ? 
Qu’on en ait au contraire trouvé , même au 
bout de neuf à dix ans, dans les diverfes 
parties du corps ; qu’on ait été obligé de re¬ 
venir aux mêmes parties en différens tems ; 
& qu’enfin cette affreufe alternative ait duré 
dix à douze ans , qu’elle n’ait même été 
abfolument terminée qu’avec la vie de cette 
fille, c’eft ce qui eft fort fingulier. 

Voici à quoi fe réduit notre façon de pen- 
fer fur ce point. On fçait que la peau eft 
très-fenfible, &: que la membrane adipeufe 
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ne l’eft pas du tout ; il y a pourtant des nerfs 
qui traverfent. le tiffu graiffeux , & il s’en 
rencontre plus ou moins dans les diverfes 
parties du corps. On conçoit que notre fille, 
frappée vivement de fon objet, fe fera mile 
au-deffus des premières impreffions que lui 
a dû caufer l’introdudion des aiguilles dans 
le tiffu de la peau , s’appercevant que les 
douleurs s’évanouiffoient en faifant gliffer 
les aiguilles dans le tiffu graiffeux : en con- 
féquence elle fe fera déterminée à en intro¬ 
duire dans toute la circonférence du corps 
& dans toutes les parties où ce tiffu abbou- 
tit, & cela avec d’autant moins d’inconvé- 
niens, qu’à l’âge où elle étoit, &c jouiffant 
d’une bonne fànté, ce tiffu devoit être affez 
garni. Il eft même vraifemblable que la 
pointe de quelques greffes aiguilles a frayé 
la voie aux pointes de doux, &c. Ce manege 
aura duré jufqu’au tems où les corps étran¬ 
gers , plus ou moins enfoncés dans les chairs 
ou dans les intervalles des mufcles par l’effet 
des mouvemens mufculaires, fe feront ac¬ 
crochés à des fibres ou à des membranes 
nerveufes : alors les douleurs ont forcé la 
perfonne à demander qu’on les lui - tirât, 
loin de permettre qu’on lui en introduisît de 
nouveaux. Mais beaucoup de ces corps in- 
plantés dans le tiffu graiffeux, y ont pu fé- 
journer fort long-tems , fans être à portée 
-de caufer d’irritation fur des parties nerveu- 
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fês ; "plufieurs même n’ont pu jamais încomr 
moder que par la rouille qu’ils ont contra&ée. 
Tant que la perfonne n’en â pas fouffert, ou 
en a été peu incommodée, on conçoit qu’elle 
n’a pas dû en demander l’extra&ion, puifque 
les opérations néceffaires à cet effet étoient 
toutes plus 6u moins douloureufes ; & quand 
même elle eût déliré qu’on les lui retirât 
tous d’un prime abord, on n’auroit pu la 
fatisfaire, parce que la plûpart fe font trou¬ 
vés dérangés par les mouvemens du corps 
des endroits où ils avoient été placés, plus ou 
moins, félon leur volume, félon leur pointe 
plus ou moins affilée, félon la confiftance ou 
la folidité de la partie correfpondante du tillu 
adipeux. 

Mais quel a pu être le but ou le motif de 
de cette étrange fupercherie ? Nous ne nous 
arrêtons pas à cette queftion. Nous ne pou¬ 
vons que reconnoître ici l’effet d’une ima¬ 
gination déréglée ou d’un cerveau malade. 
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OBSERVATION 

Sur un vomijfement habituel fuivi de la mort, 
par M. Bernard, Docteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

Lorfque je lus dans le mois de Décem¬ 
bre de l’année derniere l’Obfervation de 
M. Razoux , Médecin en furvivance de 
l’Hôtel-Dieu de Nifmes, au fujet d’un vo- 
miffement habituel, j’avois une malade qui 
étoit à toute extrémité de la même maladie : 
en effet elle mourut le lendemain matin. 

Cette malade fe nommoit Marie-Anne 
Rigolet : elle étoit cuiliniere de M. Gallyot, 
ancien Gentilhomme fervant de Louis XIV. 
Elle étoit' âgée de cinquante ans ; elle avoit 
toujours été d’une fanté foible St délicate, 
caufée peut-être ou du moins entretenue par 
fes auftérités St fes jeûnes trop rigoureux. 
Cette fille accoutumée à fouffrir, ne fe plai- 
gnoit point. A la fin les autres domeftiques 
voyant qu’elle dépériffoit tous les jours, me 
dirent qu’elle vomiffoit tout ce qu’elle pre- 
noit. J’allai la voir : elle n’avoit point de 
fièvre ; fon pouls me parut bon & bien ré¬ 
glé , mais feulement un peu foible, St elle a 
continué de l’avoir tel jufqu’aux cinq ou fix 
derniers jours de fa vie, qui ont été comme 
une longue agonie, Je l’ai vue pendant en- 
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vîron fix femaines ; 8c durant les quatre 
premiers jours, elle avoit de l’appétit, elle 
jnangeoit un peu , elle faifoit même en par¬ 
tie ion ouvrage, 8c repofoit bien pendant 
la nuit. Elle gardoit les alimens pendant 
vingt-quatre heures , 8c quelquefois plus ; 
enfuite elle vomiffoit tout fans effort 8c fans 
toux : elle n’urinoit prefque pas. 

. Son maître rempli de charité pour bien 
d’autres, n’en manqua pas pour elle : il me 
pria de ne rien épargner pour la guérir. Après 
m’être afflué que la malade n’avoit point de 
hernie, je mis tout en œuvre pour me faire 
jour au travers du pilore 8c du canal inteff- 
tinal. Je n’entrerai pas dans le détail des 
moyens que j’ai employés , parce qu’ils ont 
été infructueux, 8c qu’ils ne pouvoient ne 
le pas être. Deux faignées, différentes boif- 
fons apéritives, les eaux de Vichy, l’huile 
d’amandes douces donnée jufqu’à douze on¬ 
ces dans vingt-quatre heures, les bains do- 
meftiques , quatre onces de mercure cru 
données à la fois , rien n’a pafle. Je voulus 
infifter fur les lavemens ; on effkya plus de 
quarante fois, 8c on n’en put faire entrer , 
quelques précautions que j’aie dit à la.garde 
de prendre. La malade ne fe plaignoit uni¬ 
quement que d’une pefanteur à l’endroit pré- 
eifément du pilore. > 

Je la fis ouvrir le 1 au foir : nous allâmes 
droit à l’eftomac , parce qu’il étoit facile de 
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préfumer qüe c’était le fiége du mal ; lorf- 
qüe nous l’eûmes découvert, voici ce que 
nous appercûmes. La partie fupérieure, j’en¬ 
tends celle qui joint à l’orifice fupérieur , 
était flafque 6c affaiffée , au lieu que Celle 
qui s’unit au pilore , nous parut élevée, 
comme fi elle eût été pleine, Sc d’une cou¬ 
leur tirant fur le blanc-jaune : le pylore 6î 
une partie de l’inteftin, de la longueur d’en¬ 
viron cinq pouces, étaient de même ; l’un 
6c l’autre étoient durs, mais fur-tout le py¬ 
lore. Je fis couper l’eftomac tranfverfalement 
à l’endroit où il commenqoit à s’épaifiir ; je 
fis féparer la partie calleufe de l’inteftin 
d’avec le refte qui étoit dans fon état na¬ 
turel : il nous refta précifément un enton¬ 
noir dont les bords, hauts de quatre grands 
travers de doigt, alloient en diminuant' d’é- 
paifleur vers le haut, 6c par conféquent en 
, épaifliflant vers le pylore , où les parois 
avojent au moins trois lignes d’épaiffeur. Il 
eût été impoffible d’y diftinguer différentes 
membranes ; elles étoient fi parfaitement in¬ 
corporées les unes avec les autres, qu’elles 
reflembloient à une peau de buffle. 

Je fis peu-à-peu diminuer cet entonnoir 
en coupant fa circonférence, pour voir fi 
j’appercevrois quelque fungus, comme dans 
l’Obfervation de M. Razoux ; mais il n’y 
en avoit aucune trace , 6c les côtés conti¬ 
nuant toujours à s’épailïïr 6c'devenant de 
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jpkis en plus folides ,„ avoient bouché l’ori¬ 
fice., au point que je ne pouvois faire entrer 
que l’extrémité de mon petit doigt dans le 
pylore, & qu’après cela il n’y avoit plus 
qu’un petit trou où on auroit à peine in- 
finué une plume de corbeau : encore étoit- 
il applati ; & ce n’étoit qu’en le comprimant 
latéralement, qu’on pouvoit l’appercevoir. 

Dans cet endroit la callofité nianquoit 
tout d’un coup, aü lieu qu’elle alloit en di¬ 
minuant , comme je l’ai dit , du côté de 
l’eftomac. 

Tous les autres vifcéres étôient fort éma¬ 
ciés ; mais ils nous parurent dans l’état na¬ 
turel , à la réferve. de la veffie , à un des 
côtés de laquelle nous trouvâmes urte cal¬ 
lofité , de là grofieur d’un œuf de pigeon : 
je la fis ouvrir ; elle, étoit d’une fubftance 
toute femblable a celle du pylore. Au pre¬ 
mier coup d’œil le reéfum nous' parut de 
même ; mais après l’avoir détaché & ou¬ 
vert , nous le trouvâmes rempli de matierest 
fécales, endurcies gluantes, au relie il 
étoit dans fon état naturel; ce qui nous fit 
juger que fi on s’étoit fervi d’une cannule 
longue , qu’on l’eut enfoncée totalement , 
enfuite retirée â moitié, on auroit pu 
faire entrer des lavemens, on auroit dé¬ 
gagé l’inteliin, & fait vivre la malade pen¬ 
dant quelque tems avec des lavemens de 
bouillon ou de lait. 

Tome VL 


M 



tyS Observations- 

Comme cette Obfervation, ainfi que celle 
de M. Razoux, n’eft d’aucune utilité pour 
la pratique, parce que la caufe étoit de na¬ 
ture à ne pouvoir être détruite par aucun 
remede, j’en donnerai une autre fur une pa¬ 
reille maladie qui auroit probablement été 
guérie, fi j’eufle été appelle plutôt, ou qu’on 
eût infifté plus long-tems fur les moyens que 
j’ai employés. 


OBSERVATIONS 

Sur les effets merveilleux du quinquina dans 
la gangrené , par M, Marchant, 
Médecin à S. Jean diAngely. 

Les deux cas que je vais rapporter, font 
du nonbre de ceux où on n’avoit rien à ef- 
pérercles fecours ordinaires, & dont on 
doit évidemment tout le fuccès au feul ufage 
du quinquina. 

Au mois d’Août 1748, Madame*** âgée 
d’environ trente-neuf ou quarante ans, &C 
d’un allez bon tempérament, eut à efluyer 
à cet âge une première couche qui fut la- 
borieufe SC trés-malheureufe : quoiqu’elle 
fût près du terme ordinaire, elle crut avoir 
accéléré le tems de l’accouchement par un 
effort qu’elle s’étoit donné pour atteindre 
du linge d’un lieu élevé. Après avoir perdu, 
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ïèi eaux, St avoir reffenti pendant deux ou 
trois jours les effets les plus preffanS'entré 
les mains d’une fage-femme, fans pouvoir 
accoucher, elle manda un Chirufgieii qui 
avoit la réputation d’habile Accoucheur. 
Celui-ci ne fut pas plus heureux que-la fage- 
femme, St la malade 1 -fôuffrit encore pen¬ 
dant huit jours des tranchées St des-efforts 
inutiles. Enfin les douleurs vives,-les diffé¬ 
rons efforts qu’elle s’étoit donnés, St les fi- 
tuations gênantes qu’on lui avoit fait tenir , 
la jëtterent dans Une foibleffe St tin épüife- 
ment ’confîdérables. Ce fait dans cetfé triftë ’ 
fituation qu’elle me fit prier de me tranf- 
porter, pour la voir, auChâteau dé *** lievt 
de fa réiidence , difhtnr de trois lieues de. 
cette ville. A mon attirée, il y avoit plus 
de vingt-quatre heures 1 qu’elle n’avoit Lenti 
ni douleurs ni tranchées , - St je la-trouvai 
dans une foibleffe fi extrême , que toâlgré 
la certitude que j’avôis défia mort de l’en¬ 
fant qui depuis neuf jours n’âvoit donné 
aücun figne de vie, je crus ne devoir bazar¬ 
der qu’une potion cordiale St emmenago-c 
gue à prendre par Cuillerées St une tifanne 
propre à remplir les mêmes indications , 
( car on n’avoit point encore tenté ces re- 
medes. ) Le lendemain matin, elle accou¬ 
cha fans efforts d’un enfant mort, St fut 
débarraffée en même teins du placenta St 
de les membranes ; l’enfant St l’arriere-faix 
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étaient entièrement pourris & corrompus* 
L’accouchement fut fec , ce que j’attribuai 
à fon grand épuifement. Deux jours après , 
le Chirurgien m’écrivit qu’il étoit furvenu 
Une, mortification aux parties de la généra¬ 
tion , St que l’orifice du vagin étoit fermé 
par une membrane livide qui excédoit de 
près de cinq pouces au-delà des grandes 
lèvres, St par la même, lettre me prioit infi 
ftamment d’aller voir de nouveau cette 
■malade. J’aurois penfé d’abord que cette 
membrane pouvoit être un refte de celles 
de l’arriere-faix qui en avoit été détaché 
par la, corruption , St dont l’extra&ion étoit 
facile, fi ç’eut été un autre qu’un Chirurgien 
qui m’eût fait ce détail. Mais lorfque j’eus 
vu la malade, j’apperqus aifément que cette 
membrane n’étoit autre chofe qu’une exco¬ 
riation entière de la furpeau qui tapifle le 
vagin : je la fis emporter fur le champ avec 
le çifeau ; elle étoit pleine d’une limphe 
roufiatre St infeftée. Les rides du vagin me. 
parurent dans un état de gangrené, livides 
& infenfibles ; le méat urinaire étoit de 
même excorié par des pellicules livides ; les 
nimphes étoient à-peu-près dans le même 
état, St les grandes lèvres étoient extrême- 
- ment pâlës : la malade d’ailleurs était dans 
un léger délire avec un pouls fréquent, petit 
St inégal. Le peu de refiburces que me pa¬ 
rurent donner la Chirurgie St les applica- 
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Sons extérieures dans un cas fi fâcheux, me 
déterminèrent à faire ufage du quinquina. 
La malade prit conftamment pendant trois 
jours, de trois en trois heures, un gros de 
quinquina ; après quoi elle n'en prit que 
deux prifes par jour , d’un gros chacune , 
pendant quinze jours. La fuppuration parut 
dans vingt-quatre heures, & toutes les par¬ 
ties gangrénées fe détachèrent avec une fa¬ 
cilité étonnante. Le Chirurgien qui d’abord 
n’avoit pas paru compter beaucoup fur le 
quinquina, m’en écrivit avec des éloges qui 
tenoient de l’enthoufiafme, & me certifia que 
le quatrième jour de fon ufage, il ne paroil- 
foit plus aucun veftige de gangrené. J’eus 
occafion de voir cette même malade quinze 
jours après fes malheureufes couches , 8c 
elle me parut parfaitement remife, à l’ex¬ 
ception d’un écoulement d’urine involon¬ 
taire , qui fut la fuite du défordre qu’avoit 
occafionné cette gangrené fur le fphinfter 
de la veifie, & qui céda aux .remèdes indi¬ 
qués à cette occafion. 

La fécondé Obfervation regarde un jeune 
homme, âgé d’environ dix-neuf ou vingt 
ans, naturellement fort maigre. Ce jeune 
garçon qui étoit domeftique du meunier de 
Charaus-, ayant voulu enduire de graille le 
tpuage de. fon moulin , fans en arrêter le 
mouvement, eut,1e malheur d’avoir le bras 
embarraffé dans le rouet, où il reçut qua- 
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tre plaies des plus sconfidérables. L’ avant-?- 
bras fut . fradturé . en deux endroits , & le 
bras à partie moyenne. Des quatre 
plaies , deux fe trouvoient vers la partie 
moyenne «le l’avant-bras , l’une dans la par¬ 
tie interne, & l’autre .dans la partie externe; 
elles ne montroient lune & l’autre qu’une 
fimple divifion longitudinale, profonde à la 
vérité., & de la longueur d’environ trois 
pouces : la fécondé avoit même ouvert une 
branche de farter-e..radiale qui donna une 
quantité de fang, qui' céda à la feule com- 
preffion, Les deux autres plaies beau-, 
•coup plus fâchçufes étaient placées , l’une 
au pli .du bras , & l’autre au pli de l’aiffelle ; 
tous les tégumens avoient été emportés, & 
les mufcles déchirés dans l’une & l’autre de 
ces plaies , ■ dont le contour furpaffoit l’éten¬ 
due de la paume de.la main. On doit-ajou¬ 
ter qu’une grande partie du ventre, du muf- 
dè biceps, fe trouvoit féparée & fufpendue 
par fa déchirure àsla plaie du pli du bras, 
Ce fut dans cette trille fituation qu’on ap¬ 
porta ce malade à l’Hôpital de cette ville y 
au mois de Juillet ry 51. Le Médecin ordi¬ 
naire de d’Hopital me. fit la politefle de me 
priér deLacçompagher , afin de donner mon 
avis dans une fi fâchpufe conjonéiure. Après 
avoir fait mettre ce bras à nud, j’obfervai 
tout le: mal dont je viens de faire le détail» 

• Je retfiarquai en outre qu'e le bras , quoiqu’il 
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n’eut point encore perdu fa couleur, étoit 
d’un froid glaçant & d’un fentiment fort 
obfcur, & je ne pus y trouver aucune pul¬ 
sation d’artere. Ces obfervations me déter- 
minerent à propofer fur le champ l’amputa¬ 
tion du bras. L’état de la plaie de l’aiffelle qui 
demandoit une attention particulière , fut 
caufe qu’on remit la décifion de cette opéra¬ 
tion au lendemain matin. Le fphacele de tout 
l’avant-bras & de la moitié intérieure du bras 
furvenu dans la nuit, réunit alors tous les 
fentimens pour la néceflité de l’opération ; 
mais les inftruméns qui y étoient deftinés , 
ayant befoin de quelque réparation , don¬ 
nèrent lieu à une nouvelle remife pour l’a¬ 
près-dîner. Enfin à la vifite dufoir, ons’ap- 
perçut que la gangrené s’é toit emparée de là 
plaie de l’aiffelle ; le fphacele occupoit alors 
les deux tiers du bras, & le Chirurgien qui 
faifoit les icarifications, enfonça à cette hau¬ 
teur du bras fon infiniment jufqu’à l’os qu’on 
vit à nud, fans le moindre fentiment de la 
part du malade : la feule portion extérieure 
de la partie fupérieure du bras qui n’étoit 
point encore infeétée , étoit froide, pâle 6c 
couverte de quelques vefîies pleines d’une 
férofité içhoreufe , en un mot dans une dif- 
pofition très-prochaine de la gangrené ; lç 
malade d’ailleurs étoit dans un délire înani- 
fefte, avec un pouls flafque, petit 6t fré¬ 
quent, On prononça unanimement que fêtât 
M iv 
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du malade étoit défefpéré, St qu’on ne pou- 
voit fans témérité pratiquer aucune grande 
opération. Ce fut dans cette circonftance 
que je propofai le quinquina ; je fis même 
prendre la première prife en, ma préfence , 
'& j’ordonnai qu’on continua de deux heures 
en deux heures à la dofe d’un gros ; ce qui 
fut exécuté fort fidèlement. Le lendemain 
matin, la partie du bras qui n’étoit pas en¬ 
core atteinte de gangrené, parut d’une cou¬ 
leur naturelle St d’une chaleur tempérée ; 
le fphacele n’avoit fait aucun progrès ; la 
place des veffies étoit d’une couleur ver¬ 
meille ; la plaie de l’aiflelle étoit toujours 
gangréneufe, mais fans augmentation : le 
malade éroit fans délire St avec un pouls 
paffablement bon. On continua le quinquina 
d^ trois heures en trois heures ; & à la vifitç 
du foir, je m’apperçus que quelques légères 
incifions que j’avois fait faire la veille à def- 
fein dans la partie vive, commenqoient déjà 
à füppurer. Le lendemain matin, le pus me 
parut très-louable, & j’apperqus dans la plaie 
de l’aiffelle que les débris gangrénés des 
chairs déchirées qu’on n’avoit pas pu em¬ 
porter avec le cifeau , commençoient auffi 
à fe détacher par la fuppuration : je crus 
■alors .qu’on pouvoir hardiment couper ce 
bras, qui par fa puanteur rendoit le féjour 
de la falle infupportable, avec la précaution 
de brûler toutes les chairs gangrenées, enf« 
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Servant du cautere aétuel, St celle de continuer 
l’ufage du quinquina , qu’on ne donna plus 
que de quatre heures en quatre heures. On 
coupa le bras fur la portion vive ; & le bras 
coupé, on s’apperçut qu’après avoir lâché 
entièrement le tourniquet, il ne fortit point 
de fang par l’artere : on brûla tout ce qui 
parut mortifié ; ce ne fut même que pour- 
lors que le malade fe plaignit qu’on lui cou- 
poit le bras. On vifita la plaie de l’aiflfelle 
le lendemain, & on vit que la fuppuration 
pommençoit à s’établir , St que le contour 
de l’efcarre parôiflbit vermeil. L’efcarre 
tomba le jour fuivant ; les chairs prirent une 
belle confiftance , St le pus étoit bien formé : 
enfin ce malade parut dans une bonne voie 
de guérifon. Au panfement fuivant, les cho- 
fes changèrent ; les plaies étoient d’un pâle* 
plombé, Si la fuppuration parut entièrement 
fupprimée. J’aurois été plus étonné de ce 
fâcheux contre-tems , fi la Supérieure de 
l’Hôpital ne m’eût déclaré pour-lors qu’il y 
avoit près de vingt-quatre heures que ce 
malade n’avoit pris de quinquina, Si qu’on 
en avoit cçfle Pufage, de crainte de le jetter 
dans un appétit dévorant : elle me promit 
en même tems qu’on auroit foin de le con¬ 
tinuer avec exaftitude, Si qu’elle y donne* 
roit toute fon attention. Le malade lui-, 
même redemanda le quinquina avec beau¬ 
coup d’emprefTement, Sd’heureufe influence. 
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de cè remede fe fit reffentir dès Iè lende¬ 
main ; les chairs reparurent vermeilles Ôt 
hume&ées d’un pus louable. Âinfi la fup- 
preffion trop hâtée du quinquina fervit en¬ 
core à faire voir la nécefîité & l’efficacité 
de fon opération. Enfin on fe contenta, trois 
jours après, de fixer l’ufage du quinquina 
à deux prifes par jour pendant quinze jours , 
& par ce moyen la plaie fit beaucoup de 
progrès çn'mieux, & le malade fut bien 
plutôt hors d’affaire qu’on n’auroit ofé l’ef- 
pérer. 

Ces deux Obfervations font fingulieres, 
en ce que les deux malades qui en font le 
fujet, étoient dans un état déplorable, Sc 
qui annonçait une fin prochaine, lorfqu’on 
leur a admmiflé le quinquina. Je dois ajou¬ 
ter que toutes les fois que j’ai employé ce 
remede dans la gangrené , je me fuis cons¬ 
tamment apperçu qu’il accéléroit de beau¬ 
coup la ffippuration, & que Souvent elle pa-> 
roiffoit dans les vingt-quatre heures, & que 
la continuation de ce remede avançoit beau¬ 
coup la cure des plaies. Ainfi je regarde 
comme très-certain que l’adminifiration du 
quinquina n’eft pas moins recommandable 
dans la gangrené, que dans les fièvres in¬ 
termittentes. 


w 
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GUERISON d'un cancer à la mam ■» 
melle par l'ufage des feuilles de bella ■» 
dona prifts en infufien , par M. LAM * 
BERGEN , Profejfeur en Médecine à 
Groningue, 

La plante dont j’ai fait ufage dans l’Ob-* 
fervation fuivante , a été regardée jufqu’à 
préfent par les Botaniftes & les Médecins 
comme un véritable poifon : je n’aurois 
jamais ofé en faire l’appliçation, fi je n’a- 
vois fqu que la maladie que j’avois à trai¬ 
ter, étoit dit. nombre de celles qui triom¬ 
phent des reffourçes de l’Art & des efforts 
du Médecin, fi* fi je n’avois été conduit 
à faire cette expérience par le confeil de 
trois illuflres Médecins de mes compatrio¬ 
tes, & par l’efiai antérieur que j’ai cru de¬ 
voir faire fur moi-même de la vertu de 
çetfe plante. La çirconfpeélion avec la¬ 
quelle je me fuis-conduit dans le traite¬ 
ment , juftifiera en partie ma témérité ■: 
voici le fait. 

La perfonne atteinte de la fünefte mala¬ 
die dont il s’agit, étoit une femme âgée de 
trente-quatre ans, veuve depuis trois, d’un 
tempérament fanguin , qui avait des che¬ 
veux roux , & par conféquent qui étoit ex- 
.trêmement fenfible fie fort fujette aux ma- 




%88 O B S Ë ft V AT I O N ^ 

Jadies inflammatoires : elle avoit déjà perdiS 
une de fes mammelles par un abfcès à la 
fuite -d’une inflammation. Le fein . gauche 
ne refta pas long-tems à fe reflentir de la 
difpofition générale des humeurs : il s’en¬ 
flamma à plufleurs reprifes , après quoi il 
devint tout douloureux : de-là il dégénéra 
en fquirrhe qui s’ouvrit, & porta les cara-, 
éleres d’un cancer dans toutes les formes. 

La maladie bien conftatée, il s’agifloit: 
d’en trouver le remede. Je fqavois que plu¬ 
fleurs Médecins confeilloient la belladona 
à l’extérieur, en forme de cataplâme avec 
le fain-doux pour les ulcérés carcinoma¬ 
teux ; mais je n’ignorois pas en même tems 
que tous fe réunifloient pour en défendre 
l’ufage intérieur, comme une plante véne- 
neufe. . Toutes ces penfées différentes fe 
croifoient dans mon efprit, & le tenoient 
dans une grande perplexité : d’un autre 
côté l’envie de foulager la malade qui étoit 
réfervée à une mort prochaine, me rani- 
moit. Je réfolus de. faire infufer une petite 
quantité de cette plante-, comme du thé , 
& d’eflayer fur moi-même la vertu de cette 
infufion. Pour cet effet je pris un fcrupule 
de ces feuilles cueillies & féchées depuis 
trois ans, & je verfai deflus une dixaine de 
tafles d’eau ; . je laiflai la liqueur toute la 
nuit fur des cendres chaudes. Le lendemain 
matin je la trouvai notablement colorée* 
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fans odeur & d’une faveur dégoûtante : 
j’en pris Une demi-taffe ; j’étais à jeun, je 
n’en apperqus aucun effet. Le jour fuivant, 
je doublai la dofe : j’éprouvai un peu de 
vertige pendant une heure ou deux ; je 
fentis à la bouche une féchéreffe qui n’é- 
toit pas naturelle. Je fis cette manœuvre 
pendant plufileurs jours de fuite , fans en 
être fenfiblement incommodé. 

Après l’effet de ce remede je com¬ 
mençai pour-lors à en faire prendre une 
taffe à ma malade : elle produifit en elle 
le même effet que fur moi-même. Elle 
continua pendant fept jours de fuite à jeun 
avec le même réfultat. A la fin de cette 
femaine , des douleurs cruelles à la pointe 
de la mammelle qui devenoit livide , fu¬ 
rent des obftacles, nouveaux qui traverfe- 
rent l’aâion de mon nouveau remede : je 
fus contraint de le ceffer. J’appaifai tous ces 
fymptomes avec les remedes ordinaires* 
Quinze, jours après, je remis la malade à 
l’ufage, de l’infufion de belladona ; elle 
avoit le ventre dégagé, le fein moins en¬ 
flé : elle en prit un peu plus d'une taffe ; 
elle continua les joursfuivans. Voici ce qui 
arriva. Quelques taches qui étaient fur la 
pointe de la mammelle, fe convertirent en 
trous , & laifferent fuinter une humeur qui 
le lendemain , était du Vrai pus ; la charpie 
pn était toute pleine : il y .avoit auffi, un 



*0 O B S F. R V A T I O N S 
petit durillon qui odcafionnoit des douléüfl' 
infuppo'rtables. Pour-iors la malade prit unes 
tafle 6c demie de fort infufioiï ; fa bouche en 
devintfi fcc he,qu’à peine pouvoit-elle avaler j 
point de délire ; elle effuyoit des vertiges fi 
violéns, qu’elle chancelloit ; fa vue s'affai¬ 
blit à uil point, qu’elle ne pouvoit lire un 
caraétere médiocre : point d’anxiétés pour¬ 
tant , point de naufées , point de douleurs ; 
le pouls, étoit plus vite, 6c l’appétit moin¬ 
dre. Trois jours après, les deux durillons 
étoient tournés en fuppuration ; il en étoit 
coulé quelques gouttes de bon pus; Je fis 
couvrir ces trous avec un emplâtre de nu- 1 
tritum. Deux jours après , le pouls étoic 
bon., l’appétit de même, le fommeil na¬ 
turel , le ventre libre , la douleur conti¬ 
nuelle , mais moins déchirante. Pendant 
quinze jours de fuite les plaies fe trouvè¬ 
rent tantôt mieux, tantôt plus mal. Le teins 
des régies n’eut aucunes mauvaifes fuites ; 
la douleur fut plus ou moins aiguë. Cette? 
femme qui étoit: blanchifleufe , fit tout ce 
qui étoit de fon riliniftere. Dix jours après, 
le fquirrhe étoit bien amolli, & fenfible- 
ment diminué. Bientôt après la malade eut 
une inflammation à la jambe qui fut accom¬ 
pagnée de vives douleurs : il fallut fufpen- 
dre le remede, Un grand mois après, elle re¬ 
commença le dixième fcrUpule de fon infu- 
fiôn : les plaies pour-lors paroifloient faire 
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4 e grands progrès. Immédiatement après il 
furvint encore de nouveaux incidens in¬ 
flammatoires qui jetterent là malade dans 
des douleurs inouïes. Au milieu de ces fouf- 
frances, la mammelle étoit toujours dou- 
loureufe & enflée, quoique la plaie infé¬ 
rieure y fut fermée, & que l’ulcere fupé-- 
rieur ne donnât qne peu ou point de ma¬ 
tière : quelques jours après, cet ulcéré fe 
ferma. J’obfervai par la fuite beaucoup moins 
de douleurs, point d’ulcere ouvert, beau¬ 
coup moins de dureté au lèin ; cela fut de 
mieux en mieux. Quinze jours après,-l’ùlcere 
fupérieur fe rouvrit- en trois endroits, d’où 
coula une matière épaifle & jaunâtre : deux 
jours après, il fe réunit. L’ulcere inférieur 
menaça de fe rouvrir ; il fortit de l’humi¬ 
dité : cette nuit le retour des régies fut 
abondant. Trois jours après, l’ukere fupé-’ 
rieur étoit fermé d’une légère pellicule j 
mais l’inférieur fe rouvrit en trois endroits.’ 
Je fis prendre l’infufion du quatorzième fcra¬ 
pide de belladona, prefque toujours conti¬ 
nuée régulièrement. Dix jours après, tout 
alloit bien ; f ulcéré fupérieur ouvert, . l’in¬ 
férieur fermé ne fuppuroient prefque pas. 
Au tems des régies, tout füKjur un bon 
pied : l’ulcère fe ferma ; la malade ne fen- 
tit que peu ou point de douleurs. Je cont:- 
nuai l’infufion ; là malade en étoit au dix- 
huitieme fcrupule : pour-lots lès ulcérés de-' 
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meurerent,fermés & fees, & toutes les dou> 
leurs cefferent. Un mois après le fquirrhe étoit 
fondu, & la mammelle avoit repris fa forme &£ 
fa couleur naturelle. La malade étant guérie, 
ne voulut plus faire de remede : je l’ai cepen¬ 
dant engagée à continuer Fufage.de labella- 
tlona pendant deux ou trois mois. Elle a en¬ 
core fenti depuis des douleurs de loin en 
loin ; une tafle de notre infufion les a tou¬ 
jours calmées. Cette, femme n’a point eu 
de rechute depuis ce teins-, plus de dou¬ 
leurs, nulles duretés au fein. Elle s’eft re¬ 
mariée , elle a accouché, elle a allaité fon 
enfant. Que faut-il de plus pour conftater 
fa guérifon ? 

s Ce traitement a duré dix-fept mois. La 
malade a pris en tout fix gros de belladona. 

Nota. Cette cure de M. Lambergen eftune 
des plus brillantes que Fon ait faites depuis 
long-tems. Pour un mal auffi terrible, on ne 
devoit pas craindre un remede formidable ; 
mais on av.oit befoin en même tems d’un 
Ôbfervateur habile qui fçût mettre un frein 
à la vertu trop fougüeufe de cette plante , fé 
fouftrâire aux orages, franchir les nouveaux 
obftacles, s’armer d’une confiance à l’é¬ 
preuve , en un mot prouver par la fage con¬ 
duite qu’il a tenue que ce qui dans les mains 
d’un ignorant n’eft qu’un poifon redoutable, 
devient dans celles d’un homme éclairé un 
remede très-falutairé. 


Ne 
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Ne pourroit-on pas dire après cette Ob- 
fërvation, que la plupart des produirions 
nuifibles au corps humain cefleroient de 
Lêtre, fi elles étoient adminiftrées à petite 
dofe & avec les précautions convenables ; 
& que quelques autres au contraire qui 
font très-falutaires, pourroient . fe changef 
en poifons , fi l’on en augmentoit la dofe : 
il efl naturel auffi de penfer que la vertu 
de la belladona efl; bien différente de celle 
de l’opium, puifqu’on s’accoutume au der¬ 
nier , & que l’autre produit conflamment 
les mêmes effets. 


OBSERVATIONS PRATIQUES 
Sur le Quinquina. 

Par M. V A NDerho n D E , Aut&ur 
du Journal. 

Parmi toutes les richeffes que le Pérou 
a verfées fur les hommes, il n’en efl pas de 
plus précieufe à l’humanité que cette écorce 
falutaire que l’on appelle quinquina ; mais 
plus ce remede nous efl cher, plus il efl im¬ 
portant d’en apprécier au jufte les propriétés. 
On a d’abord éprouvé fon efficacité dans la 
fièvre & dans la gangrené. L’expérience a 
bientôt fait conncfitre que cette production 
' Tome FJ. N 
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végétale étoit quelquefois fouveraine 8f qu’elle 
rétabliflbit le calme dans la machine, St que 
dans d’autres circonftances elle devenoit in¬ 
cendiaire, 8c fembloit plutôt aigrir le mal, que 
le détruire. On s’eft infenfiblement retran¬ 
ché fur la fièvre intermittente : ç’eft à pré- 
fent une des maladies où l’on peut regarder 
ce remede comme le mieux indiqué. 

En réfléchiflant fur la façon d’agir du 
quinquina dans les fièvres intermittentes , il 
eft aifé d’appereevoir que ce remede porte 
fa principale aftion fur l’eftomac 8c fur les 
vifceres qui concourent immédiatement à 
la digeftion. C’eft donc un remede corro¬ 
borant , propre à fortifier 8c à rétablir la 
force de l’eftomac, quand elle eft altérée. 

Après avoir confidéré avec attention la 
propriété finguliere qu’a ce médicament d’en- 
chainer Sc de détruire les paroxyftnes de la 
fièvre, j’ai cru que l’on pouvoit étendre fa 
vertu, en en faifant l’application dans les mala¬ 
dies qui ont un retour réglé, quand le tempé¬ 
rament 8c les circonftances n’y mettaient pas 
d’obftacle. Comme il eft à préfumer que tous 
les maux qui fe déclarent périodiquement,ont 
une caufe périodique, 8c que cette caufe eft le 
vice des premières voies, j’ai conclu'que je ne 
pouvois mieux faire dans ces fortes de mala¬ 
dies , que d’employer un ftomachique auflt 
efficace que l’eft le quinquina. Ce que j’avois 
penfé, a été confirmé par l’expérience ; 8c 
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«quelques heureux fuccès fondés fur cette, 

. théorie, m’ont appris que ce font les mala¬ 
dies où ce remede convient le mieux. 

Je fus appellé ,.il y a quelques années , 
chez un Marchand de la rue S. Honoré , 
pour voir fon fils qui étoit malade : je le 
trouvai dans un abbatement inexprimable, 
avec le vifage pâle, le nez retiré , les yeux 
creux, un air hébété , la refpiration entre¬ 
coupée , le pouls très-foible & prefque point 
de fièvre, ne pouvant retenir fesexcrémens 
qui étoient d’une puanteur infupportable. 
Ce jeune homme qui n’avoit que dix-huit 
ans, n’étoit malade que de la veille : on ne 
lui avoit encore rien fait qu’une faign.ee , 
après laquelle il étoit tombé tout d’un coup 
dans cet état déplorable. Ne concevant pas 
comment une faignée faite à un jeune homme 
qui paroifïoit naturellement fort, avoit pu 
produire un changement fi fubit, je ques¬ 
tionnai le' malade qui m’avoua qu’il s’étoit 
livré à des excès prodigieux vis-à-vis du 
l’exe, &c que depuis quinze jours il ne bu~ 
voit que de l’eau, parce qu’il avoit un dé¬ 
goût infurmontable pour tout. Je .fis ,fuf- 
pendre les faignées : j’ordonnai du petit-lait 
avec le fyrop de violette, pour laver ôt pur¬ 
ger fans irriter ; j’y joignis quelques boif- 
fons légèrement cordiales. J’obfervai qu’il 
furvenoit de tems en tems au malade des 
éteuffemens, des palpitations, des étrangle- 
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mens qui me firent d’abord craindre pour 
fa-vie ; mais je reconnus qne ces fympto- 
mes étoient nerveux : je les calmai avec des 
anti -fpafmodiques. Ce que je veux faire 
remarquer, c’eft qu’il furvenoit au malade 
un délire périodique de deux jours l’un , 
qui dura près de trente jours, fans que lesf 
purgatifs réitérés ayent pu en empêcher le 
retour ; lafaignée du pied me paroiffoit to¬ 
talement contre-indiquée par l’épuifement 
dans lequel étoit le malade. J’eus recours 
aux véficatoires ; mais il fallut bientôt les 
quitter, car elles jetterent le malade dans les 
-fpafines les plus violens. Les fangfuës appli- 
quées quatre jours de fuite ne débarraffe- 
rènt que très-peu la tête, 8c augmentèrent 
l’abbatement. J’employai d’abord le quin- 
qüina à très-petite dofe , parce que je erai- 
gnois d’augmenter les fpafmes 8c la chaleur 
habituelle qui accompagnoit la fièvre ; je 
joignis ce remede aux purgatifs : on ne peut 
■s’imaginer la rapidité avec laquelle il agit. Le 
premier jour lé délire fut prefqu’auffi fort, 
mais beaucoup plus court. Ce-changement 
nfencouragea , j’augmentaMa dofe du quin¬ 
quina; le délire diminua confidérablement 
de force 8c de durée. Je continuai cé trai¬ 
tement pendant quelques jours, 8c je diffipai 
«nfiérement ce délire opiniâtre : là conva- 
léfcence ne fut pas longue, à proportion du 
teins de la maladie,' Je finis par-mettre le 
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malade au lait pour toute nourriture, pour 
adoucit la poitrine que le long ufage du 
quinquina avoit un peu échauffée. 

Un homme âgé de trente ans, d’un état 
fédentaire, d’un tempérament pituiteux &c 
fort fujet aux fluxions, fut attaqué., il y a 
près d’un an , d’un coryza qui fit des pro¬ 
grès confidérables, quelques précautions que 
l’on prît pour y remédie'r. Cet écoulement 
qui fe faifoit par le nez , revenoit réguliè¬ 
rement tous les jours ; il commençoit fur 
le déclin de la nuit, tantôt plutôt , tantôt, 
plûtard, & ceffoit vers les onze heures ou 
midi ; la tête devenoit enflée & doulou- 
reufe; les yeux, les Anus frontaux & le nez 
étoient, prodigieufement embarraffés. Ces 
fymptomes étoient accompagnés de dou¬ 
leurs très-cuifantes, & il fqrtoit une quan¬ 
titéfi. çonfidérable d’une féroAté. âcre ôc 
limpide , que le malade ne pouvoit au¬ 
cunement pendant ce tems vaquer à fes 
affaires ; le refl:e de la journée fe paflbit fort 
tranquillement. Jamais le pouls n’a été fi 
lent que dans les accès ; dans les intervalles 
U reprenoit fa marche ordinaire. Le ma¬ 
lade ,fe ; tint chaudement ; il prit des diapho- 
rétiques légers qui ne changèrent aucune¬ 
ment Aon état : on lui donna, quelques 
lavemens ; & on infifla fur les remedes 
propres à entretenir la tranfpiration, qui 
ne parurent pas produire un grand effet. 
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Le quinquina feul, uni aux purgatifs légers,’ 
fit ce que les autres remedes n’avoient pu 
faire ; & de cette maniéré ce coryza pé¬ 
riodique opiniâtre fut totalement guéri. 

Une'jeune Dame fort fobre, très-bien con¬ 
formée, mais très-délicate, étant greffe de fix 
mois, vomiffoit régulièrement tons les jours 
à la même heure, & avec des efforts vio- 
lens, toute la nourriture qu’elle prenoit ; le 
bouillon , la gelée , la foupe , la femoulte 
au gras , les œufs frais , rien ne pouvoit 
refter dans fon eftomac. On l’avoit faignée 
deux fois pendant fa. groffeffe, fans aucun 
amandement. Elle étoit, quand je la vis , 
dans un état de maigreur à faire peur, fans 
aucun appétit, 6t avec des envies de vomir 
continuelles : il y avoit tout lieu de craindre 
pour fa vie & celle de fon enfant. Je voulus 
la purger; elle rejetta fa médecine avec des 
efforts confidérables. Elle avoit éprouvé les 
caïmans , les narcotiques St les anti-fpaf- 
modiques fans fuccès. Je lui fis donner dans 
une cuillerée de foupe de l’extrait de quin¬ 
quina : elle garda une partie de fon potage ; 
ce qu’elle n’avoit pu faire depuis très-long- 
tems. J’ordonnai la continuation du même 
remede qui, joint à la diète néceffaire, acheva 
la cure en huit jours. La malade fut fans vo¬ 
mir jufqu’au huitième mois , auquel tems 
elle accoucha 'd’un enfant qui fe porte à 
merveille. 
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Un homme du peuple, âgé d’environ qua¬ 
rante ans, d’un tempérament mélancolique, 
étoit fujet depuis trois ans à une incommo¬ 
dité finguliere. Tous les jours à des heures 
différentes, il rendoit par la bouche une trçs- 
grande quantité de vents qui fe fuccédoient 
les uns aux autres, & fortoient avec beau¬ 
coup de bruit & de rapidité : avec cette in¬ 
commodité , cette homme étoit devenu in- 
fupportable à tous fes amis. Je crus d’abord 
que cette maladie dépendoit d’une contra- 
ëlion convulfive de l’œfophage, 6 c je lui 
fis prendre en conféquence des caïmans & 
des anti-fpafinodiques, qui d’abord parurent 
produire un bon effet ; mais quelques jours 
après ils augmentèrent la maladie. Comme 
je remarquai que cette incommodité fe dë- 
claroit immédiatement deux ou trois heu¬ 
res après les repas , je foupçonnai qu’elle 
dépendoit de la digeffion.. J’employai, le 
quinquina en décoéfion; il agit très-peu : 
je le continuai pendant près d’un mois , au 
bout duquel tems le malade fe trouva con- 
fidérablanent foulagé , de façon qu’il ne 
rendoit prefque plus de vents, & que cette 
incommodité étoit devenue fupportablë. J’ai 
perdu cet homme de vue ; je ne fçais s’il efl: 
guéri entièrement. 

Je me fuis trouvé dans le cas de confeiller 
; l’ufàgë du quinquina à une perfonne atta¬ 
quée depuis deux ans d’hémorrhoïdes exter- 
N iv 
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nés qüi ne coûtaient pas , St qui reparoif- 
foient chaque mois, comme le flux menftruel 
aux femmes. Comme le fujet étoit pléthori¬ 
que , que je l’ai fait faigner, que je l’ai ré¬ 
duit à une diète, affez régulière , St qu’il a 
depuis totalement changé de façon de vivre, 
il eft difficile de décider, s’il doit fa guéri- 
fon au quinquina dont il a fait un grand 
ufage, ou à la vie fobre St exercée qu’il 
mene. 

Quoi qu’il eri foit, je penfe que l’on peut 
fe fervir de ce remede dans toutes les mala¬ 
dies périodiques, dans les hémorrhoïdes de 
cette efpece, pourvu qu’elles ne foient pas 
' ocçafionnées par plénitude , par échauf- 
fement, ou par quelqu’autre eaufe particu¬ 
lière , - qu’elles ne foient ni douloureufes ni 
enflammées , St que l’on apporte d’ailleurs 
. toutes les précautions qu’exige l’adminiftra- 
tiqn d’un pareil médicament. Ce que je dis 
..'ifxjd.es- hémorrhoïdes, doit avoir fon appli- 
' cation .djins la plûpart des migraines, des 
dartres, des éruptions, de quelques efpeces 
de .boutons au vifage , des vapeurs hyftéiri- 
ques , de l’épilepfie, St généralement dans 
toutes les maladies à accès, qui ont quel¬ 
que rapport avec l’eftomac. J’ignore ce que 
le quinquina peut faire dans la goûte ; mais 
je préfume que l’on pourroit le tenter dans 
les intervalles de liberté St de calme que 
laiffe cette cruelle maladie, Au reflé il efl: 
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important d.’obferver que l’on ne doit prêt 
que jamais mettre en ufage le quinquina , 
fans un ménagement particulier , & fans 
être extrêmement attentif aux effets qu’il 
produits. Ce remede doit être rejette dans 
bien des circonftances ; & quoique j’ofe af- 
furer que l’on en éprouvera de bons effets 
dans les maladies qui s’annoncent par des 
retours réglés, je me, crois en droit de pré¬ 
venir ceux qui pourront s’en fervir dans ces 
fortes de cas, qu’il ne réuflît pas toujours. 
Les deux Obfervations fuivantes prouveront 
ce que j’avance. 

Un jeune homme-âgé de trente ans, d’un 
tempérament bilieux ôc d’une forte'conftitu- 
tion, qui a de plus la fibre finguliérement 
fenfible, étant à jeun mangea l’année der¬ 
nière. ün melon entier fans pain. Le len¬ 
demain il fentit des dégoûts, des naùfées ; 
il n’y i fit rien. Immédiatement après il eut 
une, fièvre tierce qui duroit fept ou huit heu¬ 
res par jour. Au bout d’un mois, il vint me 
confulter. Je le mis au petit-lait ; je le fis fai- 
gner. Il prit l’émétique ; il frit purgé plu- 
. fleurs fois ; il fit ufage des bouillons apéri¬ 
tifs, & enfin du quinquina en décoêtion. 
Tous mes. foins furent inutiles ; la fièvre ré- 
fifta, 6c rien ne put la détruire. Comme cet 
homme, accoutumé à faire beaucoup d’exer¬ 
cice , dèvenoit mélancolique en refiant chez 
lui, il s’avifa de monter a cheval : au bout 
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d’un mois, il fut parfaitement guéri, en aban¬ 
donnant tous les remedes. 

Quelque tems après on m’appellâ pour 
voir une Qame malade, âgée de quarante- 
cinq ans, encore allez bien réglée , d’un 
tempérament bilieux, fort vif & très-ro- 
bufle. On l’avoit traitée très-méthodique- 
' ment pour une fièvre tierce qu’elle con- 
fervoit depuis trois mois : elle avoit pris 
plus d’une livre de 1 quinquina en déco¬ 
ction , & plus de deux gros en extrait ; fa 
fièvre n’en étoit que plus opiniâtre. Voyant 
le mauvais effet des remèdes, je les fis celfer 
tous. Je fis boire du ovin pur à la malade 
après fes repas ; je lui fis faire de l’exercice. 
Il lui furvint un mois après à la main une 
éruption éréfipélatëufe : elle but pendant 
quelques' jours du petit-lait avec la fum»- 
terrey elle guérit. 

Gomme les perfonhes qui font le fiijet de 
ces deux Obfervatibns y étoiënt d’fin tem¬ 
pérament bilieux, fort vif, qu’elles avoient 
les fibres très-tendues & très-fenfibles , il 
eft vraifemblable que le quinquina n’ëtoit 
pas indiqué dans ces circonftances : ce re- 
tnecle, en augmentant le reffort de leurs fi¬ 
bres, a refferré tous les couloirs des glan¬ 
des fècrétoires fk excrétoires , probable¬ 
ment a arrêté les fecrétions , & par con- 
féquènt a empêché la coêtion parfaite de 
la matière morbifique 1 : peut-être àiiffi ces 
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deux efpeces de fièvres étoient-elles de la 
nature de celles que les remedes les mieux 
adminiftrés ne peuvent détruire. J’ai fait 
quelques Obfervations à ce fujet qui feront 
l’objet d’un nouveau Mémoire que je pu¬ 
blierai par la voie de ce Journal. 


NOUVELLE Analyfe Chymique des 
Eaux martiales d'Hehnjlad,par M. CoN- 
RADUS Fabricius , ConfeiLLer-Mé¬ 
decin du Duc de Brunfwic & de Lune- 
bourg , Profejfeur en Médecine , de l'A¬ 
cadémie d'HelmJlad, Préfident de celle 
des Çurieux de la Nature , &c. 

La fontaine médicinale dont il s’agit £ 
n’eft éloignée d’Helmllad que d’un tiers de 
mille d’Allemagne : elle ferpente au .milieu 
des forêts dont elle eft environnée ; elle 
a cependant un afpeét très-agréable. Les 
plantes qui lui fervént d’ombrage, les fleurs 
qui parfument l’air qu’on y if fpir#j tout y 
répand le plaifir & la fanté. 

Cette eau falutaire fe fait jour à travers 
des fables qui lui fervent de lit, & coule 
afifëz lentement, en charriant avec elle des 
richeffes plus préciéufes que celles du tage 
■ & du paftole. La fource en eft fi féconde , 
que quelque profufiqn qu’on en fafle, on 
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n’eft point encore venu à bout de la tarir. 
Cette eau eft extrêmement claire, fans odeur,. 
d’un goût vitriolique ; & au bout de quel- 

Î ies jours, ceux qui en font ufage, rendent 
;s excrémens noirâtres. J’ai fait remplir 
plufieürs bouteilles avec cette eau : je les 
ai fait boucher avec la derniere exaélitude ; 
aucune cependant n’a été brifée, malgré le 
cahos & les fecoufles violentes de la voi¬ 
ture. D’où je'conclus que cette eau médi¬ 
cinale ne travaillé pas beaucoup : voici ce 
que j’ai obfervé, en y faifant quelques mé¬ 
langes. v ■ ■ 

■ Dans un demi-féptier de cette éâu, j’ai 
jatte «né demi-poignée de thé ; la liqueur 
eft devenue violete , enfuite purpurine y & 
enfin noire comme de l’encre : preuve qu’elle 
.contient du vitripl qui y en -s’iiniflânt avec 
Ifes parties alkalines. du thé , a précipité le 
mars qui étoit ién diftolution. Mais quand 
on faturoit la liqueur d’acide vitriolique ou 
de qufelqii’autre-acide minéral , pour tenir 
le mars en diftolution, •• pour-lors la liqueur 
rep.reif^t fa limpidité. Les 'mêmes phéno¬ 
mènes arrivent,,.quand on fe fert de ba- 
Iauftes, au lieu de thé. La teinture de mars 
• Vitriolé rend cette eau d’un très-beau vefd 
& d’une tranfpàrence parfaite. L’élixir de 
vitriol de Mynfiqhtus: trouble cette eau ;. elle 
, dévient là-iteufey; enfin d’un'yérd-jaünif- 
, fant. Elle dépoft; ,1e < jour fuivant beaucoup 
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. tîfe' feclïiiiënt ; ce qui vient de l’huile effen- 
tielle des aromates qui entrent dans ! la com- 
pofifion dé cet élixir& que l’eau martiale 
précipite, en la dégageant de l’efprit de vin 
qui la tenoit en diffolution. La poudre de 
cochenille mêlée avec cette eau, en fait 
une liqueur d’une couleur de pourpre foncé , 
qui devient violete , & enfuite noirâtre : 
l’eau (impie acquiert par ce mélangé un 
rouge pâle. Avec l’huil'e de tartre par dé¬ 
faillance , il s’éxcitoit une effervefcence de 
peu de durée : l’eau ne fe troubloit pas, & 
ne faifoit aucun dépôt ; ce qui prouve qu’elle 
ne contient pas de terre ; calcaire : elle ac¬ 
querrait une couleur citrine. J’obfervai auffi 
plufieurs globules d’air attachés aux pa¬ 
rois du vafe, & des petites maffes de ma¬ 
tière de couleur jaune qui fe précipitoient 
au fond du vafe ; c’étqit l’acide de' cette 
eau médicinale qui s’unilToit avec falkâli, 
qui formoit- un nouvéau'fel neutre : ce dé¬ 
pôt étoit en petite quantité. Ce phénomène 
arrivoit après le mélange de toutes fortes 
d’alkalis fixes ou volatils. Ce qui prouve 
que cet acide minéral eft très-peu abon¬ 
dant, c’eft qu’en verfant fur la liqueur de 
la limaille d’acier, il ne furvenoit aucune 
effervefcence : il s’elevôit feulement une 
affez grande quantité dé bulles d’air ; l’eau 
prenoit une couleur de fafrah de-mafs/On 
peut être encore plus fur du peu d’acide 
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que cette eau contient par l’expérience fui* 
vante. On a beau en mettre une quantité 
plus ou moins grande dans du lait de vache, 
ou du lait de chevre, le lait ne fe caille 
point ; c’eft ce qui fait que l’on peut fans 
crainte confeiller l’ufage de cette eau aux 
pthiliques. Elle change le fyrop de violette 
en verd foncé, St immédiatement après en 
rouge ; quelquefois le fyrop de violette de¬ 
vient rouge fur le champ, à mefure qu’on 
verfe fur le mélange plus ou moins d’un 
açide quelconque. Tous les acides végétaux 
ou minéraux produifent avec cette eau une 
effervefcence marquée;ce qui démontre l’exif- 
tenced’unalkali. Avec l’acide du citron, j’ai 
remarqué à la fuperficie une petite pellicule 
qui fe forme après le mélange ; ce qui ne vient 
que des parties groffieres de cet acide : car 
les autres acides ne produifent pas ce phé¬ 
nomène. L’efprit de vin verfé fur cette eau 
minérale, la trouble, y excite une effer- 
vefcence ; il en fort une quantité prodir 
gieufe de bulles d’air , 8t infenfiblement 
l’efprit de vin fe déeompofe , St l’huile qu’il 
contient vient à la furface. Le fel ammo¬ 
niac purifié, verfé fur cette liqueur , ne pro¬ 
duit aucune odeur urineufe , quoiqu’il s’ÿ 
diffolve,& qu’il fe forme des filamens comme 
des petites aiguilles. La crème , de tartre fe 
précipite au fond fans aucun changement : 
d’où je conclus que l’alkali que l’eau d’Helm- 
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flad contient, eff très-doux. Des pièces d’ar¬ 
gent jettées dans cette eau , & dépofées. 
pendant un tems affez long, ne changent 
point de couleur , & on ne fent ni par l’o¬ 
deur ni par la faveur aucune marque d ’kçpar 
fulphuris. La rhubarbe en poudre rend l’eau 
martiale d’une couleur jaune, qui s’obfcur- 
cit & devient d’un rouge-cendré. Après 
avoir mis dans un grand vafe d’étaim quel¬ 
ques livres de l’eau martiale , en peu de 
tems je me fuis apperçu qu’elle avoit perdu, 
fa faveur vitriolique, de façon qu’elle étoit 
inlipide , & que toutes les expériences que 
j’avois faites avec le thé fk les balauftes , ne 
réuffiffoient plus. Cette efpece de décorp- 
pofition vient fans doute du contact de l’air 
extérieur & de l’évaporation d’une partie 
de celui qui eft contenu dans la liqueur, qui 
entraîne avec lui l’efprit acide fulfureux. 

Après toutes ces expériences, j’ai verfé 
une pinte de l’eau minérale dans un grand 
vafe d’étaim , pour obferver les différentes 
altérations qu’elle éprouveroit ; enfuite je 
l’ai reverfée dans un alambic de verre : je 
l’ai pouffée fur le bain de fable à un feu mo¬ 
déré , jufqu’à ce qu’elle fût' parfaitement 
évaporée. Yoici ce que j’aiobfervé. Auffi-tôt 
qu’elle avoit un dégré de chaleur affez fort, 
au-deffous cependant de l’ébullition , il for- 
toit une grande quantité de bulles d’air qui 
s’attachoient aux parois du vafe, & qui s!é- 
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chappoient : quand le feu augmentent, l’eau 
’jettoit des vapeurs corifidérâbles ; après 
l’évaporation des parties les plus volatiles, 
elle contrattoit une couleur jaunâtre, & il 
s’y formoit une petite pellicule grade, par- 
femée de petites taches jaunes. Après l’en- 
tiere évaporation , il relia au fond du vafe 
une croûte très-mirice de couleur jaune : 
j’ai diffous ce réfidu dans de l’eâü de pluie 
bien claire ; je l’ai filtré à travers un papier 
gris bien fec, & dont j’avois le poids exafr, 
jufqu’à ce qu’il fût évaporé. J’ai retiré 
de. chaque évaporation environ Un grain 
demi d’une poudre faline très-légere & 
très-blanche : j’ai trouvé fur le filtre fept 
ou huit grains d’une terre rougé 'martiale, 
femblable à celle qui eft répandue aux en¬ 
virons de la fontaine d’Helmftad. J’ai voulu 
m’afifurer de la nature de ce fel : après en 
avoir tiré une quantité fuffifante, je l’ai par¬ 
tagé en deux ; fur l’une des deux portions j’ai 
verfé de l’huile de vitriol, fur l’autre de l’efprit 
denître : cela a produit une double effervef- 
cence. Après que j’eus verfé de l’huile de 
Vitriol, il fortoit une vapeur fulfureufe blan¬ 
che très-pénétrante. Quand je jettois fur deux 
portions de ce fel de l’huile de tartre par 
■défaillance, ou de l’efprit de fel ammoniac, 
le mélange reftoit en repos : ce fèl ne pétil- 
loit pas dans le feu, comme le fel marin, 
mais entroit en fufion ; quand je le pil'ôis 
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dâttsûn mortier avec lé fel ammoniac, point 
d’odéur uriheufe. De-là je conclus qu’il 
èft de la nature alkaline, St qu’une petite 
portion dé ce fel eft faturé'è d’un adide miné¬ 
ral. Il y à Cependant un moyen d’en faire une 
efpece de fel neutre ; c’ëft de tirer cette, ëaïi, 
quand elle eft en grande partie évaporée, & 
de l’expofer âu foleil pendant l’été jufqu’à 
parfaite defïication : alors l’acide de l’air fait 
effet fur le fel , & vous voyez le vafe cou¬ 
vert de petits cryftaux. Au irefte; j’ai répété 
ces expériences dans le fort de l’hiver, 
j’ai trouvé* ces eaux àuffi âétivës , que dans 
le printems & dans les chaleurs de l’été $ 
preuve que cette foiirce eft profonde. ■ 
Pour pouvoir m’affürer au jufte de la na¬ 
ture de cette'terre rougeâtre que j’ai trouvée 
après la diftillation, & qui fè rencontre daiis le 
fol qui entoure la fontaine, j’ai fait quelques 
expériences que voici. Avec le fel ammoniac 
préparé à la chaux vive, elle ne chattgeoit 
pas de couleur : il n’y à donc point de par¬ 
ties cuivreufes. J’ai pris quatre fcrupüles de 
cette matière que j’ai fait fécher, que'j’ai mife 
dahs un creufet, & que j’ai pouffée à un 
feu violent pendant. quelque te.ms : je l’aï 
verfée enfuite fur tin morceau de papier , 
étant encore toute rouge ; j’en approchai 
pour-lors un. couteau aimanté qui attira 
une quantité conlîdérable de particules de 
fer véritable : ce qui prouve que ce métal 
Tome FL O 
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n’eft point diffous dans ces eaux avec us 
acide quelconque, & qu’il y efl: contenu 
dans toute fa pureté ; ce qui rend ces eaux 
fupérieures à bien d’autres. J’ai choilï en- 
fuite la même quantité de cette terre mar¬ 
tiale , que j’ai jettée dans le creufet avec par¬ 
tie égale de fel ammoniac, après l’avoir pul- 
vériféè : quand lefeu.commença à faire effet, 
l’alkali volatil fe diffipa, l’acide qui le te- 
noit engagé , s’unit avec le mars, & en fit 
un vitriol ; alors il fe répandit une odeur 
très-vive & beaucoup de fumées. Je vis des 
fleurs citrines, blanches, rouges, fanguines ; 
çe qui faifoit un tableau affez divertiffant: 
ees fleurs fe diflipoient infenflblementi En 
retirant le creufet, & le laiffant réfroidir , 
je trouvai au fond Une poudre d’un gris noir, 
d’un goût aftringent comme du fafran de 
mars. Je mis dans le creufet un gros de cryf- 
taux de nître : je le pouffai jufqu’à ce qu’il 
fût en füfion ; alors je jettai deffus de la 
terre rougeâtre de notre fontaine bien fé- 
chée : aufli-tôt il fortit des étincelles , & 
le nître s’enflamma 6e donna une marque 
certaine que cette terre contient du phlo- 
giftique ; cela étoit déjà prouvé par cette 
pellicule graffe qui fe formoit dans la dif- 
tillation. 

Vertus médicinales de ces Eaux. 

Cette fource eft , comme on peut en 
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juger:, d’abord compofée d’uné eau très- 
pure, d’un acide.minéral fulrurëux ,. ou plu¬ 
tôt d’un vrai vitriol martial, d’une terre aikâ- 1 
line en très-petite quantité, Si d’un fer très- 
pur èt très-divifé : par coni'équènt on, doit 
regarder cette fontaine minérale comme dé¬ 
layante , réfolutive, tonique, & même anti- 
fpaflnodique. Ces eaux conviennent aux hy- 
pochondriaques dans les vapeurs hyfté- 
riques, pourvu cependant que ces affections 
ne foient pas trop anciennes r on peut en 
faire ufage avec füccès .darts la chaleur d’ef- 
tomac, les voniiffemens, la cardialgiè, les 
coliques qui fe ; déclarent dans les tenn 
péramerls dont je viens de parler : il en 
eft de même de la cachexie, de là jaùniffe, 
des pâles couleurs, de la fiippremon des ré¬ 
gies ; mais cette eau falutaire réuffit prin¬ 
cipalement dans les fièvres intermittentes, 
dans là gale , le fcorbut, la goûte vague , 
les rhumatifntes goûteux, les fluxions feon* 
butiques, la néphrétique. Comme ces eaux 
ne contiennent qu’une petite quantité de fel, 
& qu’elles purgent difficilement, on doit peu-» 
dant le traitement y ajouter, .félon lé befoin, 
lin peu de fel amer purgatif. Il eft bon auffi 
d’obferver qu’il faut néceflairement en faire 
ufage à là foutce ; car par le tranfport les 
parties lès plus fubtiles s’évaporent, & le 
fer fe précipite : dé qui fait que l’ort doit 
en attendre peu d’effets fenfibles. Cette eàrf 



xi i Ouverture 
n’a pas moins d’efficacité à l’extérieur : elle 
amollit les parties defféchées, quand elle eft 
chaude. On s'en fert dans les tumeurs Froi¬ 
des & fans douleurs, dans la goûte fciati- 
que, dans les anchylofes & les conttaélions 
des membres en fomentations, en vapeurs , 
en douches ; ce qui n’empêche pas que l’on 
en faffe ufage à l’intérieur. Je l’ai employée 
dans des ulcérés impurs & malins que rien 
n’avoit pu détruire, elle a produit des effets 
merveilleux. C’eft pourquoi on doit regarder 
ces eaux comme très-précieufes, & comme 
les reffourees les plus affinées dans prefque 
toutes les maladies longues • & rebelles aux 
autres remedes. 


OBSERVATION 

Sur um plaque ojfeufe trouvée dans la poi¬ 
trine, par M. Peqveult, Médecin 
à Pontau-de-Mer. 

A la fin du mois de Juin de l’année .17 5 5 » 
nous fumes appelles, M. de la Croix Maître 
Chirurgien en cette ville, &moi, pour faire 
l’ouverture du cadavre de «Mçffire Jean-. 
Baptifte du Quefne, ancien Lieutenant d’In- 
fauterie au Régiment de Provence, mort de 
phthifie a l’âgé de quarante-neuf ans. Ayant 
fait ouverture de fa poitrine qui avoit toujours 
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été le fiége de fa maladie, nous trouvâmes 
les poumons & les bronches farcis de ma- 
tier.es purulentes , fk le poumon gauche 
adhérent aux côtes ; c’eft à quoi nous ne 
fîmes pas une grande attention, parée qu’il' 
fe préfenta un phénomène plus étonnant à 
examiner , qui conîiftoit en un rempart of- 
feux attaché à l’intérieur des côtes, des¬ 
quelles il imitoit affez bien la concavité: 
nous crûmes d’abord que ce corps étranger 
•étoit un fécond- rang de côtes ; mais nous 
reconnûmes bientôt que c’étoit une plaque 
offeufe, épailfe d’environ trois lignes, lon¬ 
gue de haut en bas à-peu-près de fix pou¬ 
ces , & large de cinq depuis fon bord anté¬ 
rieur qui commençoit vers l’extrémité of¬ 
feufe des vraies côtes jufqu’à fon bord pof- 
térieur. Cette piece repréfentoit à-péu-près 
un quarré long, d’autant plus irrégulier, qu’il 
y avoit. une échancrure au milieu de fon 
bord poftérieur, qui la rendoit plus étroite 
à cet endroit, qu’à fes extrémités. La fur- 
face externe de cette plaque étoit raboteufe, 
&; recouverte d’une membrane forte qui pa- 
roilïoit être la plèvre attachée aux côtes 
par, un. tiffu cellulaire d’un volume confi- 
dérable , & allez lâche pour qu’on pût, en 
forçant un peu , introduire les doigts entre 
eet'te-plaque^ & dés icôtes ; fa; furface’ in¬ 
terne étoit tapiflee 1 d’tine petite niembrane 
ou pellicule .très-miiice qui, de même que 
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la membrane extérieure , étoit étroitement 
unie & comme confondue avec cette fub- 
ftance offeufe , laquelle étoit plus mince 8c 
Amplement cartilagineufe vers, fes bords , 
' où ces membranes fe joignant formoient 
une partie, aponévrotique ou ligamenteufe 
très-forte, qui. s’uniffoit & s’attachoit aux 
côtes,. 

Au côté droit, nous remarquâmes une 
petite portion de membrane devenue liga¬ 
menteufe , & même en quelque façon car¬ 
tilagineufe. , attenant à la plèvre dont elle 
paroiiïbit faire portion, & qui étoit à la par¬ 
tie inférieure & un peu poftérieure de la poi¬ 
trine vers les endroits où la plèvre fe. replie 
pour tapifler le diaphragme. 


OBSERVATION 

. 

Sur un homme qui rendoit du pus , des ma¬ 
tières fécales & des vents par la verge , 
par M. Don ADIEU , Chirurgien à Fi- 
geac en Quercy. . 

Un ancien Officier âgé de fbixante-qumze 
ans, d’un.tempérament, fec., avoit eu dans, 
la jeuneffe plufieurs gonnorhées, apparem¬ 
ment mal: guéries : il rlüi réftoit pour-lors 
-un écoulement involontaire & continuel de 
matières fécales, qu’il ne pouvoit retenir 
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«ju’en introduifant dans l’anus un tampon 
de linge ; il ne paroiffoit ni au périné ? ni 
aux parties naturelles , aucun changement. 
Je le fondai avec le doigt : je trouvai à l’en¬ 
droit qui répond à la proftate une dureté 
de la grolTeur d’un œuf de pigeon, d’où il 
fuimoit une matière purulente de très-mau- 
vaife odeur. Il étoit extrêmement maigre. 
Il fit tous les remedes qu’exige un pareil 
état. 

Quatre ou cinq mois après , il parut à la 
verge St au tefticule gauche une inflamma¬ 
tion ; le tefticule devint gros comme un 
œuf d’oie , &t le gland comme un œuf de 
poule. L’inflammation difparut dans huit, 
jours par le moyen des cataplâmes. émoi- 
liens ; le prépuce refta un peu édémateuxî 
Alors je m’apperqus qu’il rendoit par l’uré- 
tre des vents, du pus St des matières fécales : 
les plus groffieres pafîoient par l’anus ; mais 
peu de tems après des excroiflances fongeufes 
lui bouchèrent entièrement le fondement, St 
rien ne fortoit par cette voie, pas même 
les vents qui fe faifoient jour avec bruit par 
l’urètre. ; les matières fécales les plus grof¬ 
fieres s’y arrêtoient, & n’en fortoient que 
par le moyen des injections qui lui cau- 
foient fte vives douleurs , St lui procu¬ 
raient des accès de fièvre. J’arrachai avec 
les doigts quelques-unes de ces excroiflàn- 
ces qui occafionnoient une hémorrhagie 
O iv 
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confidérable, ôc qui revenoierit peu de jours 
après. Enfin .pour, calmer les douleurs 6c 
redonner aux matières fécales leur cours , or¬ 
dinaire , je pris' le. parti d’introduire dans 
l’anus un tampon de charpie attaché avec 
un fil 6c enduit avec un jaune d’œuf, 6c 
je le retirais de. quatre en quatre heures ; il 
fortoit pour-lors quelques matières, 6c cela 
le foulageoit. 

Le malade tomba enfin tout-à-fait dans le 
tnataime, 6c mourut au bout de trois fe- 
maines. Lès paréns s’oppoferent à l’ouver¬ 
ture du cadavre. Il y a eu toujours incon¬ 
tinence , 6c jamais d’ardeur ni de réten¬ 
tion d’urine. 


EXTRACTION d’ane pierre de lavé- 
jicule par une opération particulière, faite, 
par M. Civadier, Chirurgien-Major des 
Gardes du Corps. 

M. *** âgé de quarante ans, 6c d’un affez 
bon tempérament, fut attaqué d’une coli¬ 
que hépatique des .plus violentes, qui lui 
flura plufieurs jours , malgré les faignées 
réitérées , les boifions 6c les lavemens. Ces 
vives douleurs: furent fuivies d’une tumeur 
dans l’hypochondre droit, . grofle comme 
une noix, qui augmenta par degrés , St enfin 
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abfcéda.Le Chirurgien ordinaire du malade 
ouvrit cette turrieür, & en tira près d’un 
demi-feptier de matière blanche qui, fur la 
fin de l’évacuation ,- devint un peu fangui- 
nôlente. La plaie fut panfée fuivant l’ufage 
accoutumé, &, félon le rapport du malade, 
avec un digeftif fait de thérébentine dif- 
foute dans le jaune d’œuf. Après plufieurs 
jours de panfement, la plaie, au lieu de fe 
guérir, devint ,& refta fiftuleufe. 

Cet accident joint à la difficulté. qiie le 
malade avoit de fe bailfer & de fe tourner 
de tel côté qu’il vouloit, l’inquiéta fort fur 
fon état. Il réfolut de fe rendre à Paris, pour 
confulter les gens les plus habiles. M. Mo- 
rein le jeune , notre Confrère, fut celui au¬ 
quel le malade donha fa confiance. Ce Chi- 
rurgien 11e voulant rien prendre fur lui,- pro- 
pofa de confulter M. Boudon'qui', après 
avoir vifité la fiftule/, confeilla de la panfer 
avec des; emplâtres fondans. M. Môrein 
fuivit cë .eonfeil julqu’au moment où M. le 
Comte de Lillebonè me fit l’honneur de' 
m’écriré, pour m’inviter à aller voir le 
malade. 

Je m’y tfanfportai8 1 j’examinai avec 
M. Morein la fiftule qui étoit fituée deux 
travers de doigt au-déflous des fauffes-côtes, 
&c éloignée environ d’un demi-doigt du 
miifcle droit : fom.entrée étoit de la lar¬ 
geur d’une lentille, & il en découloit une 
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matière, tantôt limpide , & tantôt teinte 
d’une couleur un peu jaunâtre. 

Les Obfervations qu’avoit publié fur 
cette matière feu M. Petit, notre Confrère, 
me procurèrent de nouvelles lumières , & 
me firent juger que la câufe de l’exiffence 
de cette fiftule pouvoit venir d’une pierre 
fituée dans la véficule du fiel, ou aux envi¬ 
rons. Nous introduifimes en conféquence 
une fonde qui fit environ trois travers dq 
doigt de trajet , à l’extrémité de laquelle 
nous rencontrâmes un corps dur : il étoit 
important de fçavoir s’il avoit contracté 
quelque adhérence aux parties voifines. Pour 
cet effet nous pouffâmes légèrement l’ex¬ 
trémité de la fonde contre ce corps étran¬ 
ger , perfuadés- que , s’il n’étoit pas adhé¬ 
rent j il n’offriroit pas une réfiftance conf- 
tante. Après plufieurs tentatives , nous ne 
fentimes aucune variation : nous jugeâmes 
de-là que les parties qui renfermoient ce 
corps, avoient une adhérence contractée dès 
le tems de l’inflammation. 

M. Morein dilata l’ouverture de deux 
travers de doigt : je portai le doigt indice 
par l’ouverture qu’il venoit de faire ; je 
trouvai un corps dur dans la véficule du 
fiel qui s’étendoit au-delà du lobe du foie , 
& j’y reconnus une adhérence bien formée. 

Ce corps étranger n’étant point à dé¬ 
couvert, nous finies une petite ouverture 
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fur lui, à laquelle fe préfenta une pierre bi- 
lieufe , que nous faifimes avecune tenetté » 
en foutenant avec le doigt indice les muf- 
clçs &c les tégumens. Comme ces fortes 
de pierres font friables, tk que la tenette 
n’avoit pas alfez de prife, la pierre fe caffa 
en plufieurs morceaux ; ce qui nous mitrdans 
la néceffité de rechercher avec le même 
infiniment les fragment, dont l’affemblage 
formoit un corps gros comme une noix. 

Nous panfâmes la plaie à fec, &c les jours 
fuivans avec le digeftif de baume d’arceus , 
le bafilicum & l’huile d’hipéricum , & par- 
deffus de l’onguent de la mere. Depuis l’o¬ 
pération , le malade ne fentoit aucune dou¬ 
leur : M. Morein le panfa pendant l’efpaCe 
de deux mois , au bout duquel tems la plaie 
s’efl fermée, & le malade parfaitement ré¬ 
tabli fe rendit au milieu dé fa famille. Un 
mois après il manda que la plaie s’étoit rou¬ 
verte ; mais elle fe referma enfuite pour 
toujours. 
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OBSERVATION 

Sur une ex foliation Jîngulieré & fuccejjive dti 

pèrioft, par M. G AUD ET, Chirurgien 
à la VtrnelLe près Selles. 

Le 15 Février 1754, je fus appelle pour 
voir un jeune homme de dix-huit ans, d’un 
•tempérament bilieux, d’une complexion rné- 
■diocre. Son pere eft ufé par beaucoup de 
-fatigue & beaucoup de débauche : fa mere 
•eft d’un très-mâuvâis tempérament, incom¬ 
modée d’une- dartre vive fur tout le co-rps, 
& de plufieürs obftructions -dans les vifce- 
-res. Ce jeune homme fe plaigftoit d’une 
•douleur depuis là hanche ■ jufqu’aux malléo¬ 
les delà jambe droite, fans aucun gonflement, 
ni douleur, ni. battement ; tout paroiflbit 
■dans l’état naturel •: cependant quanclon le 
remuoit, il éprouvoit des douleurs inouïes. 
Il futfaigné, il prit des délayans, il s’ap¬ 
pliqua des fomentations émollientes pen¬ 
dant cinq à fix jours , fans augmentation 
ni diminution : içet état dura encore dix à 
douze jours fans amendement, quoiqu’il 
fût réduit à la diète, aux humeétans , & 
-qu’il ait été purgé doucement. Après l’u- 
fage de quelques bouillons apéritifs rafraî- 
chiflans, il furvint tout-à-coüp un gonfle- 
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ment confidérable à la jambe avec fluéiua- 
tion. Je fis ce jour-là même , une ouverture : 
à la partie interne, de la longueur d'un bon 
pied de Roi : je fus étonné de n’en voir 
fortir que de la férofité'fanguinolentè avec 
beaucoup de lambeaux de. période , &c je 
vis le péroné à découvert. Je fis une contre-, 
ouverture à la partie externe, de la même 
longueur , & je trouvai de .même le tibia dé¬ 
nué de période : j’appliquai un appareil avec : 
delà charpie feulement, & le lendemainren 
le levant , je; m’apperçus que cette exfolia¬ 
tion commençait à la partie fupérieure de 
ces deux os, & s’étendoit jufqu’à la partie. 
inférieure ; enun mot, que le période étoit 
totalement enlevé. Je fis des injeâions fpi- 
ritueules , St j’appliquai un bandage con- : 
venable. Le lendemain la cuidè. devint eon- • 
fidérablement tuméfiée, avec une petite .élé¬ 
vation' à fon extrémité inférieure & interne : 
je la fis percer promptement avec des. ma- 
turatifs ; aufii-tôt que je pus y introduire 
une fonde brifée, je fentis le corps de l’os 
également privé de fon période julqu’à fon 
articulation avec l’os ifchion. Je continuai 
les injeâions fpiritueufes ; Je panfai la plaie 
avec un digedif 61 un bandage ordinaire. 
Le Prieur de la Charité de cette ville qui 
exerce la Chirurgie , & plufieurs de mes 
Confrères qui ont été témoins de cette ma¬ 
ladie rare (k furprenante , ont applaudi à 
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mes foins & à ma confiance. Je me con¬ 
tentai peu-à-peu de faire confolider les plaies, 
perfüadé que la nature ferait le refte. Le 
traitement a duré deux mois, pendant lef- 
quels je levois l’appareil une fois par jour. 
Le malade faifoit ufage d’une infufion de 
vulnéraires avec du fucre, &; obfervoit un 
régime fort adouciflant. Il eft guéri parfai¬ 
tement à préfent, & fe porte mieux qu’au» 
paravant , depuis qu’il eft délivré de tous 
les mauvais levains qui détruifoient fa fanté. 
Il eft effentiel d’obferver qu’il ne paroifloit 
aucune altération, tant dans les articulations 
de la hanche, que du genou des mal¬ 
léoles , &c que les attaches des mufcles n’é- 
toient en aucune façon endommagées, mal» 
gré le féjour de cette fanie & la communi¬ 
cation qui s’en faifoit de la cuilfe à la jambe 
par un finus qui étoit fous le jarret, & qu’il 
n’y- avoit uniquement, que le périofte cor¬ 
rompu, qui s’eft totalement exfolié. 
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LETTRE 

A L'Auteur du Journal, für une maladie 
populaire qui a régné, & qui régne encore 
dans les Hôpitaux Militaires & autres de 
Provence , par M. La Beb.tHonye , 
Docteur en Médecine à Toulon. 

Monsieur, 

Vous me demandez les Obfervations que 
j’ai pu faire cette année fur les maladies 
courantes dans nos cantons. Je ne fçaurois 
vous mieux fatisfaire, qu’en vous marquant 
ce qui s’eft pafle dans les deux Hôpitaux 
qui font commis à mes foins. D’environ 
deux mille deux cent malades, tant foldats 
que mendians, qui font entrés dans ces Hô¬ 
pitaux depuis la fin de Mai jufqu’à la fin de 
Novembre, feize cent St plus y font venus, 
étant attaqués, ou de flux de ventre, ou de 
flux de fang, 8t le plus grand nombre n’a 
eu ni fièvre, ni dégoût,, ninaufées, ni puan¬ 
teur de bouche. Les plus robuftes en ont 
été attaqués, fans diffinâion , comme les 
plus foibles ; ce qui marque aiïez que la 
difpofition propre des corps n’a point par 
elle-même influé dans cette maladie. Mais 
ce qui eft à remarquer, c’eft que les fem- 






ii 4 Maladies , 
mes y ont été moins fujettes que les: hom¬ 
mes , les enfans moins que les vieillards , 
les perfonnes fédentaires - plus que les ou¬ 
vriers , les riches moins que les pauvres. 

Lorfque ces deux fortes de maladies ' qui. 
ne différaient entr’elles que du' plus ou du 
moins , ont .été attaquées dans .leur com¬ 
mencement, elles n’ont point eu de mau- 
vaifes fuites : la racine feule /lu Bréfil Sc¬ 
ia rhubarbe ont bientôt rétabli l’aétion dé¬ 
rangée de l’eftomac & des. inteftins. Au, 
contraire tous ceux qui ont négligé ces fe~ 
coursy ou qui voulant pendant quelque 
tems fe conduire eux-mêmes, ont ufé de 
certains, fruits rafraîchilfans & aftringens , 
comme citrons, coings , forbes , &c. re- 
medes ordinaires des pauvres ; tous ceux-' 
là, dis-je , font malheureufement tombés- 
ou dans un affreux marafme, ou dans une 
hydropifie univerfelle.. 

Gette maladie n’eft pas venue d’un ufage 
immodéré des fruits ; elle a commencé avant 
leur faifon : d’ailleurs il n’y en a pas eu en 
abondance cette année , -Sc les riches en 
ont .plus mangé que les pauvres. Elle n’eft 
pas venue non plus à la fuite d’une chaleur 
exceffive durant le printems & l’été : on 
en a fouvent reffenti de plus fortes qui n’ont 
pas occafionné de pareils maux. On pourrait 
peut-être en chercher la caufe dans la grande 
féchëreffe de la faifon , qui aurait contribué 
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a irriter les parties' ; mais j’ai déjà fait ob- 
ferver que les malàdes en queflion ont été 
la plupart fans fièvre & fans altération fut 
la langue : elle paroiffôit feulement à tous 
chargée & pâteufe ; à quoi j’ajoute que leur 
flux dyffenterique participoit plus de muco- 
fité, que de bile âcre & piquante. 

Ce n’eft donc ni dans la difpofition pro¬ 
pre des corps, ni dans l’intempérie de la 
faifon, ni dans l’ufage des fruits , qu’il faut 
chercher la caüfe de cette maladie popu¬ 
laire ; mais je la trouve dans la boiffon de 
cette année. Le vin de la récolte de 1755 
n’a pas été bon dans nos cantons : à peine 
les raifins commençoieilt-ils à entrer en ma- - 
turité , que la. chaleur a cefîe par les <plui.es 
abondantes qui tombèrent fans interruption 
durant l’automne. La fermentation que le 
fruit effuya, pour fe convertir en vin, fut 
trop foible : fes parties fulfiireufes ne fe 
développèrent pas affez ; les fpiritueufes 
ardentes fe trouvèrent comme noyées. De¬ 
là vient.que tous les vins 'de eette année 
ont été extrêmement clairs & foibles, 8c 
qu’on les a vus bientôt^ fe troubler 8c.s’é- 
paiflir, lorfqu’on les expofoit durant quel¬ 
que tems à l’air libre. Tant que le froid 
de l’hiver a tenu les parties de ce vit! con¬ 
centrées, le corps qui s’en eft nourri n’en 
a reçu aucune altération fenfible ; mais 
à mefure que la chaleur de la faifon en a 
Tome FI. P 
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développé & fait évaporer les particules 
intégrantes les plus fubtiles , alors bien loin 
de devenir un baume dans le fang , il n’a 
pu s’en former qu’un vrai levain de ma¬ 
ladie , je veux dire, un chyle dépravé , qui 
£ fon tour a appauvri & perverti le fang, 
& les fluides qui s’en féparent. Ainfi la bile 
& les fucs digeftifs qui viennent de la même 
fource, étant perpétuellement empreints de 
cette boiflbn pernicieufe , ont dû confé- 
quemment participer de fa mauvaife qualité. 

Ce qui achevé de le démontrer, c’eft que 
les personnes aifées qui ont ufé du vin de 
l’année précédente, n’ont point été fujettes 
à cette maladie , n$n plus que les enfans 5t 
les femmes, lefquelles, foit par œconomie, 
vu la cherté préfente de cette denrée, foit 
j( St c’efl: le témoignage qu’on doit leur ren¬ 
dre ) par leur tempérance généralement re¬ 
connue fur cet article, n’en ont pas fait un 
grand ufage ; au lieu que les foldats , les 
ouvriers, les vieillards & les mendians qui 
en boivent avec excès , &c qui en font le 
foutien principal de leur vie ou de leur mi- 
fere, ont; été les feitls maltraités. - , ; 

Ce n’eft pas ici le heu d’examiner fi la 
cauie immédiate de cés dévoimens; a .été 
une irritation dans les fibres , -plutôt 'qu’un 
relâchement & une véritable atonie. Il n’eft 
pas douteux que l’aéHôriides folides. n’ait été 
altérée St pervertie ; mais cé n’a pu être que 
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parée vin analfain dont on faifoit ufag'e cha* 
que jour, fk qui ne pouvoit fournir qu’uii 
très-mauvais chyle indépendamment de l’a-i 
étion des: folides, Néanmoins tout hie per- 
fuade que l’effet de ce mauvais chyle a été' 
de relâcher, plutôt que d’irriter , : püifqué 
l’hypécachuana a fuflî dans les commence-’ 
mens pour rétablir lé ton de l’eftomac & dei 
inteftins. Ce remede merveilleux remplit tou-* 
tes les indications qui fe préfentent : erflagiP 
fant fur les folides, il les irrite d’une part 
& leur fait exprimer les humeurs viciées' 
qui les furchârgent, & de l’autre part il les' 
raffermit & les corrobore par fa vértü af- 
tringente. Mais fi tous les fluides partici¬ 
pent depuis quelque tetns dé la maüvaife 
qualité du chyle, quel défordre n’èri düit-il 
pas réfulter dans toute l’œconomie animale } 
Les folides, par-tout arrofés de ces fluides 
dépravés , éprouveront une altération ma- 
nifefte dans leur affion : il en naîtra un. 
relâchement univerfel dans toutes les fibres, 
un affaifîement confiant dans les voies par 
où le chyle a coutume de paffer pour ré¬ 
parer le fang, une fonte générale dans ce 
fluide qui s’accumule aufli-tôt dans les ex¬ 
trémités artérielles ; de-là le cours de ven¬ 
tre opiniâtre, le dégoût, la bouffiflùre ou 
le marafine qui croiffent à vue d’œil. C’eft 
ce qu’ont malh.eui'éufement éprouvé tous 
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çeux qui, ont négligé leur maladie dans lé 
commencement, & qui ont continué l’ufagc 
de ce vin pernicieux. 

. Si vous me demandez, Moniteurquel 
remede; on.peut apporter à ce funefte état, 
je répondrai qu’il n’en eft préfqu’aucun , 8>C 
qu’il faut que le malade périffe.- Car les ab- 
forbans ou les aftringens dont on voudra fe 
fervir , augmenteront les engorgemëns ; 
les apéritifs ou les cordiaux fouetteront en¬ 
core plijisi les fluides dilfous : les . uns ac¬ 
céléreront les dévoiemens , les autres l’hy- 
dropilie. Il ne relie plus que les anodyns 
mêlés avec les llomachiques, & de légers 
purgatifs allringens réitérés de tems en tems, 
qui pourront prolonger la maladie, & rare¬ 
ment la guérir. 
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EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations & de Remedes. 

Sur tuf âge. intérieur de l'agaric de chêne t 
par M. BRILLOUÉT, Chirurgien-Major 
de l'Hôpital de Chantilly ■. 

, Les expériences de M. Rochard furl’u- 
fage intérieur de l’agaric* telles qu’il nous les 
a annoncées dans le Journal du mois dé Juillet 
1755, m’ont déterminé; avec confiance à 
employer cet aftringent dans le traitement 
■d’une dyffenterie ancienne. Ce remede a 
réuffi ; & le malade qui fait le fuj,et;dë cette 
Obfervation, a été parfaitement guéri;-C’eff 
à préfent à MM. les Médecins à fe lérvir , 
comme ils jugeront, à propos, de ce, remede^ 
afin de pouvoir multiplier les bons effets, ÔC 
d’en bien conliater Inefficacité. ...m'., c-lf. ri 
Le nommé Goulard;, foldat au! Régiment 
de Touraine, Compagnie de Fredéau, étoit. 
relié malade à l’Hôpital de *** attaqué cl’urïe 
dyffenterie violente qü’il avoit depuis plu- 
fieurs mois, fk pour laquelle on lui avoit'fait 
prendre tous les remedes ordinaires* fans.quil 
en eût,été guéri. Obligé de rejoindre fôn 
Régiment, il fe mit en route ; la fatigue, du- 
yoyage ne fit qu’augmenter fon mal. PaffaiR 
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{ >ar Chantilly, & ne pouvant pas aller plus 
oin, il pria MM. les Adminiftratëùrs de 
vouloir bien le recevoir à l’Hôpital, où il 
entra lei6 Juillet dernier. Son état étoit 
des plus, fâcheux : il àvO'it un flux de ventre 
abondant & prefque fans interruption, avec 
coliques- 1 ,. ténefme, -déjeclions muqueufes & 
fanguinolentes, &c rendant les alimens com¬ 
me il les avbit pris. Malgré la violence des 
àccidens, il n’avoit point de fièvre ; le ven¬ 
tre étoit feulement un peu gonflé & dou¬ 
loureux. L’hipécachüana, les iavemens ano- 
dyns \ Je catholicum double, le fyrop ma- 
giftral, les narcotiques , les abforbans & les 
aftringenS’ ordinaires furent mis en ufage 
fans aucun fuccès.' Un mois après voyant 
qu’il étoit prefque dans le même état, je fis 
ajouter à une décoélion d’un gros d’écorce 
de fimarouba, qu’il prénoit tous les matins 
depuis- -huit jours , un gros & demi de la 
fubflaftce dure de l’agaric de chêne , pour 
en faire deux dofes égales qui ont été don¬ 
nées une le matin & l’autre le foir : les 
coliques fs font diflîpées peu-à-peu, & il 
n’a plus paru de fang dans les déjeftions. 
Enfin huit jours après cet ufage , le malade 
s’eft trouvé parfaitement guéri. Il a vécu 
énfuite comme tous les çonvalefcèns , & 
quinze jours après il efl: parti dudit Hôpital 
pour réjoindre fon Régiment en Normandie,' 
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Sur une chienne conformée comme un perro¬ 
quet , & fur une fille qui rejfembloit à 
une guenon, par M. MARECHAL fils > 
À Plancoet près Dinan, 

Mon pere a chez lui un perroquet Sc 
une petite chienne. Celle-ci a fait une pre¬ 
mière portée affez belle ; pour la fécondé 
fois elle a fait un chien d’une conformation 
Singulière. Cet animal n’a que deux pattes 
qui font celles de derrière, ot qui font ron¬ 
des & membraneufes ; la tête plate , la lè¬ 
vre fendue en bec de lièvre , le nez courbé 
de la confiftance d’un bec de perroquet, 
qui recouvre totalement les lèvres inférieu¬ 
res. Depuis le bout de cette efpece de bec , 
régne à l’extérieur une raie concave , & la 
mâchoire inférieure efl: exactement faite 
comme celle d’un perroquet. Ce chien eft 
mort ; je l’ai ouvert. Il n’avoit ni verge ni 
veffie ; auffi ne pouvoit-il pas uriner : le 
relie étoit conformé à l’ordinaire. Je ne 
prétends pas expliquer ce fait : c’ellun jeu 
de la nature difficile à concevoir j- mais voici 
un phénomène à-peu-près de ce genre. 

Il y a quelques années qu’il mourut ici 
une petite fille, âgée de cinq ans , qui avoit 
exactement la figure & les façons d’une 
guenon : elle n’a jamais parlé ; mais elle 
erioit comme un vraifinee, A tous momens 
Piv 
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elle fe "gratoit la cuiffe , prenoit avec Tes 
deux mains ce cju’on lui donnoit à manger, 
le portoit à fon nez, en faifant de vérita¬ 
bles lingeries : elle le tenoit difficilement 
debout ; elle marchoit beaucoup- mieux fur 
les mains & les pieds. Quelques perfonnes 
crédules prétendent que cet accident 'n’eft 
furvenu à cette fille, que parce que fa mere-, 
avoit regardé trop attentivement un linge 
avec lequel elle étoit fort familière, 

, Compojltion de Bougies Jouveraines dans les 
maladies de l'urètre, comme carno- 
Jités , &c, 

■ Prenez une once de diachylon ancienne¬ 
ment fait, deux gros d’emplâtre des muci¬ 
lages, un gros ôc demi de précipité blanc. 
Faites fondre les deux efhplâtres enfemble 
fur un feu doux ; mêlez enfuite le précipité : 
remuez bien le tout ; étendez-le fur un linge 
que vous couperez en petites bandes , 8c 
que vous roulerez pour lui donner la forme 
çonique, 

On peut en faire de la groffeur d’une ai¬ 
guille à tricoter ; on en augmente la grof- 
feur par gradations, jufqu’à ce qu’elles foient 
auffi fortes qu’une plume d’oie. 

Cçs bougies excitent la fuppuration , 8c 
. files c]étruifent les carnofités alfez prompte¬ 
ment. On en fait ufage avec fucçès dans 
l’Hôpital de Guy à Londres, 
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Remede contre la Rage. 

Ilconfifte "à faire prendre à ceux qui ont 
çté mordus , mais qui n’ont encore eifuyé 
aucun accès de rage, quatre gros de pou¬ 
dre d’huitres calcinée dans un demi-feptie'r 
dé vin blanc ; on réitéré Je remede au 
bout de vingt-quatre heures! Quand on a' 
éprouvé des accès, on prend le remede 
trois fois de douze heures en-douze heures, 
toujours dans la même dofe ; mais aü lieu 
de mêler les quatre gros de poudre avec du 
vin, on les unit avec trois œufs frais dont 
on fait une omelette. Il y a un exemple 
d’une guérifon faite avec ce remede dans 
lès Mémoires' de l’Académie Royale des. 
Sciences, année 1753. 

Vertu du fuc des feuilles du frêne contre 
la morfure de la yipere. 

M. Bauregard, Chirurgien à la Rochelle, 
animé> d’un zélé très-louable pour le bien’ 
public, nous a fait part d’une Obfervation 
qui pourra l’intéreffer. Une femme fut mor¬ 
due à la' malléole interne par une yipere : 
elle étôit fans connoiffance , fans pouls ; la 
jambe étoit extraordinairement enflée, ainfi 
que la cuifle, qui étaient l’une & l’autre 
parfemées de taches livides ; les lèvres & 
le vifage étaient tuméfiés, Cette femme âgée 
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de quarante ans, avoit été jufqu’alors d’une 
a fiez bonne fanté; depuis quatre mois elle 
étoit. délivrée de ; fon huitième enfant. M. 
Beauregard , fans s’effrayer de l’état déplo¬ 
rable où elle fe trouvoit, vint à bout de faire 
avaler à cette morib.onde huit onces de fuc 
de feuilles de frêne en moins de deux heu¬ 
res : il fit en même tems placer fa jambe 
dans le marc. Ce remede a produit un effet 
merveilleux, en rendant la connoiffance à 
là malade , qui a été parfaitement guérie, 
•en en continuant l’ufage. M. Beauregard a 
déjà fait plufieurs expériences femblables 
qui co'nftatent l’efficacité du lue de frêne 
dans cette maladie. On doit lui fqavoir gré 
d’avoir publié un auffi bon remede, dont on' 
pèut faire ufage dans les cas où l’on man- 
queroit d’alkali volatil qui eft toujours dans 
la morfure de la vipere le remede le plus 
efficace & le plus prompt. 

Nota. A la page 149 du Journal du mois pré¬ 
cédent , nous avons donné' une Obfervation fur un 
gonflement de l’ovaire , par M. Guilbert, Chirur¬ 
gien de l’Univerfité de Caen ; il faut lire, Chirur¬ 
gien de l’Amirauté de Caen. Cela nous donne oc- 
cafton de prier MM. les Auteurs d’écrire plus lifi- 
felement leurs noms & leurs qualités. 
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OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES. 


AVERTISSEMENT. 

Nous joindrons par la fuite à ces Ob- - 
fervations , celles au Baromètre, que M. *** 
avoit fupprimées dans les deux derniers mois 
de l'année précédente ; elles trouveront place 
dans la colomne qui fuit les Obfervations au 
Thermomètre. 

M. *** ne marque chaque jour que les deux 
termes extrêmes de l'efpace parcouru par le 
mercure, le terme de la plus grande élévation , 

& celui de fon plus grand abaiffement. La 
ligne fupérieure déjîgne la marche de ce li~ 
quide pour le matin , & la ligne inférieure dé¬ 
note cette même marche pour le foir. Lorfqu'il 
n'y a qu'une ligne , c'efi une marque que le 
mercure s'ejl foutenu au même point pendant 
}out le jour. 

Le Baromètre dont M. *** fe fert pour ces 
Obfervations, efl autant purgé d'air qu'il ejl 
poffible : on en jugera facilement par la hau¬ 
teur peu ordinaire à laquelle le mercure fy 
foutient. 

Pour donner à cette table d'Obfervations 
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météorologiques la dijlribution la plus avanl 
tageufe & la plus claire , nous fuivrons celle 
quobferve M. *** en rangeant chaque efpece 
dlObfervations dans une colomne & fous le titre 
qui lui convient } tel que celui de Thermomètre , 
Baromètre , Vents , Etat du ciel. 
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La plus grande élévation du thermomètre pendant 
ce mois a été de, 7 dégrés au-delïus du terme de la con¬ 
gélation , & fon plus grand abbaiffement a été de 9 dé- 
grés au-deffous : la différence entre ces deux termes 
eft de 167 dégrés. \ 

La plus grande élévation du mercure dans le baro¬ 
mètre a été de 28 pouces 2 lignes, & fon plus grand 
abbaiffement de 27 pouces 2 lignes : la différence entre 
ces deux termes efl de 12 lignes. 

Le vent a foufflé 4 fois du N. 

2 fois du N. vers l’E; 

3 fois du E. 

6 fois du S. 

* 3 fois du S. vers l’E. 

6 fois du S. vers l’O. 

6 fois du O. 

1 fois du N. vers l’O. 

H y a eu 5 jours de tems ferein. 

13 jours de terris couvert. 

13 jours de tems nuageux. 

De ces 26 jours couverts ou nuageux, il y en a eu; 
Su-.-.-.. 13 de pluie, dont 8 de neige., 

& 5 de brouillard médiocre.- 
Il y a eu 17 jours de gelée. 
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Les’hygrometres ont marqué de la féchéreffe pendant 
les ib premiers jours, & de l’humidité dans les autres 
jours du mois. 


MALADIES qui ont régné à Paris pendant le 
mois de Janvier 1757* 

Les premières maladies de ce mois étoient des coli¬ 
ques accompagnées d’élancemens, de douleurs vives 3 
cle difficulté d’uriner & d’une efpece de conftipation : 

’ les malades qui en étoient attaqués, étoient fans fièvre, 
avec un pouls dur cependant, un peu d’altération & de 
féchéreffe à la peau. Les faignées, les délayans calmoient 
les douleurs, & des purgations douces achevoient lé 
traitement: dans quelques-uns cependant, après trois 
ou quatre faignées, il furvenoit une efpece de fiévrè 
continue bilieufe avec redoublemens, qui cédoit ordi¬ 
nairement aux lavemens & aux purgatifs. Ces fortes 
de coliques étant comme épidémiques, ne pourroit-on 
pas en attribuer la caufe à-la qualité-de l’eau de la fi'Une 
peut-être altérée par la fonte des neiges qui ont été allez 
abondantes ? Ce qui nous porte à le croire, c’eft que 
les femmes y ont été plus fujettes que les hommes, les 
pauvres plus que les riches ; & enfin c’eft que plufieurs 
perfonnes ont éprouvé des douleurs d’elïomac, des dé- 
voimens dyffenteriques qui parodient partir de la même 
caufe. Au relie on a obfervé peu de fièvres putrides, peu 
de malignes, quelques pleuréfies, & fur la fin du mois 
des petites véroles affez fâcheufes, dont quelques-unes 
étoient cryltallines. On aj auffi remarqué que depuis 
l’augmentation de^ eaux, les fujets attaqués de mala¬ 
dies aiguës, n’avoient pas la peau feche & la langue 
noire, comme dans les mois précédens. 

APP RO B AT 10 N. ■ ' - ~ 

J ’A 1 lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier 1 , le Journal 
lieMsdcmt du mefi de Jdars, A Paris, ce 13 Février 17,-7' 
hAVIRQÏXE. : 
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LIVRES NOUVEAUX. 

E S s Ai fur les vertus de l’Eau de chaux 
pour la guérifon de la Pierre, parM. Robert 
Whytt, Doéteur en Médecine, de la Société 
Royale de Londres, &c. traduit fur la fécondé 
édition de l’Anglois, par M. Roux, Doéteur 
en Médecine ; auquel on a ajouté une mé¬ 
thode de diffoudre la Pierre par la voie des 
injections , in- 12 , chez Vincent , relié, ' 
2 1. IO f. 

Chirurgie complette fuivant le fyftême des Mo¬ 
dernes, contenant une defcription courte & 
exaéte des parties du.corps humain, une ex¬ 
plication facile de la méchanique, une idée 
générale de fes dérangemens &c les moyens 
d’y remédier. On y a joint des médicamens 
fnnples ôt compofés, rangés par clalfes, avec 
les formules les plus ordinaires. Seconde édi¬ 
tion , revue ; , corrigée & augmentée par 
l’Auteur j à Parisj' chez la veuve D’Houry, 
rue de la Vieille, Bouderie, 2 vol. in- 12. 
Relié 6 liv. 

Examen de plufieurs parties de la Chirurgie, 
d’après les faits qui peuvent y avoir rapport, 
par M. Bagieu, Ecuyer, Membre de l’Aca- 
. s: déwâsc’Royale dea Chirurgie , Chirurgien 
Major de.fci Colnpçigme des. Gendarmes de 
la Garde du Roi . A .Paris, chez la veuve 
Delaguette , rue S, Jacques, 2 vol. in-12. 
iRSèliéVç-KV. ' 7 '■ >' 
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PHARMACIE, &c. 

HISTOIRE d'une fille qui, fans le Je* 
cours de fies pieds ni de fies mains, & avec 
fon ventre , imitoit le bruit d'un tambour 
de guerre & des maréchaux qui battent fur 
une enclume, par M. Gottlob T H 
BESIUS , Docteur en Médecine , de l'A* 
cadémie des Curieux de la Nature , &c. 

L A pitié eft un des refforts les plus puift 
fans pour remuer les âmes fenfibles ; 
c’eft la derniere reffource des indigens & 
des malheureux. C’eft par la compaflion que 
les hommes obtiennent de leurs femblables 
les fecours que la nature leur a refufés. 
Quand les moyens qu’ils emploient pour y 
réuftir'font extraordinaires ôc merveilleux, 

Qij 
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ils font bientôt fûrs de leur donner l’illü- 
fion S t de captiver leur bienveillance. De-là 
naiffent ces écarts de l’imagination, qui por¬ 
tent tous les jours les malheureux à des ma¬ 
nœuvres honteufes pour l’humanité,. 8t qui 
les rendent méprifables. L’hiftoire qui fuit, 
eft un exemple très-fingülier de cette na¬ 
ture. 

Une.fille âgée de vingt-huit ans, appellée 
Marguerite Margoffia, native de Tille en 
Prude, eft fujette depuis cinq ou fix ans à 
tomber dans, des .états yiolens., capables 
d’infpiter la pitié & l’effroi : ces accès du¬ 
rent quelquefois trois, fix, douze, quatorze, 
dix-huit heures de fuite , quoiqu’elle foit 
prefque toujours en préfence de gens de 
qualité , de Médecins , de Chirurgiens . & 
de Curieux qui viennent de toutes parts 
pour être témoins de cette fcéne tragique. 
Les attaques commencent toujours par .un 
tremblement univérfel qui eft bientôt fuivi 
d’uné-immobilité & d’une roideür furprenan- 
tes : un moment après on entend très-diftin- 
élement, fouvent aux pieds, quelquefois ait 
chevet de fondit, le bruit d’un tambour dont 
©fi diftingue clairement , les différens batte- 
mens ; tantôt c’eft. la marche des Gardes 
Berlinoifes, mais qui eft exécutée avec un' 
mouvement très-pcûmpt ; tantôt t;çet font 
des maréchaux qui battent le fer en cadence. 
Ce qu’il eft bon d’obferver , c’eft qu’aufli- 
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tôt qu’on approche du lit de cette fille, le 
bruit celle, St il régné un calme profond ; 
à peine l’entënd-t-on reipirer. Auffi-tôt que 
l’on fe recule de trois ou quatre pas, le bruit 
du tambour fe fait entendre de nouveau 
avec la môme force cju’auparavant ; on re¬ 
çoit cependant le fon plus diftinftement-du 
côté du chevet, que par-tout ailleurs. Au 
bout de quelque tems on n’entend plus de 
bruit : cette fille reprend fa connoilîance, 
ouvre les yeux, étend les membres, St fe 
plaint vivement d’ùn mal-aife général. Pour 
être bien convaincu de là vérité du fait, on 
enleve les draps St la couverture, St on voit 
les membres de cette fille immobiles, quoi¬ 
qu’on entende un bruit qui part du ventre, 
auffi violent que le ferait celui de quelqu’un 
qui imiteroit le fon du tambour, en frap¬ 
pant fortement fur une table avec les doigts. 
Toutes les fois que l’on écoute de très-près , 
tout rentre dans le filence. 

Trop de perfonnes ont été témoins de ce 
phénomène, trop de gens éclairés en font 
les garans , pour qu’on puifle le révoquer 
en doute. Ce fon ell-il extérieur ) Il eft aifé 
de prouver que non , puifque plus de vingt 
perfonnes préfentes au même inftant ont 
vu que cette fille ne remuoit ni les bras ni 
les pieds , St que fa bouche & fes yeux 
ctoient immobiles. Cherchons-en donc la 
caufe d’un autre côté. On fçait que le canal 

Qnj 



146 Observations 

alimentaire qui part de la bouche & fe ter¬ 
mine par de longues circonvolutions à l’a¬ 
nus ,eft'.toujours plein d’air, & par confé- 
quent une des parties les plus .propres à pro¬ 
duire. différens Tons. Dans les hypocondria¬ 
ques, ces fymptomes formés par le jeu de l’air 
font 1 allez fréquens . dans les attaches des 
vâpeurs hyftériquesquelquefois on entend 
différents bruits qui imitent le cri des gre¬ 
nouilles, le fifflement des ferpens , ,1’ab- 
boyément.des chiens',,les mugiffemens des 
bêtes féroces ; ce ne font pourtant que 
des vents 1 , renfermés dans les boyaux & 
chaffés irrégulièrement par différens fpaf- 
mes, 11 y a de plus des gens en fan té qui 
ont le ventre fi venteux , qu’ils en rendent 
à leur volonté pendant des heures entières. 
J’ai connu un homme qui avoit contfaâé 
cette mauvaife habitude, & qui à force 
d’exercice étoit parvenu à exécuter par la 
voie poftérieure tous les tons de la gamme. 
J’ai vu une fille qui dans des accès de va¬ 
peurs rendoit une quantité prodigieufe de 
vents par la bouche, en riant & criant à 
toute outrance : toutes les fois qu’on-lui par- 
loit de çet accident, il lui en prenoit un nou¬ 
vel accès accompagné de convulfions &t de 
beuglemens affreux. Plufieurs Médecins cru¬ 
rent d’abord que la roideur des membres 
de la fille qui fait , le fujet de mon Obferva- 
tion, étoit convulfive, 6t que c’étoit une 
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çatalepfie. Tulpius rapporte, Obf. lib. i y 
cap. 22 , qu’un jeune homme que l’on em¬ 
pêcha d’accomplir un mariage auquel, il s’at- 
tendoit, relia dans fia chaife immole pen¬ 
dant un jour entier, & qu’il recouvra enïuite 
les fens après une hémorragie confidérable. 
Mais il eft bon de remarquer que dans la 
çatalepfie il y a une interruption entierè de 
l’ufage des fens. 11 n’en- étoit pas de même 
dans la fille dont je viens de donner 
l’hilloire , puifqu’elle ceffoit fon manège , 
quand on approchoit d’elle, de très-près ; 
ce qui prouve clairement que c’elî un arti¬ 
fice honteux, & non une maladie. Cela 
étant fuppofé, il n’en eft pas moins diffi¬ 
cile de concevoir comment cette fille peut 
avoir l’art d’exécuter tous ces fions dans fion 
ventre. Tout le monde fixait qu’il y a des’ 
gens qui font ventriloques , & qui articu¬ 
lent des fions dans le ventre , fans faire le 
moindre mouvement dans la bouche. Il y a 
une infinité d’exemples de ficélérats qui en 
ont impofié au Public par des preffiges de 
cette eî'pece : les uns-difoient être pofledés 
du démon , & en retenant l’air qui fort de 
la trachée-artere, ils le pouffoiejit par le 
nez, où dans l’ellomac, & parloient, cômrne 
fi c’eût été un efiprit qui fût. dans leurs corps ; 
d’autres imitoient de cette maniéré le chant 
des oifeaux, le cri des animaux, de façon 
que tout le monde pouvoit s’y tromper. Ces 

Q iv 



6.4$ G B S E R V A T I O N’.S 
fortes de' gens ont ordinairement' la. bou- 
che fermée & immobile ; mais il eft âifé 
de s’appercevoir de leur fupercherie au 
mouvement que fait à l’extérieur la trachée- 
artère' qu’ils agitent pour chafler l’air que 
les poumons contiennent. Rien n’empêche, 
par donféquerit que notre jeune fille ne fe 
foit habituée à imiter dans fon ventre le. 
bruit du tambour &: celui des maréchaux ; 
ce qui me le fait croire, ç’eft que quand on, 
s’approchoit d’elle, elle étoit tranquille : elle 
avoit fans doute peur qu’on ne reconnût 
quelques-uns de fes mouvemens. 2° Ceux 
qui étaient au chevet' de fon lit, entendoient 
plus diftin&ement, parce qufils étaient plus 
près", quand l’air fortoit des narines. 3 0 Les 
fons, quoique diftinéls, parodient fourds & 
fortir d’un tonneau vuide. La raifon qui ren- 
doit ces fons très-forts, c’eft qu’apparem-. 
ment la fille les poùfloit avec violence, & 
que le petit efpace par où ils paffoient, en 
augmentait l’intenftté. Comme cette fille 
étoit réduite à la mendicité, je penfe qu’elle 
s’eft fervi de cette rufe pour exçiter. la com- 
mifération Sç en impofer au vulgaire, Quoi 
qu’il e.n foit, on doit ranger cette pauvre 
fil}? dans la clafle des ventriloques, 

Wvv 
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D E l'ufage des mucilagineux dans quel¬ 
ques maladies de Vœfophdge , de l'efio- 
mac, des intejlins & de la trachée-artere , 
par M. MâJAULT , Docteur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris , ancien 
Médecin des Armées du Roi, & un des 
Médecins de VHôtel-Dieu. 

Quand la fenfibilité des. membranes , de 
l’œfophage, de l’eftomac, des intéftiris. Sc 
de la trachée-artere ne ferait pas démon¬ 
trée par les expériences que les Anatomiftes 
Ont tant de fois répétées, les maladies aux¬ 
quelles ces parties font expofées , font 
une preuve fi confiante de cette vérité, qu’il 
n’eft pas permis de douter que ces mem¬ 
branes ne tiennent le premier rang dans la 
clafîe des parties fenfibles. En effet que de 
fymptomes fâcheux n’éprouve pas l’eftomac 
enflammé, trop diftendu ou agacé par des 
fluides piquans ? Combien la feule raréfa¬ 
ction de l’air ne caufe-t-elle pas d’allonge- 
mens douloureux aux membranes des in- 
teftin's ? Combien la bile trop âcre ne les 
irrite-t-elle pas ? Enfin à quels fymptomes 
effrayans ne font pas expofés ceux à qui 
il entre quelques corps étrangers dans la 
trachée-artere ? Mais les douleurs font en¬ 
core plus cruelles, lorfque ces membranes 





afo Observations 

fe trouvent dépouillées de cet enduit tmt- 
cueux qui les tapifle ; alors tous les fymp- 
tomes que le genre nerveux irrité pëut en¬ 
fanter, femblent fe réunir pour menacer 
le malade d’une mort prochaine. Mais fi 
FAuteur de la nature a fait dépendre la vie 
de l’homme d’une organifation qu’un rien 
peut déranger, nous allons démontrer par 
les obfervations fuivantes qu’il a voulu l’en 
dédommager, en l’environnant de moyens 
très-fimples & très-faciles à mettre en pra¬ 
tique. 

On amena à l’Hôtel-Dieu, il y a fept 
à huit mois, un homme qui avoit avalé 
environ une once St demie d’acide nitreux, 
un peu flegmatique., appellé communément 
eau-forte. L’irritation que cette liqueur cauf- 
tique ioceafionna, lorfqu’elle commença à 
agir fur les membranes de l’eftomac, lui en 
fit heureufement vomir la plus grande par¬ 
tie ; cependant l’impreflion que cet acide 
■ avoit faite , & ce qui', en étoit refté , cau- 
foit des douleurs d’eftomac très-aigues : 
le pouls- étoit petit St convulfif, les extré¬ 
mités froides, la langue, le palais, la luette, 
l’épiglotte,,le pharinx brûlés par l’aftion de 
ce,corrofif, St la fenfibilité. de l’œfophage 
. lui permettoit à peine la déglutition : des 
acides qui par les eonvulfions de l’eftomac 
remontoient à la bouche, ajoutaient au fup- 
plicé : il éprouvoit enfin une anxiété ef- 
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frayante qui fembloit annoncer une mort 
prochaine. Il étoit difficile d’eftimer au jufte 
les ravages que ce poifon avoit pu faire : 
on devoit les luppofer confidérables, rela¬ 
tivement aux fymptomes ; cependant il étoit 
raifonnable de préfumer que l’eftomac de¬ 
voit avoir été prefque totalement débar- 
ralfé de l’eau-forte par le vomiflement. Il y 
avoit vingt-quatre heures que le malade 
l’avoit avalée, lorfque je le vis. Un volume 
un peu confidérable de ce fluide cauftique 
ne feroit point relié pendant un auffi long 
tems , fans expofer le fouffrant à perdre 
la vie. 

On me dit que depuis l’arrivée de ce 
malade à l’Hôtel-Dieu , on avoit déjà inu¬ 
tilement voulu lui faire avaler de l’huile, 
& que l’on avoit même eflayé avec auflï 
peu de fuccès de lui faire prendre de l’eau 
commune dégourdie ; que la déglutition pa- 
roifîbit prefqu’impoflible. Je voulus le faire 
boire , pour obferver fes mouvemens dans 
l’inflant de la déglutition : l’eau, même- en 
effet irritoit l’œfophage, & le mettoit dans 
un état de contraélion qui arrêtoit le paf- 
fage du fluide. Ce phénomène ne m’étonna 
point : je l’avois déjà obfervé dans une cir- 
conftance dont je parlerai tout à l’heure, un 
peu analogue à celle dont il, s’agit , & le 
fuccès du premier eflai me laifîbit quelques, 
efpérances pour le fécond. 
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Il faîloit cependant établir ime théorie 
relative aux effets de Pefpece de corrofif 
que le malade avoit avalé : elle fe rédui- 
fbit à détruire ce qui étoit relié d’acide 
dans reltomac, & à réparer le mucueux 
dont la nature a fi fagement enduit l’œfo- 
phage, mais fur-tout l’ellomac & les in- 
tellins , de mettre par ce moyen la mem¬ 
brane nerveufè à l’abri des irritations qu’elle 
éprouvoit, & d’arrêter le progrès de l’in¬ 
flammation qui devoit en être la compagne 
inféparable. L’ufage des abforbans , des 
mucilagineux & des huileux me paroifîbit 
remplir l’indication ; il falloit cependant en- 
faire un mélange que le malade pût avaler ; 
le jaune d’ceuf étoit propre à former l’al¬ 
liage projette. En effet je fis triturer dans 
un mortier de marbre ces ingrédiens aux 
dofes convenables, avec une quantité fuffi- 
fante d’une décoélion de racine de gui¬ 
mauve &. de graine de lin. Ce mélange fît 
un looch tout fembîable à la crème pour la 
confiflrance, ta couleur & le goût, fans avoir 
les ipconvérii'ens du lait, qui en pareil cas fe 
feroitaigri, & aurait été plus dangereux qu’u¬ 
tile. Je voulus faire prendre moi-même au 
malade ce remede que j’avois fait eompofer 
fous mes yeux : la première gorgée lui 
coûta beaucoup de peine à avaler; mais 
celles qui lui fuccéclerent, pafferent avec 
facilité. Il ne prit d’abord que la moitié dn 
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looch ; je ne voulois pas fui charger fon efi- 
tomac déjà très-fatigué : cette dofe me pa¬ 
rodiait même un peu forte ■; il s’en trouva 
cependant bien. Il prit pendant deux jours 
huit dofes de ce remede : les fymptomes 
diminuant, je diminuai auffi le nombre des 
dofes pour chaque jour. Lorfque les acides 
dontTellomac étoit chargé, furent totale¬ 
ment détruits , je retranchai les abforbans ÿ 
& enfin au bout de huit à neuf jours, j’a¬ 
bandonnai les mucilagineux, pour le met-, 
tre à l’ufage d’une nourriture légère & 
adoucilfante. Pendant tout ce tems il prit 
pour boilfon une forte décoélion de gui¬ 
mauve , fur chaque pinte de laquelle je 
faifois ajouter de la gomme arabique & 
de la magnefie blanche , ou des yeux 
d’écrevilfes préparés , en diminuant aufli 
la quantité de ces deux ingrédiens , à me- 
fure que les fymptomes fâcheux s’éva- 
nouiffoient. 

Une femme à qui on avoit donné une dofe. 
d’émétique peu proportionnée à fes forces,. 
& qui avoit éprouvé des vomiffemens vio- 
lens pendant douze heures , étoit réduite 
à ne pouvoir avaler même de l’eau, fans 
fentir une efpece de cuiffon dans l’œfo- 
phage & dans l’eftomac fuivie de moitve-. 
inens convulfifs, qui enfin empêchoient la 
déglutition de l’eau : des cordiaux dont on 
aveit tenté l’ufage, produifoient des acci- 
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tiens encore plus fâcheux. J’attribuai cette 
fenfibilité à la deftruétion de l’efpece d’en¬ 
duit mucueux dont ces parties avoient été 
dépouillées par les vomiflemens * réitérés. 
J’ordonnai que l’on fît diffoudre fur le champ 
de la gomme arabique dans une livre d’eau 
tiède ; je fis prendre ce mélange peu-à- 
peu : la malade me dit , après en avoir 
avalé environ deux onces , qu’elle fe fen- 
toit foulagée. La fenfibilité de l’eftomac di¬ 
minuée , je fis rendre la boifion plus lé¬ 
gère, en y ajoutant de l’eau , &c vingt- 
quatre heures après tout étoit calmé. ' 

On amena à l’Hôtel-Dieu , il y a deux 
mois, une fille âgée d’environ vingt-deux 
ans , qui avoit avalé une boucle d’acier, de 
forme quarrée, d’un pouce de longueur, 
garnie de fa chape & de-fon ardillon : ce 
corps étranger étoit refté dans l’œfophage 
pendant quelques minutes, avant de def- 
cendre dans l’eftomac ; il y avoit occa- 
fionné quelques légères excoriations ; la 
malade vomiftoit un peu de fang. Le Chi¬ 
rurgien qui s’ptoit chargé de faire fortir ce 
corps étranger , fit faïgner cette fille quatre 
fois du bras & une fois du pied ; cepen¬ 
dant la boucle lie fortoit point. Bien con¬ 
vaincu que les huileux unis aüx rtiucilagi- 
neux • étaient les fieuls remédiés hidiqués 
tant pour faciliter la fortie de'la boucle, 
que pour remédier au délabrement dé l’en- 
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duit mucueux qu’elle avoit pu occalîonneè 
dans l’œfophage, l’eftomac & les inteftms 
je fis faire le premier looch duquel on re¬ 
trancha les abforbans. La malade fit ufage 
de-ce réraede avec fucçès, ainfi que d’une 
déco&ion mucilagineufe qui formoit toute 
fa boiflon : j’ordonnai auffi des lavemens 
éinolliens avec l’huile , pour remplir les 
"mêmes indications. Elle rendit le corps 
étranger par les felles le cinquième jour, 
& les parties qui avoient été maltraitées , 
cefferent péri de jours après de reflentir de 
la douleur. 

M. F erre t, mon Confrère , aux talens 
duquel nous rendons tous juftice , me' fit 
part, il y a peu de jours, de l’Obfervatàon. 
fuivante. 

Il avoit été appellé pour voir une femme 
tourmentée d’une fédîerefîe de la - trachée- 
artere fk d’une toux fréquente qui la fati¬ 
guait d’autant plus, qu’elle n’étoit jamais 
fuivie d’expeftoration : elle devoit cette 
maladie à des molécules d’arfénic jaune, 
appellée communément orpin, qu’elle avoit 
refpirées en broyant ce poifon. Les huileux 
donnés en abondance âvoient été tentés 
inutilement ; l’ufage du lait n’a voit pas eu 
un meilleur fuccès. Il prit le parti de lui 
donner de la gomme arabique diffoute 
dans fa boiflon : ce mucilagineux répara 
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ce que l’arfénic avoit détruit , c’eft-à- 
dire , l’humeur mucueule qui fert d’enduit 
à la trachée-artere, & les fymptomes dif- 
parurent. 

De ce que je viens de rapporter , il 
faut conclure que les mucilagineux font les 
feuls remedes qui conviennent , lorfqu’il 
eft queftion de réparer le mucueux des 
parties ; mais , félon les circonftances , il 
faudra les affocier aux remedes convena¬ 
bles aux maladies. On pourra donc , rela¬ 
tivement aux differentes indications , join¬ 
dre aux mucilagineux les abforbans , les 
huileux , les nîtreux même, ou les toni- 
’ ques, &c. 

Il eft auflî des efpeces de dyflenteries 
dans lefquelles les mucilagineux pourraient 
être employés avec fuccès ; mais cette ma¬ 
tière étant trop étendue pour être jointe à 
cette Differtation, je me réferve à la traiter 
dans un Mémoire particulier. 
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A NA LYSE des Eaux minérales de V Hô¬ 
tel-Dieu de Caen , par M. MûRLET , 
Apothicaire rcjident à Caen , par les or¬ 
dres de Ms r le Marquis de Paulmy, Se¬ 
crétaire d'Etat & Minijlre de la Guetie. 

La maifon où Te trouve l’eau dont.j’en- 
treprends l’analyfe, eft fituëè au fud-eft de 
la ville de Caen : elle eft bâtie fur lesbôrds 
de l’Orne, riviere confidérable pour la com¬ 
modité du commerce ; on y trouve cinq 
fources peu éloignées les unes des autres. 
La propriété qu’elles ont de donner une 
teinte pourprée avec l’infufion de noix de 
galle , leur goût acide & vitriolique,. & le 
dépôt jaunâtre^ dans les vafes où elles fé- 
journerit, les font paffer pour ferrugineufes. 
Elles ont été. long-tetris en vogue dans dif¬ 
férentes maladies ; mais l’ufage en étoit prefi- 
qu’empyrique.. En 1753 , MM. les Admi- 
niftrateurs de l’Hôpital chargèrent de l’ana- 
lyfe de ces eaux un des plùs ; habiles Apo¬ 
thicaires de Caen, afin d’apprendre par cette 
voie, s’il étoit poffible, dans quelles mala¬ 
dies elles, pouvoient être falutaires. 

Entre toutes les fources, M. *** choifit 
celle de la Buanderie : fes premiers efifais 
lui donnèrent les plus flatteufes efpérances ; 
mais une.altération qu’il y remarqua, le 
Tofne VL R 





O B SE-R.VA T IONS 
découragea : iÜ’attribua à la proximité de 
la riviere &c aux différentes hauteurs de la 
marée'; un changement fi effentiel&pref- 
que journalier l’empêcha de pouffer plus loin 
-fes recherches. Il crut que les autres fources 
étoient fujettes aux mêmes viciffitudes. Le 
Publicintimidé retira la confiance qu’il avoit 
depuis long-tems dans ces.eaux,, & cette 
piféine falutaire qui étoit avant, très-fréquen- 
tée, devint déferte en peu de tems. 

'. L’eau de la Pompe ( elle eft connue vul¬ 
gairement fous ce nom ) eft celle de toutes 
les fources, qui parent la plus chargée de 
fer : elle, n’eft point fujerte aux viciffitudes 
de la marée, non. plus que les autres four¬ 
ces , comme on a voulu l’infinuer. Mon affi- 
duitê à l’éprouver, dans différens tems fecs 
ou pluvieux, dans la haute & baffe marée , 
me fait avancer ce fait : d’ailleurs les puits 
font enduits d’une efpece de terre glaife qui 
qui y met obftacle. Les Dames de l’Hôtel- 
Dieu m’ont affuré avoir vu l’eau de la ri¬ 
vière pénétrer-, jufques dans la Buanderie , 
fans que l’eau du puit fe foit fenfiblement 
élevée ; & fi M. *** a puifé de cette eau 
qui lui a paru altérée , c’eft qu’ayant fait 
ôter la pompe, il la prife à,la fuperficie : 
on fçait qu’elle doit être plus, légère & 
moins martiale qu’au fond. 

Plufieurs perfonnes m’ont auffi affuré avoir 
remarqué quelque altération dans l’eau de- 
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la Pompe ; Voici ce qui peut lès‘avoir in* 
düites eh erreur. 

Je fuppofe qu’on ioit Une demi-heUre OU 
une heure fans pomper'de l’eau , & qu’on 
ait fermé le robinet, comme il arrive affez 
ordinairement. Dans Ce cas l’eàu qui eft. 
contenue dans le tuyau qui eft très-long, fe 
décompofe, précipite une terre jaune , 1 & 
perd la faculté de fe teindre avec la noix de 
galle, à proportion du plus ou du moins 
de tems qu’elle aura été en évaporation : il 
h’eft pas füprenant que dè l’éaü prifé dans 
cet état porte des marques d’une altération 
fenfible. Pour remédier à cet inconvénient, 
il faut donner cinq ou fix coüps de pifton, 
avant que de recevoir l’eau dont on veut 
faire ufàge : par ce moyen on chaffe l’eâü 
qui avoit dépofé dans le canal ; & celle qui 
fuit immédiatement après, n’eft aucunement 
altérée. 

J’ai crû cette obfervatiôn préliminaire . 
d’une grande néceffité , puifque le Public 
eroybit l’eau de Ces fources fujette à de9 
changemens & à des variations caüfées par 
une communication avec l’eau de la riviere, 
foit que celle-ci s’accrût par les pluies & par 
les différentes hauteurs de la marée. 

L’eati de la Pompe récemment tirée eft 
aüfli tranfparente que l’eau Commune bien 
filtrée : elle eft acerbe &c ftiptique, &c a 
un goût vitriolique très-fenfible, fans être 
Rij 
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cependant tout-à-fait-défagréable à boire. 

Cette eau mife dans une bouteille bien 
bouchée, a acquis- dans l’efpacefde demi- 
heure une foible couleur jaune, a perdu fa 
tranfparence, 8c s’efl: foncée de plus en plus ; 
au bout de deux heures elle avoit toute fon 
opacité , &c a dépofé un fédiment jaunâtre 
en molécules, aflez petites d’abord, mais qui 
fe réunifiant ont formé des fioccons aflez 
gros pour fe précipiter au fond du yafe. Le 
précipité pefe demi-grain par livré d’eau : à 
proportion qu’il fe raffemble, la liqueur s’é¬ 
claircit , & acquiert toute fa tranfparence au 
bout de deux jours ; dans cet état, fon goût 
ftiptique 8c ferrugineux fe change en une 
faveur légèrement douceâtre, 8c qu’on fouf- 
fre fans répugnance. 

L’eau nouvellement puifée , éprouvée 
avec la noix de galle, avant qu’elle ait perdu 
fia tranfparence , prend une couleur d’un 
poupre foncé qui approche du noir ; il fe 
forme en mêine tems un fédiment très-abon¬ 
dant , Sc ,1a liqueur reprend fa tranfparence. 
Les mêmes épreuves faites ïur- l’eau qui a 
'dépofé ,' n’a pas préfenté les mêmes-phé¬ 
nomènes ; la liqueur n’a pris aucune cou¬ 
leur , 8c n’a- formé aucun fédiment. 

Comme la différence des nuances que 
donne le vitriol, avec la noix de galle, dé¬ 
pend de la quantité de .ce fel métallique, 8c 
comme je voulois juger par comparaifon 
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dë la quantité qu’en pouvoit contenir l’eau 
minérale, j’ai cliffous un grain de vitriol mar¬ 
tial très-pur dans deux livres d’eau : j’ai pefé 
féparément quatre onces de cette eau faétice 
& quatre onces d’eau minérale de la Pompe 
fraîchement tirée ; j’ai, ajouté à chacune dans 
lemême'inftant demi-grain de noix de galle 
en poudre : la teinture a été la meme ; le 
précipité s’eft formé Uufli vite , & a été 
prefqu’auffi abondant dans l’une que dans 
l’autre. ' v - ,i ■■ - 

Il faut obferver qü’on doit faire cette 
épreuve auffi-tôt que le vitriol martial eil 
cliffous ; autrement vous aurez dès couleurs 
plus ou moins foncées , à proportion de la 
cliftance qu’il ÿ aura entre le moment de la 
diffolution & celui de l’effai. La raifon de 
ce phénomène fe trouve dans la décompo- 
fition de cette eau. factice qui s’opère en 
peu de tems , parce que le vitriol étant trop 
' étendu dans fon véhicule abandonne fa bafe 
martiale qui fe précipite fous la forme d’une 
poudre jaune : l’une &c l’autre eau perdent 
à chaque inflant leur propriété de fe teindre 
avec la noix de galle, . avec cette différence 
que l’éau faftice la perd beaucoup plus 
promptement ; un quart cl’heure même fuffit 
pour fou entière décompofition. 

; L’eau puifée fur le champ verdît confi- 
dérablement le fyrop de violèttes , ne fer¬ 
mente 1 point avec les acides ni avec les 
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alkalis, au moins fenfiblement, ne coagule 
point le lait , foit qu’on l’emploie à grande 
dofe, fait .qu’on ait,même recours à la cha¬ 
leur : avec l’alkali fixe elle fe trouble dans 
l’inftant ) devient blanchâtre, précipite peu- 
à-peu un fédirnent en floccons très-légers 
d’un blanc fuie ; la,liqueur devient claire, 
à mefure.que de précipité fe forme , Se ac¬ 
quiert un goût douceâtre & falé ; avec 
l’alkali volatil elle fe trouble auffi, dévient 
jaunâtre ; les molécules du précipité qui en 
réfulte^ fonrtrçs-pedtes St d’un jaune alfez 
foncé., 

Cette .eau verfée fur une lelïive alkaline 
chargée d’un principe fulfureux , a verdi, 
s’eft troublée, St a fait un précipité verdâ-: 
tré j, quelques particules d’un beau blanc fe 
fotit, attachées aux parois du col de la phiole. 

Mêlée avec de l’eau de chaux nouvelle, 
elle a donné un précipité alfez abondant 
.d’un jaune pâle. 

Ces premières expériences démontrent 
que çette eau contient du fer ; mais ce fer 
ne peut être Peul : il faut qu’il foit dilfous 
par un acide, pour donner une teinte avec 
la npix de galle. Quel eft cet acide } Pourquoi 
abandonne-t-il le fer qu’il tient en fufpenfion, 
quand on laide l’eau féjourner dans une 
bouteille ? Que devient-il après ) S’unit-il 
à d’autres corps, ou s’évapore-t-il ? Pour¬ 
quoi enfin ces çaux perdent-elles fi aifément 
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leur propriété & leur faveur ? Voilà au¬ 
tant de queftions auxquelles je vais tâcher 
de fatisfaire en peu de mots. 

Ce font des marcaffites que je fuppofe 
aux environs des fources , qui rendent cette 
eau minérale ; l’eau douce les rencontrant 
dans fon cours, les amollit, les diffout, en¬ 
fin le charge de leur vitriol : c’eft ce fel qui 
donne à l’eau fon goût, <k qui la teint plus 
ou moins avec la noix de galle. Les mar- 
cafiites font des concrétions minérales ôc 
falines ; .leur caraftere eft fouvent de tom¬ 
ber en effiorefcence , quand on les expofe 
à l’humidité, & de fe couvrir d’un fel âcre 
vitriolique. 

Mais, dira-t-on, le vitriol martial n’eft 
pas la feule fubftance qui fe trouve dans les 
eaux;.elles fouffrent une décompofition qui 
nous annonce des matières étrangères. On 
y découvre par l’évaporation une matière 
terreufe , blanche, alkaline & abforbante ; 
c’eft elle , à ce que je penfe, qui verdit le 
fyrop de violettes, & qui défend le lait con¬ 
tre l’aftion du vitriol qui s’y trouve en fuffh 
fante quantité pour le cailler. Cette > terre 
fermente avec tous les acides, Sc s’y- diffout 
en partie ; c’eft cette propriété qui eft la caufe 
que l’acide vitriolique quitte fa bafe fetrugi- 
neufe pour s’unir à cette même terre : de j là 
vient la précipitation du fer ôf la différence 
des faveurs ; le goût ftiptique & vitrioliqué 
. R iv 
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ne fe fait plus fentir, parce que l’acicle a formé 
un fel neutre avec la terre abforbante. 

J’ai fait plulîeurs expériences , pour voir 
fi ces eaux ne contenoient pas du cuivre: 
je les ai même rapprochées confidérablement, 
avant de les effayer ; mais ni le fer bien 
poli, ni l’alkali volatil ne m’en ont déve¬ 
loppé un atome. Le Public doit être tran¬ 
quille à ce fujet. 

Le poids fpécifique de cette eau nouvel¬ 
lement tirée & paffée par l’étamine, com¬ 
parée à l’eaù de la riviere bien filtrée , ne 
préfente qu’un degré de différence, puifque 
le pefe-liqneur qui s’enfonce dans l’eau delà 
riviere jufqu’au feptieme degré , fe tient fuf- 
pendu au fixieme dans l’eau minérale; mais 
celle-ci. a-t-elle dépofé ? La différence de¬ 
vient prefqu’infenfible, & ne confifte que 
dans le quart d’un dégré : cette différence 
vient en partie du fer qui eft précipité, 6c 
de l’air: qui s’efl: dégagé pendant la décom- 
pofition. 

J’ai expofé fous le récipient d’une ma¬ 
chine pneumatique : trois verres d’eau , un 
d ? eau minérale nouvelle, un autre d’eau qui 
aypit’ dépofé, 6c le troifieme d’eau com¬ 
mune : ces, trois verres étoient de même 
capacité ^ St contenoient quatre onces d’eau. 
Le. premier verre a rendu des bulles d’air 
aux .premiers coups: de piftons, 6t a bouil¬ 
lonné, avant les deux.autres ; l’eau décom- 
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pofée paroît encore contenir de l'air, plus 
élaflique que l’eau commune. L’altération 
que fouffre l’eau.minérale, né permet pas 
de la tranfporter ; elle ne peut fe prendre 
que fur les lieux : par conféquent elle n’a 
pas tous les avantages qu’on pourrait lui 
donner. Les habitans d’une contrée éloi¬ 
gnée font par-là privés de ces fecours. J’ai 
cherché les moyens de la conferver au 
moins pendant quelques jours, de la mettre 
en état d’être tranfportée, fans qu’elle perde 
de fe s propriétés : peut-être les moyens que 
j'employé, pourront fervir à lui en donner 
de nouvelles ; l’expérience peut-être le con-, 
firmera. 

Ce fera auffi un moyen de remédier à 
un abus qui s’efl: gliffé dans le Public : le 
voici. La plûpart des habitans ne voulant 
point fe tranfporter fur les lieux, envoient 
chercher de l’eau , pour la boire chez, eux ; 
mais qu’arrive-t-il ? Leur eau féjournant 
pendant deux ou trois heures dans le même 
vafe , fe décompofe , perd fes propriétés 
ferrugineufes, &. devient toute différente 
de ce qu’elle étoit. Plufieurs perfonnes fe 
font même apperçues de fon altération, & 
il efl: étonnant que de l’eau prife dans cet 
état ne produife aucun effet. 

J’ai dit plus haut que l’altération que fouf- 
froit l’eau minérale , confîfloit dans la dé- 
compofitipn de fon vitriol martial, que la 
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terre abforbante contenue dans les eaux la.. 
procurait. La caufe connue, il n’étoit pas bien 
difficile dé remédier aux effets. Pour y par¬ 
venir , j’ai verfé de l’acide vitriolique fur de 
l’eau minérale nouvelle ; je ne fpécifie point 
la quantité j cela dépend de la force de con¬ 
centration qu’a l’acide ; l'ept à huit gouttes 
de celui que j’employe, me fuffifent pour la 
faturation d’une pinte d’eau. Dans le point 
jufte de combinaifon d’une eau dont les 
principes exactement unis n’offrent aucune 
furabondance, ni du côté des acides, ni du 
côté des bafes , elle rçfte des hùits jours en¬ 
tiers fans faire le moindre fédiment, & con- 
ferve pendant ce tems la propriété de fe tein¬ 
dre avec la noix de galle. Il eft.bon de re¬ 
marquer que l’acide, vitriolique, même con¬ 
centré , n’exciîê dans le mélange aucune 
eftêrvefcence fenfible : j’ai verfé-de l’acide 
vitriolique dans le teins que l’eau eoinmen- 
çoi't à perdre de fa tranfparencé. Gé moyen 
fi efficace pour empêcher la décômpofition 
du. vitriol , ne produit ici aucun effet ; le. 
dépôt s’eft formé à l’ordinaire : la feulé dif¬ 
férence que j’y ai remarquée , c’eft qu’il fe 
fait ; plus lentement j & que les molécules 
du-précipité qui en réfulte, font : plus pe¬ 
tites : elle perd auffi la faculté qu’elle ac¬ 
quiert avec ia noix de galle. ' 

On peut donc conclure que quand On 
veut çonfèrver ces eaux } il ne faut pas at- 
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tendre cjue l’acide du vitriol ait déjà com¬ 
mencé à agir fur la terre abforbante, avant 
que de la fouler d’acide : s’il a'rrivoit qu’ori 
eut mis trop d’acide , on pourrait y remé¬ 
dier , en ajoutant quelques gouttes d’huile 
de tartre par défaillance , il fe formerait 
alors un tartre vitriolé, & l’açide furabon- 
dant qui Qtoit au vitriol la propriété de don¬ 
ner une teinte avec la noix de galle, fe 
trouvant engagé dans l’alkali fixe, permet¬ 
trait au vitriol de donner des marques dé 
fa préfence. 

Il faut remarquer qu’on peut également 
pêcher par un excès d’alkali ; alors il fe fe¬ 
rait une décompofition du vitriol, & il fe 
formerait un précipité pareil à celui que 
donne l’eau minérale nouvelle où on a joint 
un alkali. 

J’ai dit plus haut que l’eau formoit un 
dépôt qui n’étoit que du fer abandonné par 
l’acide vitriolique : maintenant il s’agit de 
décider fi ce dépôt eft une terre purement 
ocjreufe , un fer entièrement privé de fon 
phlogiftique, & qui n’a que la difpofition 
à le devenir. La propriété qu’il a d’entrér en 
effervefeence avec les acides, de former avec 
le vitriolique un fel métallique qui donne dè 
la teinture à la noix de galle, d’être en par¬ 
tie attirable à l’aimant, après avoir été Am¬ 
plement lavé & féché, de l’être en entier, 
après avoir été çxpofé au feu fins additioh 
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d’aucune matière inflammable, mé fait croire 
que ç’eft du vrai fer qui n’a perdu qu’une 
petite portion de fon phlogiftique, ôt qui 
par fa fineffe & fon extrême divifibilité eft 
devenu capable d’excellens effets. 

L’eau minérale qui a dépofé, verfée fur 
la diffolution de fel de Saturne, l’a rendue 
blanche, ôt il s’eft fait un précipité de même 
couleur. La diffolution d’argent de coupelle 
par l’efprit de nître fait le même effet avec 
. notre eau concentrée , avec cette différence 
que le précipité qui étoit d’abord blanc , a 
. contracté dans très-peu de tems une couleur 
.violete. Je crus d’abord , au- rapport de 
M. Bokluc dans l’Analyfe des Eaux de Paffy, 
que le changement de couleur procédoit 
. d’une très-grande. • quantité de diffolution 
d’argent. Je recommençai de nouveau les 
tpêmes épreuves , en obfervant de n’en 
laiffer tomber que quelques gouttes , mais 
fans fuccès : il n’y a qu’en retirant le pré- 
cipité auffi-tôt qu’il s’eff formé , qu’on peut 
le conferver dans toute la blancheur. 

> Toutes ces expériences n’étant pas affez 
convainquantes ,. & voulant" pouffer plus 
. loin, mes recherches fur la nature de ces 
eaux,, j’ai fait évaporer à ,une lente chaleur 
cept r vingt livres d’eau minérale : à peine 
Ja. liquçur a-t-elle, été fenfiblèment échauf¬ 
fée, qu’elle a laiffé échapper des bulles, d’air, 
■ elle s’eft troublée, &c a dépofé une. terce jaune 
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pareille à celle qui fe précipite par le Am¬ 
ple repos. J’ai faifi ce moment pour la fil¬ 
trer ; ce qui ell relié fur le filtre , pefoit 
foixante-quatre grains. J’ai continué à éva¬ 
porer la liqueur filtrée jufqu’à un certain 
point : je l’ai lailfée en repos., fans obtenir 
de cryftaux ; la liqueur était cependant allez 
rapprochée : à- peine en reftoit-il deux on¬ 
ces. Dans cet état elle ne donnoit aucune 
teinture avec la noix de galle ; le vitriol 
était décompofé , & c’était lui qui avoir 
fourni le dépôt dès le commencement, de' 
l’évaporation. Cette même liqueur rappro¬ 
chée ne fermente ni avec les acides, ni avec 
les alkalis. 

La liqueur filtrée, après avoir dépofé la 
bafe du vitriol , conferve fa tranfparence 
jufqu’à la fin de l’évaporation : la fuperficie 
fe.couvre dès le commencement d’une pouf- 
fiere blanchâtre dont une, partie fe préci¬ 
pite , & l’autre relie fufnagéànte ; on y voit 
suffi des petits feuillets d’une figure diffé¬ 
rente & très-mince. Sur la fin il fe préci¬ 
pite beaucoup de terre , . & l’évaporation 
pouifée jufqu’à ficcité a fourni pour les cent 
vingt livres d’eau, fept gros & quelques 
grains d’une matière d’ün blanc fale & d’un 
goût un peu falé. Ce rélîdu ne s’humefte 
point à l’air mais en ayant enfermé qui 
n’était pas entièrement delféché, de l’encre 
qui fe trouva: fur le papier qui me fervit 
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d’enveloppe, difparüt aufli-parfaitement qüe 
fi j’avois employé l’acide du vitriol à nud. 

L’eau rapprochée ayant, refufé de don¬ 
ner des cryftaux, & ne pouvant juger par 
la Cryftallifation de la nature des Tels qu’elle 
contenoit, j’ai dilTous deux gros de l’éva¬ 
poration précédente dans deux onces d’eau 
bouillante : il eft refté fur le filtre un gros 
cinquante-cinq grains de la matière que j’a- 
vois employée ; l’eaü n’avoit pris qu’un petit 
goûtfalé ; rapprochée St évaporée à l’air 
dans une capfule de verre, elle a donné 
quatre grains de cryftaux cubiques & quel- 
qü’autres petits cryftaux que je penfe être 
du fel de Glauber, mais dont la trop petite 
quantité ne m’a pas permis de faire les épreu¬ 
ves néceflaires pour, l’affurer ; fa préfence 
peut-être foupqonnée par celle du fel com¬ 
mun & du vitriol qui fe trouvent dans ces 
eaux y foit que l’acide vitriolique abandon¬ 
nant fon fer fe fût uni à une portion d’alkali 
du fel marin , foit que l’eau s ? en fût char¬ 
gée dans fon cours. J’ai verfé de l’acide 
vitriolique fur la matière dont j’avois retiré 
le fel marin ; il s’eft fait dans l’inftant une 
violente effervefcence. J’ai laide repofer la li¬ 
queur, & l’ayant filtrée & expofée à'l’air, 
pour que l’évaporation s’en fit lentement, 
il a paru dès le commencement des feuillets 
très-minces, nageans dans la liqueur, con¬ 
tournés prefqu’en fpirale, ou:comme de la 
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Ÿaclure d’yvoïre : ces feuillets fe font con¬ 
fondus avec le relie de la matière par une 
entière évaporation. 

La terre fur laquelle j’avois jette de Fa- 
cide vitriolique, avoit acquis par toutes ces 
épreuves une blancheur extrême , étoit lé¬ 
gère' & làns aucun goût : je .l’ai expofée à 
un feu violent dans un petit creufet d’Alle¬ 
magne ; elle y a relié plus de trois heures 
fans la moindre altération. 

J’ai procédé à l’évaporation de huit livres 
d’eau foulées d’acide , dont j ? ai parlé ci-def* 
fus : elle a confervé fa tranfparence julqu’à 
la fin de l’évaporation, & fa propriété de fe 
teindre avec la noix de galle ; à mefnre que 
l’évaporation s’avançoit ,il fe fonnoit auffi- 
tôt autour des parois du vafe une croûte 
faline très-blanche, mince & agréablement 
ramifiée : elle a foürrîi par une entière def 
ficcâtion cinquante-fîx grains d’une matière 
d’un jaune brun ; on y voyoit très-diftin- 
éiement beaùcoup de feuillets félétineux. 
Ce réfidu étoit acerbe ; une partie ne fe 
fondoit pas dans la bouche, & ne s’hume- 
éioit point à l’air : eh un mot, c’étoit un 
compofé de vitriol martial, de félénite, de 
fel marin , & de quelque peu de terre ab- 
forbante qui avoit échappé à l’aâion de 
l’acide vitriolique. 

Je laide' à MM. les Médecins 'le droit de 
prononcer fur les vertus du nouveau fel 
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formé par l’acicle vitriolique & la terre àb- 
forbante ; c’eft une efpece de félénite, fel 
prefqu’indiffoluble, quand il eft une fois fous 
une forme concrète, qui cryftaliife différem¬ 
ment, fuivant les différentes efpeces de ter¬ 
res calcaires , compofé le plus fouvent de 
parties dures , roides & aiguës , qui ne re¬ 
tiennent prefque pas d’eau dans là cryftal- 
lifation , &c dont les effets fur les folides Si 
les liquides de notre corps doivent être pro¬ 
portionnés à lamaffe, à la figure des. par¬ 
ties, & à la quantité dix mouvement dont 
elles font fufceptibles; ; 

Orf trouve autour des canaux de la Pompe 
une matière de la confiftance & de la.forme 
du tartre, d’une couleur jaune , parfemée 
de taches blanches. : Je jugeai que c’étoit la 
bafe ferrugineufe du vitriol que la chute 
prefque continuelle de l’eau y dépûfoit, 
mai§ que l’eau fe; defféchant y lailfoit auffi 
les fubftances étrangères dont elle étoit conr- 
pofée. Je regardai donc ce dépôt comme 
fëmblable à celui que me fourniffoit l’eau 
par l’évaporation ; fk comme je pouvais 
l’avoir'en affez grande quantité , j’ai cru 
qu’en- faifa'nt fur cette matière les. expérien¬ 
ces fuivantes , je conftaterois plus fûreme’nt 
la nature Si la propriété de ces eaux mi¬ 
nérales. 

i° Une once de cette matière m'ife en 
poudre groffiere Sc jetté§ dans trois onces 
cl’eau 
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d’eau bouillante , n’a communiqué à Te'atl 
qu’un goût de rouille défagréablç & une 
couleur citrine ; elle n’a donné aucune ëfi» 
pece de Tel en cryftaux- par la filtration Ôc 
l’évaporation : elle contenoit cependant dtf 
Tel marin , puifqu’ellé a précipité l’argent 
en grumeaux blancs qui, expofés au feu ,fô 
font changés en lune cornée ; mais ce fel y 
eft en trop petite quantité , pour qu’il s’ÿ 
manifefte par la figure de fes cryftauXi 

a° J’ai jetté fur une once de pareille 
matière mile en poudre de l’acide vitrioli- 
que ; ils’eft fait dans l’irtftant une violenté 
effervefcence. J’en ai verfé jufqu’au point 
de faturation ; la liqueur filtrée le noireiiïoit 
très-fort avec la nsix de galle , étoit acerbe 
&c ftiptiqüe : elle a fourni, en s’évaporant à 
la chaleur du foleil, une croûte faline affez 
épaiffe qui fe > précipitait en même tems 
qu’un peu de terre jaune. J’ai enfin obtenu 
par une entière defficcation un fel vitriolique 
jaunâtre très-acerbe , fans être figuré en 
cryftaux; 

J’attribuai à une portion dé tërte jaüné 
très-fine & à de la félénite la. caufe de ce 
que je. n’avois: pas obtenu de cryftaux : 
pour lever cet obftaele, j’ai diflous une fé¬ 
condé; fois tout le réfidu de l’évaporation 
dans une once d’eau chaude; la liqueur dé- 
barralfée de ce qui mèttoit obftaele à fa 
éryftallifation, a fourni des cryftaux .de vitriol 
Tome VI* S 
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de mars , avec une portion de terre jauiie 
qui. s’eft précipité jufqu’à la fin de l’évapo¬ 
ration. 

J’ai fait les mêmes expériences fur le.dé- 
pot que fournit l’eau par le fimple repos : 
il m’a donné les mêmes produits ; mais la 
cryftallifation s’en fait plus facilement. 

3 0 J’ai mis dans une cornue de verre 
quatre onces de cette terre nouvellement 
ramaft'ée & encore humide : la cornue étant 
échauffée par dégrés, il a paftê par le réci¬ 
pient environ trois gros d’une eau limpide, 
d’un jaune citrin St d’un goût limoneux i 
j’ai augmenté le feu, quand je me fuis ap- 
perçu qu’il ne diftilloit plus rien ; alors il 
a palTé des vapeurs blanches qui obfcur- 
çifloient le balon ; il a coulé en même tems 
quelques gouttes d’une huile empyreumati- 
que : on fentoit une odeur d’alkali volatil, 
iémblable à celui que fournit l’éponge : on y 
diftinguoit auffi quelque chofe de fulfureux, 
odeur occaftonnée fans doute par l’acide 
vitriolique uni au phlogiftique , foit du fer, 
foit du corps gras qui fourniffoit l’huile fé¬ 
tide. Le feu étoit alors d’une violence 
extrême ; on ne diftinguoit point la cor¬ 
nue entre les charbons. Le balon s’étant 
éclairci St les vaifleaux refroidis, j’ai trouvé 
un des côtés de la cornue que la violence 
du feu. avoit mis en fufion. Le réftdu de lâ 
diftillation étoit noirâtre à. la fuperfieie, à 



£> Ê G H Ÿ M I El' r 17 5 
ciufe d’une portion d’huile brûlée ; lé rëfté 
étoit d’un bruit rougeâtre. La liqueur qui 
étoit dans lé récipient ? étoit acide , rôu- 
giffoit le papier bleu , & entroit en effer- 
vefcence avec les alkalis : combinée aveê 
celui du tartre, elle m’a donné dès cryftaux 
de tartre vitriolé; 

Pendant tout le tertis de là diffillàtion 7 
je n’ai apperçu que les vapeurs blanches 
dont j’ai parlé ci-delïüs. 

Le réfidu de vingt pintes d’eau qui avoient 
dépofé leur terre martiale, diftillé de même 
à la cornue, ne m’a fourni que du phlegme* 
& quelques gouttes d’aeiâe vitriolique fans 
huile fétide & fans vapeurs ftilfuréUfes ; cë 
qui me fait croire que l’huile fétide que j’ai 
retirée de la terre ocreufe ramàffée autour 
des canaux de la Pompé, eft étrangère à 
l’eau minérale, qu’il faut que des cërps gras 
y ayent été immédiatement appliqués -, e’eft 
que le lieu où elle eftfituée, fervant dé ciiifiné 
, pour les malades dé l’Hôpital, donne bien 
de la vraifemblance à mon fentiment; 

J’ai avancé que l’acide vitriolique quittait 
fa bafe ferrugineufe , pour fe joindre à là 
terre abforbante t & que par eortféquent 3 
demeuroit dans les eaux après la précipita* 
tion du fer : en voici encore une preuve 
qui y conftate fa préfenee & fa nature $ 
c’eft la formation du turbith mipéral. Pour' 
le faire } j’ài vérfé dans quatre pintes d’eau 
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que j’avois laiffé dépofer, un gros de mercure 
diffous par l’acide nîtreux ; dans l’mftant 
l’eau s’eft troublée, eft devenue jaunâtre , 
& a fait tm précipité d’un beau jaune, pe¬ 
lant, & parfaitement femblable à celui qu’on 
fait par la méthode ordinaire. On ferait qu’il 
n’y a que l’acide vitriolique qui précipite le 
mercure en couleur jaune. 

Il, fuit de toutes ces expériences , que 
cette eau prife à la fource contient, 

• i° Du fer diffous par l’acide vitriolique, 
ç’eft-à-dire , un véritable vitriol de mars , 
mais que ce fel y eft en très-petite quantité, 
à la dofe d’environ un grain ou un peu plus 
par livre d’eau ; qu’il fe clécompofe en affez 
peu de tems par l’union que contraéle fon 
acide avec une fubffance étrangère qui fe 
trouve répandue dans toute la liqueur : par 
conféquent ces eaux ne pouvant être long- 
tems ferrugineufes ou martiales , ne fçau- 
xoient être tranfportées ; il faut les prendre 
à la fource, ou empêcher fa décompofition 
par l’addition d’un acide. 

2° Environ demi-grain de fel féléniteux 
par livre d’eau : ce fel eft une combinaifon 
d’acide vitriolique & de terre calcaire. 

. 3 0 Environ quatre grains d’une terre ab- 
forbante très-divifée qui fe trouve répandue 
dans toute la liqueur, fans lui faire perdre 
fa tranfparence. 

s, 4° Environ de grain de fel marin &: en- 
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core une moindre portion de fel dè dauber. 

Jl refte à Ravoir fi les eaux décompofées 
par le fimple repos ne pourraient pas auflï 
avoir léurs ufages : elles' /ont à la vérité 
privées des vertus que le fer communiqué 
aux eaux minérales ; mais il me paraît qu’elles 
contiennent encore afifez de principes pour 
être abforbantes, apéritives & détèrfives. 
Les eaux minérales de Pafly dépurées ne 
font autre chofe que l’eau ordinaire des four- 
ces dont on a fait exprès dépofer le fer ; 
elles ne contiennent gueres plus de principes 
aétifs, que celles-ci, & font employées de¬ 
puis plufieurs années avec fuccès. 

La légéreté de ces eaux, le fer qu’elles 
contiennent & qui ne s’y trouve pas dans 
un état entier de deftruéïion , la terre ab- 
forbante qui y eft d’une divifibilité infinie, 
la petite portion de fel marin & de fél de 
Glauber qui s’y trouve, Paffurance qu’on 
a qu’elles ne contiennent point de cuivre 
ni d’autres fubftances dangereufes , leur 
goût qui n’a rien de répugnant ; toutes ces 
qualités jointes aux expériences journalières 
du foulagement qu’elles procurent à ceux 
qui les prennent avec alfiduité, doivent en¬ 
gager MM. les Médecins à les examiner 
avec plus d’attention , à les comparer à 
d’autres eaux minérales connues , & à y 
avoir recours, quand les eaux minérales, 
tèrrugineufes fk abforbantes conviendront 
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à leurs malades, l_.es obfervations qu’lis fe-r. 
ront fur.les effets, fixeront les craintes & 
|es irréfolutions du Public fur la nature & 
les propriétés de ces eaux ; les Propriétaires 
euxrmêmes furs de la bonté de leurs four-r 
ces, &(. déjà engagés par état au foulage- 
tnent des pauvres, ne négligeront aucun 
des moyens qui pourront contribuer à leur 
entretien & à leur çonfervation. 


OBSERVATION 

Sur une femme qui qvoit deux matrices, 
par M. Sanyeç. DU Lac le fils, Do- 
üeur en Médecine, de la Faculté de Mont¬ 
pellier, à S. Didier en Velary. 

La femme d’un riche payfan étoit àccou-. 
chée d’un fils fort heureufement : l’arriere^ 
faix étejt forti avec lui ; mais un gros chien 
èaehé dans lq maifon l'avoit dévoré, fans, 
qu’on s’en fut apperçu. L’on crut qu’elle 
n’étpit point délivrée.- La fage-femme tra¬ 
vaillant en eonféquence , trouva dans la 
matrice une mgmb cane fl o t tan te qu’elle prit 
^OUr d’-arriere-fàix, & qu’elle tâcha d’arra- 
r-açher avec violence fans aucun fucCès, & 
en occafionnant des douleurs très-vives. 

M. Paret, Chirurgien de notre petite ville, 
fut appelle fur le minuit. Il introduifit fa main 
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dans la matrice, & y rencontra ce même corps^ 
étranger : il pénétra jufqu’au fond, & il y 
trouva ces membranes attachées par une; 
adhérence, de la largeur d’un écu de trois 
livres ; leur épaiffeur étoit de deux lignes en* 
viron ; le bord étoit fendu dans un "endroit , 
de la largeur d’un pouce & demi, fans' doute' 
par la violence qu’a voit pu faire l’enfant dans 
fa fortie , ou par: la mauvaife manoeuvre 
de la fage-femme. Après qu’il fe fut alluré 
detout cela, il introduifit fa niain dans la 
cavité que formoient 'cfes membranes , & il 
y fentit les embouchures clés vailfeaux fan- 
guins qui communiquèrent avec le placenta, 
qui rendoient le fond de cette fécondé ma¬ 
trice inégal & raboteux : il reconnut que 
c’étoit une matrice contenue darts ürte au¬ 
tre. Il raffura cette femme fur fa fltùation 
qu’elle croyoit dangereufe, & la laiffa tran¬ 
quille le refte de la nuit. A la vifité du ma¬ 
tin , il. trouva que les extrémités-.de ces 
membranes s’étoienf'côntraélées , & for-, 
moient l’orifice interne : il en fuivit le con¬ 
tour. , en promenant le- doigt dans le vuide 
qu’il y’avoit entre, les deux matrices-, Sc 
par divers légers chatouillemens il s’afïura 
de la grande fenfibilité de cette partie. 

Suivant le fentiment de M- Gravel (a) , 

(a) Dans la Thcfe qu’il a foutenuc à Strasbourg pour le 
Po&orat, il avance que ce n’eibquc dans le cas des doubles 
matrices que la fupcrfœtatiui» garoît poflible. 11 a joint à 
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cette femme aurait dû .être dans le cas de la 
fuperfçetation ; ce qui ne lui eft jamais ar- 
rivé. La couche qui efl: l’époque de cette 
Obfervation , efl cependant la cinquième. 
Elle a toujours mis au monde des mâles, 
& ils font tous venus par les pieds, fans 
doute, que la cavité de la fécondé matrice 
étoit trop petite pour leur permettre de faire 
la culbute. Mais comment a-trelle pu con¬ 
cevoir ? 

Cette matrice que je puis nommer in- 
terne, par rapport à l’autre qui l’enveloppe, 
ne peut avoir aucune communication avec 
les ovaires, puifqu’elle- n’a point de trompe 
de Fallope, La femence, ou, fi l’on veut, 
les animalcules découverts par Lewenhoeck 
ou par Hartfoeker , n ? ont donc pu y par¬ 
venir par cette voie. Quand même l’efprit 
feminal aüroit pénétré les matrices, par 
quelle route l’œuf fécondé fe fero.it-il rendu 
dans la .cavité de ce.vifcere? Il faut donc 
que les ovaires lbient.des tefticules (a), Ôc 
qu’il s’y prépaie une liqueur féminale qui 
ait pépétré le tiffu des matrices, y foit en¬ 
trée à travers, les pores' de leurs membranes, 

çette Théfe tes figures lînguljcres îles deux matrices , qu’au 
çonferve ‘dans l’ainphlthcâ'rre de Strasbourg. 

(a) ODîttts le>fîécle patfé , -M. Poire!, Profèfleuren Méde¬ 
cine à Caen, a cbl'ervé de la femence dans les ovaires d'une 
femme il a avancé qu'il s’y :en lïparoit, comme dans les 
tefticules des hommes. Yayei les Nouvelles de la Rdgubliquc 
itf. Lettres 3 mois de Février rfS.ff, 
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pour s’y mêler intimement avec celle du 
mâle, &c former le fœtus (h). 


OBSERVATION 

Sur une régénération du canal de Vurètre 
totalement détruit par une gangrène de 
çaufe interne, par M. LAPEYRE, Chi¬ 
rurgien-Major de VHôpital Militaire <S’ 
de l'Hôtel-Dieu de Caen, 

Vers la fin de Juin de l’année 1755, je 
fris appelle à la Parodie d’Amayer-fur-Orne, 
diftante de trois lieues de cette ville, pour 
vifiter le nommé Marc Sauvage, Fermier.. 
Cet homme, en conduifant fa charrette le 
long d’un mur, fut renverfé fur une borne, 
de douze à quinze pouces de hauteur ; l’une 
des roues palfa entre fes jambes qui fe trou¬ 
vèrent écartées. 

Dans cette pofition, le périnée fut vio¬ 
lemment preffé entre la borne & la roue 
qui, en montant, paffa fur le pubis St fur la 
partie inférieure du bas-ventre. Il fut porté 
chez lui, St fecouru par M. de la Vallée, 
Chirurgien du lieu. Jelevifitai le lendemain. 
Cet homme, alors âgé de quarante-cinq ans, 

( a ) Voyez l’NiJloire Naturelle de M. de Buffon. Il rap¬ 
porte l’Obfervation de M. 'Wietbrech, femblable en quelque 
çhofe à celle-ci. 
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étoit d’un tempérament maigre,& fanguins 
il avoit de la fièvre , le ventre étoit dou¬ 
loureux ; il ne rendoit que très-difficilement 
fbn urine. J’oblervai encore une eontufion 
qui s’étendoit depuis le périnée jufqu’au pli 
de faîne du côté droit. En confé'quence de 
ces accidens, je prefcrivis le régime avec 
le fiel ammoniac &. l’eau-de-vie camphrée : 
je fis réitérer la faignée, &£ confeillai au 
Chirurgien de la mettre en ufage autant de 
fois qu’il la jugeroit néceffaire. Tous ces fe- 
lècours furent inutiles ; le mal augmenta con- 
lidérablement dans.l’efpace de quarante-huit 
heures. La difficulté à rendre l’urine deve¬ 
nant plus grande , le Chirurgien propofa, 
de fonder le malade ; mais l’engorgement &ç 
l’inflammation du çanal de l’urétre étoient 
fi confidérables, qu’il ne put parvenir à in¬ 
troduire la fonde dans la veffie. 

La chaleur qui étoit alors exceffive, jointe 
aux orages réitérés , aggrava bientôt tous 
ces accidens. En trois ou quatre jours les. 
fluides épanchés fe putréfièrent ; les parties, 
contufes & maltraitées fe gangrénerent. 

Informé du progrès de ce mal, je retour¬ 
nai le voir pour la fécondé fois le cinquième 
jour de fa blefïure. II avoit, le pouls fré¬ 
quent ôc ferré; le fcrotum & le périnée 
étoient fphacélés , & le ventre. extraordi¬ 
nairement tendu. Il faifoit de continuels &c 
inutiles efforts pour rendre fon urine : l.’uré- 
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tre étoit détruite, & fés fondions anéanties 
par la pourriture dont le progrès s’étendoit 
depuis le pubis jufqu’au bord de l’anus ; ac- 
cidens qui annpnçoient le danger dont les 
parties internes étoient menacées. Je me 
déterminai dans l’inftant fur le parti qu’il 
falloit prendre. 

Tout étant difpofé, j’incifài les tégumens 
à droit §£ à gauche, depuis les aînés jufqu’au 
bord de l’anus : je dégageai les deux tefti- 
cules que je trouvai confidérablement engor¬ 
gés , ainlî que leurs cordons, principalement 
celui du coté droit dont l’épididime étoit 
gangréné. Je féparai enfui te tout ce qui étoit 
corrompu, c’eft-à-dire, les membranes com¬ 
munes des tefticules, tout le périnée jufqu’au 
bord de l’anus ; la pourriture étoit fi confi- 
dérable, qu’elle s’étendoit depuis le col de 
la veflie jufqu’à la. moitié de la verge : une 
partie des glandes proftates & la moitié du 
tiflu fpongieux des corps caverneux, étoient 
détruits, Il fortit par cet énorme délabre^ 
ment beaucoup de matière fanguinolënte, 
mêlée d’urine, d’une puanteur infupporta- 
jble. J’efpérois pouvoir , au moyen de cette 
opération, introduire dans la veflie une ca¬ 
nule pu fonde , pour faciliter l’écoulement 
de l’urine. Mes tentatives dirent inutiles ; le 
canal de l’urétre étoit détruit, le fphinâer 
de la veflie bouché ,par la pourriture dont 
je ne pus connoître la profondeur, 



184 Observations 

Dans l’incertitude d’un plus grand mal 
je me déterminai à panfer le malade, pré¬ 
voyant le danger qu’il y avoit à incifer plus 
avant : je fondai toute mon efpérance fur 
les remed.es , encore plus fur la nature. 

Je badinai la plaie avec l’eau-de-vie cam¬ 
phrée ; j’appliquai delïus des plumaceaux 
chargés d’un digeftif animé, un emplâtre 
d’onguent de Airax avec des compreffes , 
le tout foutenu d’un fufpenfoir conforme à 
l’état du malade. Je fis appliquer fur le ven¬ 
tre des fomentations émollientes ; j’ordon¬ 
nai pour boiffoit ordinaire une légère infu- 
lion de vulnéraires & de regliffe. La nuit 
fuivante fut plus calme par la diminution des 
efforts qu’il faifoit ci-devant ; ce que j’attri¬ 
buai à l’écoulement de l’urine qui s’étoit 
fait jour au travers de la pourriture, feul 
avantage qui réfulta de ce premier panfe- 
ment. 

Six jours après l’opération, le progrès du 
mal parut s’arrêter ; la fuppuration fembla 
vouloir s’établir : la fiévrs ne diminua pour¬ 
tant point ; ce que je jugeai provenir de 
cetté fuppuràtion qui augmentoit effective¬ 
ment de jour en jour. Enfin le quinzième 
jour d’après l’opération, les parties corrom¬ 
pues fe féparerent des parties faines : de la 
chûte de cette èfcharre il réfulta différens 
moyens pour la guërifon du malade. 

i° Elle facilitoit Pécoulemènt de J’urine 
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qui jufqu’alors n’avoit forti que par regor¬ 
gement St après de violens efforts. 

i° Elle procurait l’aifance de porter des 
remedes convenables fur les parties léfées 
qu’elle faifoit connoître. 

3 ° Elle aidoit à remédier à la complica-, 
tion du mal, en réunifiant, au moyen d’une 
algalie , toutes les indications curatives t 
comme on le vqrra par la fuite. 

C’efl: pourquoi je pafifai une fonde .tarifée, 
dans le reliant du canal, c’ell-à-dire, depuis 
le gland jufqu’à moitié de la verge ; l’ayant 
alors pincée avec deux doigts, à un pouce 
de dillance du bec, je la conduilis dans la. 
veflte. Je retirai le flylet : il fortit alors un 
grand verre de pus mêlé d’urine St de gru¬ 
meaux de fang, d’une puanteur extraordi¬ 
naire ; ce qui vérifia l’idée que j’avois eue 
que la fièvre St les autres accidens, quoique, 
moins prellans, étoient entretenus par une 
caufe étrangère. 

Je fis , à la faveur de cette fonde, une 
injeélion dans la veffie avec une légère in- 
fufion de vulnéraires, 'tant pour déterger, 
que pour divifer les matières qui s’y étoient 
épaiflies par leur long féjour ; une partie for¬ 
tit par la plaie , St l’autre par la fonde. Je 
confeillai au Chirurgien d’en faire autant à 
chaque panfement, dont il fallut varier la 
méthode, par rapport à la fonde St à la 
profondeur du mal. Je fis encore appliquer 
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des bourdonnets pénétfës du digeftif ordi^ 
naire, qui envéloppoient la fohde • lé reftê 
de la plaie étoit à l’ordinaire. 

Le lendemain St les jours fuivans , les 
mêmes panfemens furent continués, ainfi 
que les injections qui furent faites avec la 
décoftion d’orge ôt le miel rôfat. 

Dès l’inftant de l’introdü&ion dé la fonde, 
les urines commencèrent à reprèndre leur 
cours ; la fièvre & les autres accidens di¬ 
minuèrent. Enfin par le fecours de la na¬ 
ture , le fond de la plaie, & le canal de 
l’uretre fe régénéterent : l’urine continua à 
couler par la fonde que l’ort a entretenue 
dans la veffie pendant tout le tems du ré- 
tàbliffement du canal ; ce qui a duré juf- 
qu’à là fin de Septembre de la même an¬ 
née que le malade a été parfaitement bien 
guéri , fans qu’il lui foit refté aucune in'* 
commodité* 
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DETAIL d'un empyeme de pus, guéri 
après T exfoliation d'une portion des vraies 
côtes , par M. CACSTRYCK , Chirur¬ 
gien Aide-Major des Hôpitaux Mili¬ 
taires , & Chirurgien à Thionville. 

Le nommé Pierre Débonnaire, dit La 
Feuillade , âgé de vingt-huit ans , foldat au 
Bataillon de Milice de Provins, Compagnie 
de Grand-Pon, natif de Laval, vint à l’Hô¬ 
pital Militaire de Thionville le 5 Juillet 17^6, 
attaqué d’une pleuréfie. Quelques jours après, 
malgré tous les remedes que M. de Sûifbei- 
caze lui ordonna avec toute la prudence &£ 
la fagacité poflibles , le malade cracha dit 
pus mêlé d’un peu de fang ; il lui étoit même 
impoffible de Je coucher fur le côté Oppofé, 
Ces accidens nous déterminèrent à exami-* 
ner l’endroit dont le malade fe plaignoit ; 
•c’étoit vers la mammelle droite : nous y re^ 
connûmes en effet une tumeur emphiféma-* 
teufe afïez confidérable avec fluéluation 
bien fenfible ; nous remarquâmes même 
à la partie moyenne dii fternum pluffeurs 
cicatrices anciennes- qui nous obligèrent de 
demander au malade, d’où elles provenôiertt, 
ôc qu’elles étoiertt les maladies qu’il avoit' 
eues précédemment. Il nous dit « qu’en 1751 
»► vers Pâques, il avoit eu une pareille ma- 
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» ladie , qu’après avoir été faigné quatre 
» fois , il avoit paru Une tumeur, & qu’un 
» payfan en avoit fait l’ouverture avec uti 
» rafoir dans l’endroit des fufdites cicatrices, 
» d’où il étoit forti beaucoup de pus ; que 
» la plaie avoit fuppuré pendant long-tems ; 
» qu’il y avoit appliqué de l’onguent qu’on 
» lui avoit donné, & que l’année fuivante , 
» à-peu-près dans le même tems, il avoit eu 
» une femblable oppreffion avec fièvre, 

» qu’il s’étoit formé à l’endroit de ces cica- 
» trices deux ou trois ouvertures qui avoient 
» auffi fuppuré long-tems , & que depuis 
» ce tems-là jufqu’aü jour où il étoit entré 
» en cet Hôpital, il s’étoit aflfez bien porté 
» & avoit vaqué à fes occupations orclinai- 
» i es. » r' 

Comme le malade péricliroit &c deman- 
doit un prompt fecours, on fe détermina à 
lui faire l’opération de l’empyeme dans cet 
endroit indiqué par la nature. Conféquem- 
ment M. Milleret, Chirurgien Major en 
furvivance , ayant fait une incifion longi¬ 
tudinale aux tégumens, le pus fortit en abon¬ 
dance, ainfi que l’air, avec fifflement ; preuve 
que le poûmon étoit ouvert, & que l’abfcès 
întérefloit fa fubftance : le pus cependant 
étoit épais & de bonne qualité. L’ouverture 
des mufcles intercoftaux fut trouvée toute 
faite par le pus qui les avoit rongés : M. Mil- 
Jeret la jugea fuffifante , & panfa la plan 
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ïelofl l’Art, On fit des injeftions déterfives 
& vulnéraires; on réitéra les panfemens deux 
fois par jour , & à chaque panfement on 
facilitoit l’écoulement du pus, en fàifant pen¬ 
cher la tête &c la poitrine du malade hors 
du lit : par cette fituation on favorifoit la 
l'ortie du pus avant & après les injeftions. 
La fièvre étoit violente ; auffi le malade fut- 
il faigné deux fois le jour de l’opération , 
autant le lendemain, & une fois chacun des 
deux jours fuivans ; il fut affez prudent, 
& obferva ftriftement le régime qu’on lui 
prefcrivit : les remedes internes étaient une 
tifanne béchique & vulnéraire, Ô£ un looch 
peftoral. 

Quelques jours après l’opération, il fur- 
vint au malade du même côté un ædeme 
aux tégumens de l’abdomen ; & cet ædeme 
•fit un tel progrès, qu’en peu de jours il gagna 
non feulement toute l’étendue du ventre 8c 
de la poitrine, mais encore le vifage & les 
extrémités, tant fupérieures qu’inférieures. 
En coaféquence de la Feucophlegmacie, on 
prit le parti de rendre fa tifanne apéritive, 
de le purger tous les deux ou trois jours 
avec de la manne & du fèl de Glauber. 

Le io Août au foir , comme je panfois 
le malade , j’apperçus un corps étranger qui 
fe présentait à l’ouverture : je pris mes pin¬ 
ces à anneaux pour ra’en faifir, mais il m’é- 

Tomc VI. T 
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thappa. Je fis changer au malade de fitua- 
tion, pour voir fi dans les différens inouve- 
irtèns qu’il feroit, cè corps étranger ne re- 
patortrôit pas ; mais ces précautions furent 
mutiles. Je meférvis donc, pour le rapprocher 
de la plaie, d’une ‘fonde pour la poitrine ; ce 
qui me téuïfit : car à-l’aide de mes pinces, 
'je fàlfis dè corps 'étranger par une de fes 
‘dc'trëfirîtës, & je le tirai hors de la poitrine. 
Après 'l’avoir examiné, je trouvai que c’é- 
toit une portion offeufe , qui provenoit 
de d’exfoliation de la quatrième ou cin¬ 
quième des vraies côtes : elle ëtoit de la 
longtieur dedeux pouces ; fon extrémité la 
plus large avoit quatre lignes, la plus étroite 
deux lignes, fur‘Une ligne d’épailïeur. 

Dépuis l’extraéliôtrcle ce edrps etranger, 
J le mâlade fut toujours‘de mieux en mieux : 
al continua un régime très-rigoureux ; il 
-fit ufage de doux purgatifs fouvent répé¬ 
tés : en un mot, ttiüs’ les accidens difpa- 
‘ntrértten peu de tems. 'La fuppuration ayant 
: auflr diminué par dégfés, mit’bientôt le ma- 
«ladeenétat défaire Ufage du lait de vache 
qu’il a continué-jufqti’âü jour .qu ? ilfortitde 
l’Hôpital, c’éft-à-dife , 1 e 3© Oftobre der¬ 
nier : l’on craignait que la plaie ne reliât fif- 
tuleufe, mais elle s’éft parfaitement cicatrifée 
à la fin de Septembre. 'Le malade avant fa 
fortie de l’Hôpital, refpitoit aifément., ne 
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touffoit plus , fe couchoit fur l’un & fur 
l’autre côté , en un mot , étoit dans fon 
embonpoint & fes forces ordinaires. 

On ne devroit pas, à ftriélement parler, 
donner le nom d’empyeme à la maladie que 
je viens de détailler, quoique les Auteurs 
ayent appelle empyeme tout féjour contre 
nature de quelque liquide enfermé dans la 
poitrine ; cependant comme ce liquide peut 
être ou épanché fur le diaphragme , ou 
bien contenu dans une efpece de kifte , de 
façon qu’il ne p.efe pas fur le diaphragme * 
je fuis du fentiment de quelques Modernes 
qui croient qu’il eft plus à propos de ré- 
ferver ce mot d ’ empyeme pour le cas où il 
y a épanchement fur le diaphragme. 

Le malade dont il vient d’être queftion 
dans mon Obfervation, nous a dit n’avoir 
jamais reçu de coups à la poitrine , ni fait 
de chûtes fur cette partie : d’o.u il eft aifé 
de conclure que le dépôt Sc la carie furent 
la fuite d’une inflammation à la poitrine qui 
s’efl terminée par fuppuration. 
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O B SE R VA TI O N très-Jînguliere d'uns 
femme qui a rendu fon enfant par le fon¬ 
dement', par Mi GuiLLERME , Chirur¬ 
gien Major du Régiment Roy al la Marine. 

L’obfervation que vous avez inférée dans 
votre Recueil périodique du mois d’Août 
1756, par M.‘Dupuy de la Porcherie, fur 
Texpulfion d’un fœtus mort & corrompu 
dans le fein de fa mere, m’en rappelle une 
autre à-peu-près femblable, mais bien plus 
rare, & dont la guérifon eft encore plus 
furprenante. 

Le Z3 Février 1746, la nommée Saint- 
Martiii femme cl’un foldat au Régiment 
Royal-la Marine, blanehiffeufe & vivan¬ 
dière dé fon état, âgée de trente-un ans , 
d’unë conftitution forte 8c vigoureufe, 
tomba de fd charettë fur le pavé, d’où elle 
fut trânfportée chez elle fans connoiflance. 
Revenue de fon évanoüiflement, elle fe 
plaignit de vives tranchées qui lui prenoient 
par intervalles, 8c qui furent fuivies d’une 
perte affez abondante ; -la; fievre furvint aufïï 
bientôt après. La fage-femme qui fut d’a¬ 
bord demandée, nç douta point que ce ne 
fût une fauffe couche; elle travailla en con- 
féquence , mais inutilement, l’enfant ne fe 
préfenta point ; ce fut dans cet état que je la 
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trouvai trente-fix heures .après fa chute. Les 
parties extérieures fembloient difpofées à 
l’accouchement, néanmoins je ne pus tou¬ 
cher l’orifice de la matrice, ni fentir aucun 
mouvement de l’enfant, ce qui me fit croire 
qu’il étoit mort. Je jugeai donc qu’il n’y avoit 
d’autres indications à f'uivre, que d’en provo¬ 
quer la fortie. Les faignées du bras, les lave- 
mens émolliens carminatifs 8c emmenago- 
gues, les embrocations 8t les potions d’ufage 
en pareil cas furent plufieurs fois réitérées ; 
mais loin de procurer l’effet que j’en atten- 
dois, le contraire arriva ; tous les accidens 
fe calmèrent au point que la femme ne 
voulut plus faire aucun remede ; elle fe ré¬ 
tablit même fi bien en apparence, que le 
mois d’Avril fuivant elle entra en campa¬ 
gne , & y remplit tous les exercices durs 8c 
pénibles de fon état. 

Du moment de fa chute elle ne reffentit 
plus aucuns mouvemens de la part de fon en¬ 
fant , fon ventre diminua de groffeur, elle y 
éprouvoit quelquefois des douleurs toujours 
fuivies de perte ; mais fi peu confidérable , 
qu’elle ne s’en plaignit jamais. Ce ne fi.it 
que vers la fin de Septembre de la même 
année , que ces douleurs devinrent vio¬ 
lentes 8c continuelles, que le ventre fe ten¬ 
dit, fi.it douloureux au toucher, que lg 
fievre s’alluma avec force. Peu de jours 
après tous ces accidens , il fe joignit une 
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diarrhée, dont les déjecyons étoient d’une 
odeur fi infupportâblë, qu’on fut obligé de 
faire éloigner du camp la tente de cette pau¬ 
vre miférable , qui infecioit les environs , 
en peii de jours elle fut dans un état déplo- 1 
rable, les faignées , lès fomentations, les 5 
potions ne furent point négligées. 

Le Régiment étoit campé tout près de 
Tongrés , où fe trouvoit pour lors M. de la 
Martîniere que je Confultai, ainfi que 'plu- 
fieurs de mes confrères. Il étoit très-vrai- 
femblable que tous ces fâcheux fymptomes. 
étoient produits par la corruption de l’en¬ 
fant mort depuis la chute de la mere ; ce¬ 
pendant on n’ofa rien entreprendre pour 
en faire l’extraftion ; l’état eh tout fi mifé- 
rable de cette femme, fa pofition dans un 
Camp où l’on pouvoit fe trouver forcé d’un 
moment a l’autre de l’abandonnet ; toutes 
ces. cifconftati’cës entrèrent & durent entrer 
pour beaucoup dans le parti qu’oiti à pris de 
là lailfer aux feules reffources & foüvent fi 
puilfantes de la nature. 

En effet elle en préparoit une que j’au- 
rois peut-être pu prévoir, fi j’avois exa- 
hpné ; avec attention les matières des déjec- 
‘fions ; car la nuit du cinq au fix Oftobre , 
Ton Atari vint m’avertir que fa femme ren- 
jioit. Ton enfant par le fohdemeiït.; je m’y 
tranlportai tout de fuite, & je trouvai une 
•main 6c un bras déjà dehors tout cléchar- 
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nés & pourris ; la tête étoit au paflage éga¬ 
lement putréfiée ; les autres extrémités lç 
tronc fuivireat de près la même route , ai¬ 
dés par des petits lavemens huileux, que île 
changeai enfuite en vulnéraires &; déterfîfs. 
A mefiire que fortoient toutes ces fumeurs 
qui répandoient une odeur cadavéreufe infou- 
tenable , la malade fe fentoit fpulagée ; tous 
les accidens le calmèrent, & quoiqu’elle fût ' 
mourante de foibleffe, on la voyoit renaître 
de jour en jour. Quelques minora tifs clans 
la fuite, un régime reftaurant la remirent en 
peu de te'ms ; il ne lui refloit qu’une incommo¬ 
dité , qui étoit de ne pouvoir fe‘ rëdrefifer. 
Elle, étoit obligée de marcher avec, un bâ¬ 
ton , le corps tout courbé. Si j’avpis dqnné 
toute l’attention que je devois ,à eette pé¬ 
nible fituation , il eft vraifemblable 'que 
j’en aurois trouvé la caufe, j’aurois pu en 
délivrer la malade & dévancer fa guérifon ; 
c’étoit l’os de la mâchoire inférieure, qui , 
placé dans le reéhun cléfiivantagenfcment 
occupant trop de volume dans ion entier pour 
fa fortie, ne fut expulié que .troismoi? après, 
féparé en deux. Ce fut-là la fin de loris les 
maux de la malade qui fe redrefla infeu- 
fiblemeut, reprit toutes fes forces, & font' 
embonpoint ordinaire , fit la campagne iui- 
vante, & celle d’après fans fentjr aucunes 
incommodités ; elle vient de faire celle île 
Minorque continue toujours au JR-égri 
T iv 
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ment fes' mêmes travaux, fe portant à mer-» 
veille. 

Je fis part de cette obfervation dans le 
tems à M. de la Martiniere & à M, Mo¬ 
rand , & leur envoyai des oflelets de l’en¬ 
fant, que j’ai confervés. Ils montrent par 
leur confidence St leur grandeur, qu’il 
n’avoit que cinq mois lorfqu’il eft mort, 
terme à-peu-près de la groffelFe, au tems de 
la chûte de la mere. 


OBSERVATION 

Sur un abfcls à la cuijfe , à l’ouverture du¬ 
quel ejlforti une épingle, d’un pouce deux 
lignes, & incrujlée du côté de fa pointe , 
par M. Durand , Chirurgien Major 
de la Morliere , à Arras. 

Le 2.8 Décembre 1756, je vifitai un jeune 
homme de cette ville âgé de feize ans, & 
d’un tempérament fec. Je trouvai le pied , 
la jambe, & toute la partie fupérieure & in¬ 
férieure de la cuifle droite ædémateufe. Il y 
avoit une tumeur confidéràble dans la face 
interne, commençant à la partie moyenne, 
fet ne fàifant qu’un tout avec la glande in¬ 
guinale. Je remarquai que cette tumeur étoit 
fans rougeur ni fluctuation, ce qui m’enga¬ 
gea à porter mes recherches' fur- la face ex-- 
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terne, où je remarquai une petite tumeur 
fans inflammation. Je reconnus de la fluctua¬ 
tion , quoique profonde. Je me détermi¬ 
nai'à y appliquer des cataplafmes émolliens 
&C maturatifs ; quelques jours après je fis 
ufage de l’emplâtre de diachilum gommé 
avec un peu de fuppuratif dans fon milieu. 
Les grandes douleurs que ce jeune homme 
fouffroit depuis trois ans, tantôt à la cuilfe , 
tantôt à la jambe , jointes aux différens petits 
abfcès qui lui étoient furvenus en fes parties ; 
& nombre de remedes que l’on avoit em¬ 
ployés tant intérieurement qu’extérieure-r- 
ment, en vue de rétablir le tondes vaififeaux 
& de donner de la fluidité à la lymphe, 
ayant été fans fuccès, me firent foupçonner 
une carie au fémur, & ayant reconnu que 
le pus étoit ramaflTé en plus grande quantité 
dans la face externe & moyenne de cette 
cuiflfe, le 3 1 du même mois , accompagné 
de M. Roux Chirurgien major du Régiment 
d’Aubigné Dragons, nous réfolumes l’opé¬ 
ration. 

Je fis à la face externe une incifion per¬ 
pendiculaire , de la longueur de cinq travers 
de doigt. Il en fortit beaucoup de pus fétide 
& fort épais. J’ai reconnu dans la pra¬ 
tique la néceffité de fonder ces fortes d’ab- 
fcès avec le doigt indice, pour mieux dé¬ 
couvrir ce qui s’y pàffe. Quoique le fémur 
fut recouvert de fon période, je ne laiffai 
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pas que de fentir fous le corps des mufcîea 
dans la face interne, le long du trajet de 
l’artere crural, un corps étranger que je tirai 
en l’amenant au dehors. Je dis à M. Roux,&: 
à M. Boucherau fon aide, que je ténois un 
corps étranger , que je çroyois que c’étoit 
un efquille. Quelle fut notre furprife lorf- 
que nous vimes que c’étoit une épingle de 
fer de quatorze lignes de longueur, la tête 
de cette épingle & deux lignes de fon corps 
font découvertes & noires. Elle eft toute 
incruftée de pierre dans le refie jufqua la 
pointe , où l’incruflation pierreufe eft beau¬ 
coup plus confidérable , ayant près de deux 
lignes d’épaifleur. Cette enveloppe pierreufe 
n’eft pas unie, mais rabotteufe & parfemée 
de mammelons à fafcettes qui s’éle vent les 
unes fur les autres. Sa couleur eft d'un jaune 
terne. Çe jeune homme ne fe fouvient point 
de s’être enfoncé ni d’avoir avallé cette 
épinglé, qui ne peut cependant avoir été 
portée dans cet endroit qu’après avoir été 
avallée &c ayant parcouru le canal inteftinal 
jufques à l’iléon, où elle s’eft arrêtée dans la 
circonvolution que cet inteftin fait du côté 
de l’aine droite. Là ayant percé l’inteftin, 
elle fe fera gliflee dans l’aine & dans la 
cuifte , où elle a occafionné il y a dix-huit 
mois des douleurs très-vives dans la jambe 
• & le pied ; ce qui ne doit point futprendre^ 
en faiiânt attention que cette épingle ne de- 
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voit pas encore être incruftée, & que dans 
les moindres mouvemens elle changeoit de. 
Situation & piquoit les parties nerveufes. 

Cette obfervation prouve bien que les 
corps étrangers peuvent féjourner long-tems 
fans occafionner du pus dans l’endroit même 
de leur féjour, quoiqu’ils en caufent dans 
des parties éloignées, ce qui fouvent en im- 
pofe fur la pratique (0 ). On pourrait ce¬ 
pendant tirer le diagnoftic de ces fortes de 
dépôts par les lignes patognomonicjues, quand 
il y a üne grande douleur dans un membre 
au moindre mouvement que le malade fait, 
quand il fe plaint de quelque chofe qui le 
pique a l’intérieur, fans qu’il fente la cha¬ 
leur & les pulfations lancinantes dont les 
malades fe plaignent dans lés abfcès chauds. 
Ne feroit-on pas, dis-je, autorifé fur de pa¬ 
reils lignés à faire l’opération dès que l’on 
y fentiroit un peu de fluftuation, foit avea 
l’inflrument tranchant , ou avec le cautere 
potentiel ? 

( a ) Ces réflexions nous paroiflent fort bonnes 8c fore 
julies , 8c nous croyons qu’il eft cflcntiel d’y faire attention. 
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EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations & de Remedes. 

Sur quatre conduits urinaires, par M. De~ 
VILLIERS , Greffier de M. le premier Chi¬ 
rurgien du Roi au Mans , & Correfpon- 
dant de l'Académie Royale de Chirurgie. 

M. Griffaton Curé de la ParoifTe de 
Gourdaine au Mans, incommodé dès fon 
bas âge de la gravelle, ayant eu plusieurs 
& graves attaques en difFérens tems , il en 
eut enfin une accompagnée d’une rétention 
d’urine dont il mourut âgé de foixante & dix 
ans , malgré tous les remedes ufités en pa¬ 
reil cas. A l’ouverture de fon cadavre par¬ 
venu aux reins, l’on trouva à chaque rein 
deux ureteres bien diftinfts les uns des au¬ 
tres , partant du baffinet de chaque rein & 
allant fe rendre à la veffie, tous ces quatre 
ureteres remplis de pierres ainfi que les 
baffinets, de-là la fuppreffion d’urine ; ce 
qui devoit fauver M. Griffaton, concourut 
à fa mort. 

Sur des vers fanguins , par M. BARATTE % 
Chirurgieri à Aumale. 

Les vers fanguins font encore pour bien 
des gens un paradoxe. On les obferve fi ra- 
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rement, & ces obfervations font fi peu ré¬ 
pandues , que bien des gens s’imaginent être 
en droit de nier le fait précifément, parce 
qu’il eft extraordinaire. Cependant leur exis¬ 
tence ne doit pas être Un problème. Je fus 
appelle le 8 Juin 1752. pour faigner au bras 
M. Sauvé de Rivry, Direfteur des Poftes 
d’Aumale ; le fang jaillit d’abord avec l’im- 
pétuofité ordinaire ; après deux ou trois 
cuillerées de ce liquide, le jet s’arrêta fu- 
bitement. J’apperqus au milieu de la ponc¬ 
tion un corps rouge faillant de deux lignes, ' 
qui me parut avoir quelque mouvement 
progreffif qui le faifoit avancer au-dehors. 
Je le tirai avec les ongles, & le fang reprit 
fon cours. C’étoit une portion d’un ftron- 
gle , pointue par une extrémité, greffe 
comme un tuyau de plume par l’autre, 
longue d’un pouce environ & fort rouge. 
Je l’ai fait voir à M. Marteau Médecin de 
notre Ville ; M. Vrayet Médecin d’Abbe¬ 
ville, à qui j’ai eu occafion d’en parler, 
m’a affuré avoir vu un ver de cette efpece , 
qu’il avoit envoyé à M. Andry Médecin’ 
de la Faculté de Paris. 

Sur une. mort fübite occajionnée par la rup¬ 
ture d'un vaijfeau , arrivée le 6 Mars 
17S6 -, par M . Henry , Chirurgien à 
Auxerre. 

Des affaires prenantes ayant obligé le 
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homme Charles Paflera Sergent de Bout- 
geoifie de la Ville de Dijon, de fie tranf- 
p.orter à Auxerre, il profita de la Brouette 
•du Courrier pour faire le voyage plus 
promptement. 

Les fecoufïes réitérées de cette voiture 
firent une telle commotion dans les vaif- 
feaux du cérveau de cet homme , qü’il fentit 
une douleur dé tête des plus vives. LeCou- 
•rier eût beau l’engager de relier à- la plus 
-proche auberge, qui n’étoit alors éloignée 
que de dix lieues, il ne voulut point l’écou¬ 
ter <k il arriva avec lui à Auxerre; 

Les douleurs de tête qui n’avoient fait 
qu’augmenter pendant le relie du voyage, 
•obligèrent notre malade à fe mettre au lit. 
Dès quüiliut couché, on lui donna .un bouil¬ 
lon qu’il vomit fur le champ ; .on lui fit 
.prendre du thé , qu’il rejetta de même. En¬ 
fin il demanda qu’on le laiffât, tranquille , 
efpérant que le fommeil pourroit le guérir.; 
On y conféntit jufqu’à l’heure ducoucher;, 
& enfuite on lui propofa dè prendre quel¬ 
que nourriture qu’il refufa; Le lendemain 
matin comme on alloit le voir, dn le trouva 
fans connoilTance ; ce qui engagea à courir 
chez moi pour lui donner quelque fecdiirsl 
Je lui trouvai le pouls plein & embarrafle, 
le teint livide & tous les vaiiTeaux jugulaires 
& de la face gonflés, avec des mouveméns 
conyulfifs dans la mâchoire inférieure. & 
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dans les bras. Le Médecin qui y fut appell# 
ordonna une faignée du pied, que je fis fur 
le champ. Deux heures après , de l’avis du 
même'Médecin, il fut faigné de la jugulaire. 
Quelque copieufes qu’ayent été ces deux 
faignées , elles ne lui procurèrent aucun lou- 
lagement ; il mourut à trois heures après 
midi. Je demandai, pour m’afl’ûrer de la 
caufe de fa mort, l’ouverture du cadavre 
qui fut faite le lendemain à huit heures 
du matin, en préfence de Meilleurs Milot 
Médecin du malade, & Gendroi mon coti- 
frere : le bas-ventre ni la poitrine ne nous 
découvrirent rien fur la caufe de fa mort; 
mais à l’ouverture de la tête ( que j’exami¬ 
nai avant exactement pour fçavoir fi elle 
n’avoit point reçu quelques coups & à la¬ 
quelle je n’ai apperçu aucune contufion ) 
nous trouvâmes au moins trois palettes d’un 
fang en partie liquide & en partie coagulé ; 
cet épanchement étoitfitué fur la pie-mere , 
du côté gauche, & fuivoit toutes les en- 
fraâuofités du cerveau. La curiofité qui me 
piquoit de voir d’où venoit l’épanchement', 
me fit enlever tout l’hemifphere du cerveau 
du même côté, dans lequel nous décou¬ 
vrîmes un caillot très-dur , de la grofleur 
-d’un œuf de poule d’Inde, dont.la bafe 
-étoit pofée dur.la tente .du cervelet ., & la 
ipointe entrait allez avant dans la propre 
fubftance du cerveau : la noirceur de ce 
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fan g m’a fait foupqonner qu’il venoit d’une 
Veine voifine de la tente du cervelet, qui 
n’ayant pu fe décharger dans les jugu¬ 
laires avec autant de promptitude que les 
cahos qui furvenoient à la voiture l’exi- 
geoient, s’étoit rompue &c avoit formé cet 
épanchement. Ce doit être , ce me femble, 
un avertiffement pour toutes les perfonnes 
fanguines, de ne point s’expofer à voyager 
dans de pareilles voitures. 

Sur un vieillard de quatre-vingt-febp ans , 
aujji luxurieux■ quun homme de vingt ans > 
par M. B EH R, premier Médecin du Comte 
de IValdenburg, réjident à Strasbourg, 

On voit ordinairement l’amour s’éteindre 
avec l’âge. Le feu des pallions qui nourrit 
l’ame & la foûtient, deffeche le corps & 
l’énerve, Sc tarit en lui la fource de cette 
feve furabondante qui donne la fleur à la 
jeuneffe, le fruit à l’âge viril, &' qui ac¬ 
cable le vieillard de regrets & de délirs. 
Telle eft la marche ordinaire de la nature : 
elle fe plaît cependant quelquefois à en¬ 
freindre fes propres loix : elle donne dans 
des écarts finguliers : elle forme des tempé- 
ramens athlétiques , des vrais corps de fer , 
des hommes en un mot qui font toujours 
jeunes, quoiqu’ils portent à l’extérieur tous 
‘es cara&ere* de la vieilleffe 5 c de la cadu¬ 
cité. 
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;çïté. L’exemple fuivant en eft une preuve 
cômplette. 

Un homme du peuple, d’une ftature mé¬ 
diocre , d’un tempérament cholérique , ac~ 
coutume à une vie dure & pénible, âgé de 
quatre-vingt-feize ans, aépoufé depuis trois 
ans une femme qui n’en a que quatre-vingt- 
treize ; jufqu’au jour de fon mariage, fa 
tranquille moitié a confervé foigneufement 
fa virginité. Une polTeffion fi bien ménagée 
renouvelle fans doute les défirs de ce vieux 
Titon, qui, plus puiflant & plus heureux 
-que ce Dieu, remplit trois fois par nuit les 
devoirs du mariage aufii vigoureufement 
.que le pourroit faire l’homme le plus ro- 
bufte &£ le plus voluptueux. Je fuisfûr, au¬ 
tant qu’on peut l’être , de la vérité de ce 
fait. Ce qui me furprend le plus, c’eft que 
depuis trois ans que cet exercice dure ,pref- 
que toutes les nuits, ce vieux athlete n’a 
éprouvé aucune altération fenfible dans fa. 
fânté. 

Effet de l’huile de noix & du vin d'AU^ 
cante contre le ver folitaire, par M. Pas - 
SERAT DE LA CHAPELLE , Médecin 
des Armées du Roi, à Chdtillon de Mi- 
chaille. 

Lés vermifuges font peut-être de tous les 
jemedes de la Médecine ceux qui. font en 
plus grand nombre ; mais ce font en même 
Tome Fl . V 
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tems ceux dont l’ufage eft le moins fidèle.' 
Les mercuriaux, les amers , les acides , les 
huileux, les aromatiques, les fpiritueux ten¬ 
dent auffi au même but ; néanmoins on voit 
tous les jours les vers réfifter à toutes les forces 
de Part. Parmi les différentes efpeces de vers 
il n’en eft pas qui foit fi difficile à combattre 
que le ver plat,qu’on appelle folitaire.On doit 
donc avoir une obligation entière à ceux 
qui veulent bien nous communiquer les fuc- 
cès qu’ils ont éprouvés à cet égard. M. Paf- 
ferat de la Chapelle a mis en ufage un 
mélange de vin d’Àlicante & d’huile de 
noix, dont il a tiré un très-grand avantage 
dans le traitement de cette efpece d’infefte. 
Entre les différentes épreuves qu’il a faites 
de ce remede, il cite fur-tout l’exemple 
d’un homme de confidération âgé de trente- 
fept ans, qui, après avoir rendu à plufieurs 
reprifes des portions de ce ver, après avoir 
efîayé de tous les remedes imaginables fans 
aucun fuccès, a été enfin radicalement guéri 
en prenant à jeun cinq onces d’huile de 
noix, & deux heures & demie après, quatre 
1 .onces de vin d’Alicante ; le malade a conti¬ 
nué ce remede pendant quinze jours. Le 
vér eft tombé en diffolution & eft forti par 
l’anus en différentes portions. 

Une femme du commun , âgée de 22 
ans, attaquée du ver folitaire, fit ufage inu¬ 
tilement pendant long-tems des poudres 



ÂîïNÔtiCÉS DE REMEDES. $6f 
Vermifuges. M. Pafferat de la Chapelle fut 
confulté ; il lui prefcrivit le même remedé 
que cy-deffus, qu’elle prit pendant douze 
jours ; elle rendit trois vers longs ordinai¬ 
res , & le ver folitaire en peloton, com- 
pofé de plulieurs morceaux déjà féparés. 
Ces deux cures font frappantes , & méritent 
que l’on faffe d’autres tentatives à ce fujet. 
Au relie nous penfons que ce mélange eït 
combiné avec intelligence, quoiqu’il pa- 
roiffe fort lîmple, & que ces deux vermi¬ 
fuges peuvertt fe fervir de correctifs mu¬ 
tuellement , & par-là devenir beaucoup plus’ 
efficaces que s’ils étoient donnés féparément 
dans des cas différens. 

Moyen fur d'appaifer & de diminuer fans 
aucun danger la violence des douleurs de 
la goutte , par M. FuUN , Docteur en 
Médecine à Harlem . 

Une pratique de trente-fix ans m’a fourni 
plus d’une fois la trille occafion d’être té¬ 
moin des effets terribles de la goûte. L’opi¬ 
nion que l’on a qu’elle elt au-delfus des for¬ 
ces de l’art , m’a animé à chercher avec plus 
de zélé & d’ardeur quelque remede qu’on 
pût oppofer avec fuccès aux douleurs que 
caufe cette cruelle maladie. Je connois trop 
bien la force des préjugés, pour ofer me > 
flatter d’avoir trouvé les moyens de déraci¬ 
ner ce vice de la lymphe ; mais je crois que 
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je puis aflfurer fans préfomption, que j’ai du 
moins imaginé un rémede qui peut appaifer 
les tourmens de la goûte, & rendre fes 
accès St moins fréquens St moins violens. 
Le tout confiée dans une décoftion St un 
baume, dont voici la préparation. 

R. Polypod. 

Hermodaft. 

Rad. Bardan. 

Salfap. ana une. iiij. 

Raf. lign. fantt. une. ij. 

Coupez le tout enfemble bien fin, jettez» 
y neuf pintes d’eau St trois pintes de vin 
blanc , laiflez repofer pendant une nuit : 
faites bouillir, ce mélange pendant trois 
heures , St quand il fera réfroidi, paflez-le 
par un tamis. Jettez encore fur le marc fix 
pintes d’eau St deux pintes de vin ; faites-le 
bouillir jufqu’à diminution d’un tiers, Sc 
ajoutez enfuite la liqueur à celle que vous 
avez tirée de la première opération St la 
confervez en bouteilles. On doit s’en fervir 
tous les jours, St s’il fe peut, en faire fon. 
unique boiffon ; s’abftenir pendant ce teins- 
là de l’ufage du vin , des acides, du fruit, 
St fuivre un régime convenable. Pour fair» 
le baume de vie. 

R.. Therebent. une. iij. 

Sal. tart. une. j St femis. 

Sapon. venet. une. ij. 

Aq. pluv. pint. j. St femis. 
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On fait diffoudre le fel de tartre dans la 
quantité d’eau prefcrite que l’on a premiè¬ 
rement fait chauffer : on y mêle enfuite 
l’huile de thérébentine , puis le favon, après 
l’avoir féché & broyé bien fin ; on remue 
bien le tout jufqu’à ce qu’on voye une pel¬ 
licule s’élever au-deffus ; on met alors le 
tout dans une bouteille , & on y ajoute 
Sp. matric. 
vel Junip. une. ij. 

Il ne faut pas négliger de bien fecoüer la 
bouteille toutes les fois que l’on veut s’en 
fervir. 

Ce baume eft auffi très-utile dans toutes 
fortes de douleurs de rhumatifmes, d’en- 
torfes & de contufions. On en peut frotter 
là partie affligée deux ou trois fois par jour :• 
il ne faut pas s’en tenir au baume appliqué 
extérieurement ; il pourrait bien difliper la 
douleur, mais le malade auroit de fâcheufes 
fuites à redouter ; il faut dès auffitôt qu’on 
lent quelque attaque de goûte, recourir à la 
décoftion, & en prendre au moins une bou¬ 
teille ou deux par jour, & une purgation 
après l’entier rétabliffement. On peut Ce 
contenter d’employer le baume dans les 
douleurs d’un rhumatifme accidentel pro¬ 
duit par le froid, ou par quelqu’autre caufe 
extérieure. 
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EXTRAIT d'une Tkéfe fotttenue aux 
Ecoles de Médecine de Paris le 27 Jan- ■ 
vier de cette année, fous la préfidence 
de M , de S. Leger , par M. Girard 
DE VlLLARS , Docteur en Médecine , 
Ajfocié au Collège Royal des Médecins 
de la Rochelle, & Bachelier de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris. 

Si l’Irritabilité dépend des Nerfs 
comme la Sensibilité ? 

Depuis Hippocrate jufqu’à nous , on a 
été d’accord fur la fenfibilité de prefque 
toutes les parties du corps humain : M. le 
Baron de Haller a ofé le premier fe frayer 
une route nouvelle, .qui tendoit à renverfer 
prefque tous les fondemens de l’œconomie 
animale. La réputation fi juftement méritée 
de ce Sçavant, le nombre infini d’animaux 
qu’il a facrifiés à ces épreuves, les perfonna- 
ges illuftres qui ont renouvellé avec quelque 
iucçès les expériences de ce grand hom¬ 
me , font depuis long-tems des motifs aflez 
puiflans pour balancer les fuffrages de tous 
lçs Médecins de l’Europe. Ce nouveau fen¬ 
dillent n’auroit fans doute éprouvé aucunes, 
contradictions, s’il eut été parfaitement d’ac- 
çprcl avec les obfervations ; mais plufieurs 
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Médecins illuftres l’ont déjà vivement atta¬ 
qué , &, fi nous ofions le dire , il paroît 
qu’ils l’ont viétorieufement combattu. M. Gi¬ 
rard de Villars a fuivi avec diftin&ion les 
traces de ceux qui l’ont précédé, Sc il a 
porté à ce nouveau fyftême des coups d’au¬ 
tant plus forts , qu’il s’eft prefque toujours 
fervi d’armes égales à celles de M. Haller , 
qu’il a toujours oppofé expérience à expé¬ 
rience, en un mot, qu’il a laifle la nature 
fe décider en fa faveur. M. Girard a fenti 
l’importance de fes nouvelles tentatives, & 
leur a donné toute l’authenticité néceflaire 
pour qu’on ne pût pas raifonnablemeut re- 
fufer d’y ajouter foi. M. Ferrein , notre 
illuftre Confrère , & un des plus grands 
Anatomiftes de notre fiécle , a vu la plû— 
part de ces expériences, & en a même rér 
pété quelques-unes : MM. Gervaife &£ La- 
virotte , Médecins de la Faculté de Paris, 
dont on connoît les lumières & l’intégrité, 
fe font fait un plaifir d’y aflifter, & font 
prêts à rendre témoignage à la vérité. 
Parmi plufieurs autres perfonnes fous les 
yeux defquelles M. Girard a fait fes expé¬ 
riences , celle, dont le fuffrage doit le plus 
le flatter, efl: M. Ramfpeck , Profelîeur 
d’Anatomie à Bafle & Elève de M. de 
Haller. Cet illuftre Médecin a été obligé 
d’avouer qu’il ne voyoit pas en France ce 
qu’il avoit vu en Suille, & qu’il s’en falloit 
V iv 
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beaucoup qu’il fût encore autant prévenu 
en faveur du fentiment de fon Maître. 

Voici à quoi fe borne le réfultat des ex¬ 
périences de M. Girard. 

Les tendons font'fenfibles ; ce fentiment- 
eft beaucoup plus marqué dans les tendons 
recouverts de leurs membranes , que dans 
tous ceux qui font à nud. Les aponévrofes 
ont' un fentiment plus vif que les tendons. 
Il en eft de même du périofte St du péri-, 
crâne : on peut s’en aifurer fur la mem¬ 
brane blanche St luifante du crotaphite, 
qui eft produite par le feuillet extérieur du 
péricrâne. M.Girard n’a rien de démontré fur 
la plèvre, le médiaftin, le péricarde, le pé¬ 
ritoine , St toutes les vifceres qui tirent leur 
membrane du péritoine : au refte cette ma¬ 
tière a été mile hors de doute par les. in- 
génieufes expériences de M. Lorry (æ), qui 
•ont démontré la fenfibilité de toutes ces par¬ 
ties. Le foie, la rate, les reins irrités avec 
des corrofifs , donnent quelquefois des mar¬ 
ques d’une grande fenfibilité. La même chofe 
arrive fur la véficule du fiel, fur le pancréas 
èt les ureteres, mais moins conftamment ; 
l’irritation fimple méchanique caufë rarement 
delà douleur à ces parties. Les plus fenfibles 
de toutes les glandes font les falivaires, St 
fur-tout les parotides ; les arteres le font 

(a) Voyez les Journaux de Médecine de Novembre , dç 
Eéççmbre îyjtf, 8ç de Janvier 1757, • 
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quelquefoisles veines plus rarement : rien, 
de pofitif fur la membrane arachnoïde & 
fur la pie-mere ; point de fentiment dans; 
la fubftance corticale St médullaire du cer¬ 
veau , du moins jufqu’à une certaine profon¬ 
deur. La moelle allongée & celle de l’épine 
ftrnt douées d’une fenfibilité exquife ; la dure- 
mere eft immobile , mais très-fenfible. M. 
Girard regarde avec tous les Médecins les 1 
nerfs comme les organes du fentiment. La 
peau, félon notre Auteur, eft cl’une très- 
grande fenfibilité ; mais cela n’eft pas tou¬ 
jours de même. Beaucoup de fentiment dans 
l’eftomac & les inteftins. Le corps de la, 
veffie urinaire eft fenfible ; fa tunique infé¬ 
rieure l’eft encore plus : il en eft de même 
de la matrice & de l’urétre. La proftate 
n’a prefque pas de fentiment ; les tefticules 
en ont beaucoup. Tous les mufcles font fen-: 
fibles. le diaphragme, & par conféquent 
le cœur. M. Girard s’eft fervi, pour faire 
fes expériences, du fcalpel, des pinces Sc 
des irritans chymiques, de l’effet defquels 
il confeille avec raifon de fe défier , parce, 
qu’ils refferent les fibres & enfantent des 
phénomènes qui en impofent lous l’appa¬ 
rence d’irritabilité , en produifant une con¬ 
traction forcée. 

M. de Villars au refte regarde les parties 
fenfibles comme plus ou moins irritables : il 
penfe que cette qualité exifte dans les vaif- 
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féaux les plus petits d’un animal vivant, Sc : 
qu’elle eft néceftaire pour affiner & divifer, 
les humeurs. 

M. .Girard diftingue quatre mouvemens. 
dans l’animal ; l’un tonique, l’autre diadi¬ 
que , le troifîeme mufculaire , ôt le dernier, 
le mouvement d’irritabilité. Nous ne le fui- 
vrons pas dans tous ces détails qui font très- 
curieux , & qui méditent d’être puifés à la 
fource même : tout ce que nous dirons, c’eft 
qu’il nous femble qu’il n’accorde l’irritabi¬ 
lité qu’à la feule fibre mufculaire. Voici ce 
qu’on peut déduire des expériences de no¬ 
tre Auteur. 

i° Qu’il eft prefqu’impoflible de déter¬ 
miner au jufte les dégrés de fenfibilité de 
chaque partie. 2° Que les bleftures des ten¬ 
dons font très-dangereufes, & quelquefois 
mortelles. 3 0 Qu’il en eft de même des liga- 
mens des aponévrofes. 4 0 Qu’on doit rappor¬ 
ter au périofte les douleurs qui paroiflent 
répondre aux os, comme dans les exoftofes. 
5 0 Qu’il faut fe hâter de dégager la dure- 
mere dans les cas où il y a quelque corps 
étranger qui fait une impreffion fur elle. 
6° Que les nerfs font les organes de la fenfi¬ 
bilité. 7 0 Que la contraction St la fenfibilité ne 
font pas toujours proportionnées à la quan¬ 
tité des nerfs. 8°Que la fenfibilité de certaines 
parties paraît dépendre plutôt de leur ftru- 
éture particulière , que de la préfence des 
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nerfs qui s’y trouvent : on peut prendre 
pour exemple les tendons. 9 0 Que les mouve- 
mens involontaires & fpontanés fuppofent 
une irritation antérieure, quelle que foit la 
difpolition au mouvement dont jouiffe la 
partie. io° Qu’on voit plus fouvent des mar¬ 
ques de fenfibilité dans une partie, que des 
preuves d’irritabilité. ii° Que les nerfs 
éprouvent d’abord l’a&ion des irritans, 8 c 
la transmettent enfuite aux fibres mufculai- 
res. Quand on lie ou qu’on coupe les nerfs 
qui vont fe diftribuer à quelque organe, le 
Sentiment & le mouvement n’y iübfiftent 
plus. M. Girard a donc raifon de conclure 
que l’irritabilité dépend dgs nerfs, comme 
la fenfibilité. 

. Nota. Nous avons reçu plufieurs Mémoires affer 
bien faits fur la Senfibiüté, dont il nous eft impofli- 
ble de faire part au Public , à moins qu’ils ne con¬ 
tiennent quelque chofe de nouveau ; nous fatisferons 
en cela un grand nombre de perfonnes qui nous ont 
fait l’honneur de nous écrire que cette matière étoit 
fuffifamment difcutée. 
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Le thermomètre ne s’eft élevé pendant ce mois 
que de i x 4 dégrés au-deffus du terme de la con¬ 
gélation, Sc il n’a defcendu que 6 dégrés au-deffous: 
la différence entre ces deux termes eft de 1.7 4 dégrés. 

La plus grande élévation du mercure dans le ba¬ 
romètre a été de 28 pouces 7 4lignes, & fon plus 
grand abbaifTement de 27 pouces 9 lignes : la diffé¬ 
rence entre ces deux termes eft de 10 4 lignes. 

Le vent a foufflé 4 fois du N. 

2 fois du N. vers l’E. 

1 fois du S. 

7 fois du S. vers l’E. ; 

7 fois du S. vers l’Ô. 

6 fois du O’. 

2 fois du N. vers l’O. 

Il y a eu 4 jours de tems ferein. 

9 jours de tems couvert. 

15 jours de tems nuageux. 

De ces 24 jours couverts ou nuageux, il y en a 
eu 8 de pluie ou de bruine , & 1 de brouillard 
épais. 

Il y a eu 12 jours de gelée. 

Les hygromètres ont marqué de la féchéreffe au 
commencement & à la fin du mois. 
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MALADIES qui ont régné à Paris pendant 
le mois de Février ûjyf* 

Le commencement de ce mois a été marqué par 
la fin des coliques bilieufes dont nous avons parlé 
dans le Journal dernier ; elles ont été plus rares ôc 
moins opiniâtres : le traitement en a été le même 
que celui du mois précédent. On a obfervé aufli 
beaucoup de maux dégorgé, des embarras dans la 
déglutition, & des efpeces de fluxions catharrales 
furtoutes les glandes voifines delà bouche & du col. 
Le plus grand nombre étoit combattu avec fuccès 
par des diaphorétiques doux &par une diète conve¬ 
nable : quelques-uns de ces maux cependant fe font 
préfentés comme des efquinaneies , accompagnées 
d’étranglemens nerveux avec tout l’appareil de l’in¬ 
flammation. Les faignées du bras & du pied multi¬ 
pliées, les boiffons abondantes, les anti-lpafmodi- 
ques, &. les lavemens calmoient & détruifoient la 
fource du mal; Les fièvres putrides ont eu leur cours 
& leur traitement ordinaires. Il y a eu peu de pleu- 
réfies , beaucoup de faufles'péripneumonies qui cé- 
. doient pour la plupart aux émétiques, aux lavemens, 
aux purgatifs , fouvent répétés & précédés d’une ou 
deux faignées, félon les circonftances. Nous avons 
eu l’occafion de traiter quelques-unes de ces mala¬ 
dies qui fe trouvoient compliquées avec une efpece 
d’éruption miliaire pourprée ; c’étoit une partie de 
• la matière âcre des premières voies qui étoit tranf- 
portée à la peau, de la même façon qu’elle fe por- 
toit à lapoitrine ; les faignées, les lavemens, les pur¬ 
gatifs répétés, les apoîêmes légèrement amers & 
^apéritifs les faifoient'difparoître : il reftoit une toux 
dont on fe rendoit maître par le moyen des abfor- 
bans, & des ftomachiques unis aux purgatifs. 
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LIVRES NOUVEAUX- 

C ollection de Théfes fur les Points 
les plus importuns de la Chirurgie théo¬ 
rique & pratique, publiées par M. le Baron de 
Haller, & rédigées en françois par M. *** 
avec fig. A Paris, chez Vincent, Libraire , 
rue S. Séverin. in-12. Tome I. Relié zliv. 
io f. 

Differtation fur l’æther, dans laquelle on exa¬ 
mine les différens produits du mélange de 
l’efprit de vin avec les acides minéraux, par 
M. Baume, Apothicaire de Paris. A Paris, 
chez Hériffant, Libraire, rue S. Jacques, 
in-12. Relié i liv. iof. 

Recherches & Obfervations fur toutes les par¬ 
ties de l’Art du-Dentifte , par M. Bourdet, 
Dentifte, reçu au College de Chirurgie. A 
Paris, chez Hériffant,Libraire, rue S. Jacques, 
i vol. in-r 12. Relié 5 liv. 

Effai fur I’ufage des Alimens, où l’on traite de 
la différence des régimes, fuivant la diffé¬ 
rence des hommes, pour fervir de fuite à 
l’Effai fur les Alimens , par M. Lorry, Mé¬ 
decin de la Faculté de Paris. Chez Vincent, 
fous prejfe. 



RE F LÉ XIÔ NS fur la gangrené éx-i 
tèrieure & fur la génération des vers 
dans les fièvres putrides-malignes , par 
M. Boucher, Médecin à Lille en 
■Flandres » 

L À gangrène qui le inanifefle dans lés 
fièvres putrides-malignes, eft regardée 
àlfez communément comme un fymptomé 
mortel $ parce qu’elle annonce que la maiTe 
générale des humeurs efl: corifidérablement 
dégénérée, & qu’il y a un ébranlement ou un 
dépérifîement marqué datis le ton dés foli- 
des, & parce que la gangrène extérieure efl 
aflez fouvent le prélude ou le lignai de celle 
qui fe forme dans les vifceres, Dans ce der- 





3 i 4 Observations 

îliec cas, l’affaiflement du malade. Ton teint 
livide & cadavéreux , l’abbatement .exceffif 
de Ton pouls, Stc. annoncent une mort iné* 
vitable & prochaine. > 

La gangrené extérieure dans la fièvre ma¬ 
ligne n’eft pas toujours fufceptible d’un fi 
fâcheux pronoftic : il eft des cas où la na¬ 
ture , fécondée à propos par les feedurs de 
l’art, vient à bout de marquer des bornes 
à fon progrès , & d’opérer la réparation de 
la partie gangrenée ; il en eft de même où 
la gangrené efl: critique &t vifiblement falu- 
taire, tant par elle-même , que par fes fui¬ 
tes. On doit juger qu’elle eft de cette der¬ 
nière efpece, lorfque les fymptomes eflen- 
tiels de la fièvre maligne s’évanoùiffent ou 
fe mitigent confidérablement par fon éta- 
iliffement, comme il eft arrivé dans le fait 
jfuivant. , 

Vers le milieu du mois d’Oélobre 175^ , 
on amena à l’Hôpital de S. Sauveur à Lille, 
dont je fuis le Médecin, un garçon , d’en¬ 
viron vingt ans , qui.fe trouvoit dans le neu¬ 
vième jour d’une fièvre maligne ; il avoitle 
tranfport au point qu’il fallut le lier ; fon 
pouls étoit fréquent & animé, fans être bien 
fort. J’ordonnai une faignée du pied, qui 
n’apporta aucun calme ; on en avoit fait 
trois autres, tant du bras que du pied. Ce 
fi.it. en vain que l’on employa quelques la- 
vemens; émolliens 3 le malade les rendoit 
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■dans le moment qu’il les avoit reçus. Le i f 
au matin, je fis appliquer les cantharides aux 
jambes : lorfqu’on vint le foir en examiner 
l’effeton trouva aux deux jafnbes une eï- 
carre gangrénéufe qui occupoit toute l’éten¬ 
due de l’eirclroit où les véficatoires avoient été 
placées ; on niit deffus un digeftif animé. Le 
lendemain, je trouvai mon malade dans foh 
bon fe'ns, avec le pouls développé & calme, 
enfin beaucoup mieux à tous égards. Je pref- 
crivis une mixture avec le quinquina en pou¬ 
dre , la liqueur minérale d’Hoffmann, le fy- 
rop d’œillet. Sec. elle fut continuée jufqu’à 
la chûte des efearres, qui arriva le fixieme 
jour de l’invafion de cette maladie fympto- 
matique-. Le fujet étoit pour-lors fans fièvre ; 
la guérifon parfaite s’enfuivit bientôt. 

L’on n’obtient pas toujours un effet'fï 
prompt ni fi remarquable de l’établiffement 
de la gangrené critique. Il arrive fouvent 
que ce n’eft qu’à la longue & par lé béné¬ 
fice dé la fuppuration formée pour la fépa- 
ration de l’efearre gangréneufe , que l’on 
en apperçoit les bons effets ; & le pronoflie 
favorable fe tire en conféquence de la qua¬ 
lité de la fuppuration plus ou moins louable, 
furlaquélle on a bien plus à compter, que 
fur la diminution pure & fimple des fympto- 
mes de la fièvre qui peut être équivoque.. 
Une pareille fuppuration , lorfqii’elle fe foui 
tient, annonce que la nature a repris le défi; 
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fus, & que la caufe de .la maladie principal^ 
pft fubjuguée ou très-affoiblie : elle eft le 
produit de la liberté rendue à l’a&iqn fyftal- 
tique du genre vafculeux, délivrée des en-: 
traves où la retenoit le fpafme violent St 
univerfel du genre nerveux, & qui dès-lors 
procure le double avantage d’opérer la ré¬ 
paration de l’efcarte gangréneufe, &t d’ache-: 
ver la coélion & la fuppuration critique , 
néceffaires pour la guérifon abfolue ôç ra¬ 
dicale. 

On ne doit donc pas être épouvanté de 
l’étendue 6>t de la profondeur de pareilles 
gangrenés, parce que l’ulcere que lailïe la 
Chute de l’efçarre, y étant proportionné , 
il en réfulte une reffource d’autant plus con- 
fidérabfe de la part de la fuppuration néçef- 
ffere pour la régénération des chairs 8c pour 
la confplidation, 8c qui délivre d’autant plus 
efficacement & plus parfaitement l’œcono* 
mie animale de toute matière morbifique. 
.C’eft une efpece de préfervatif pour les fui¬ 
tes que peut avoir la maladie, C’eft ce que 
nous ayons eu occafion de vérifier dans dfe 
yerfes çonffitutions épidémiques , & furr. 
tout à l’égard des fièvres malignes qui ont 
■fait beaucoup de ravage en ce pays dans fes 
années 1740 & 1741. Parmi un grand nom-; 
bre de fujgts qui ont été dans le cas de gan¬ 
grenés critiques, je mq fou viens d’avoir traité 
Une femme, d’environ quarante-cinq ans, à 
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«jui la mortification furvint à une feffe de 
i’ëtEndue de la paume de la main, & l’ef- 
carre tout-à-fait féparée laiffa un ulcéré à 
mettre le poing. Dès le commencement de 
la fuppuration, les fymptomes de la fièvre 
qui ètoient des plus fâcheux, furent confidé- 
rablement diminués, & s’évanouirent peu- 
à-peu t l’ulcere le cicatrifa fans obftacle S c 
par les moyens ordinaires , &c la fièvre fie 
diflipa prefque fans remede. 

Cette efpece de crife eft d’une reffource 
d’autant plus grande dans quelques fièvres 
malignes, que l’on a toutes les peines du 
monde d’en obtenir de bonnes par les voies 
par où il en arrive ordinairement dans les 
fièvres régulières. Elle a encore l’avantage 
de fuppléer aux grands dépôts purulens qui 
s’établrffent affez fouvent en diverfes parties 
du corps, & qui font fufceptibles de beau¬ 
coup d’inconvéniens ; mais elle ne prévient 
pas toujours toute efpece de dépôt. On voit 
quelquefois la matière critique trop abon¬ 
dante fie jetter en partie dans quelque grande 
articulation, ou fur quelqu’autre partie ex¬ 
terne, ou produire de petits dépôts dans le 
Jtiffu de la peau à toute la circonférence du 
corps. L’obfervation ftuivante eft de cette 
derniere efpece ; j’ai: cru : devoir la détailler 
affez -, pour donner-une idée du caraélere 
des fièvres malignes-épidémiques qui ont 
fégné cette année dans le pays. Je dois pour- 
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tant avertir: que peu du fujgts ont effuye des' 
fymptoraes auffi violens , que celui dont' je 
vais faire l’hiftoire. , 

Une clemoiCelle, de douze à treize ans, 
d’une çonffitution alTez délicate, mais vive, 
coiitraéla, au commencement de Septembre 
1756 , la fièvre maligne d’une fprvante avec 
laquelle, elle avait: couché. Cette maladie 
s’aunonça par un accablement général, un 
grand mal de têt.e, une tenfion douloureufe 
à la région de l’efromac un pouls embar- 
ralfé , &c. Elle fut faignée le fécond & le 
troifiemg jour : on mit en ufage les lave- 
mens émolliens & les boififons délayantes, 
telles que le petit-lait,clarifié & édulcoré , 
avec le lyrop de violette, 8cc. Je me pro-r 
polai d’évacuer doucement les premières 
voies par le moyen .d’un apofême de cafle ; 
mais il ne fait pas poflible d’en faire prendre 
alliez à la malade, pour qu’il fît l’effet que' 
je foühaitois. Cependant le mal de tête’& 
l’accablement ayant augmenté, on en vint 
le fixieme jour à une. troifieme faignée qui fut 
faite du pied ; 1 elle .n’empêcha pas la malade 
de tomber dans un qlïbupiffement comateux 
mêlé de rêves. Je.propofai les fangfuës aux, 
temples , que les parens ne permirent pas 
d’appliquer. Je voulus 1 revenir à la faignée 
du pied, le pouls, étant; fréquent & ayant 
alfez .cle conûftance : j’éprouvai la même 
oppofition. Les Celles s’établirent vers le 
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neuvième jour ; mais elles étoient féreufes, 
blanchâtres & puantes : elles continuèrent 
ainfi julqu’audéclin de la maladie. Le ven4 
tre devint météorifê & fenfible. On apper-r 
.çut des foubrefaults dans les tendons du poi¬ 
gnet, ôc peu-à-peu tout le corps fut en con- 
vulfion, La malade eh cet état, jettoit de 
teins en tems; dgs cris lugubres, qui enfuite 
furent presque çpnjtinugls :. elle avoit le vi* 
fage livide & cadavéreux elle laiffoit aller 
fous elle fes excrémens, fans donner le moin¬ 
dre figpe.de connoiffance. b es remedes em¬ 
ployés, tçls que la decodtion bl.anche de Sy- 
dgnhnm, ung mixture avec :1a liqueur mi« 
nérale d’Hoffmann, les fyrops de Jcordio & 
d’œillet& lps. eaux diftillées, anti-'fpafmo- 
diques, £ce. n’apportpient : point de foula-; 
ggiuent, quoique la malade prît, le tout affez 
bien. Elle tomba.enfin dans, un tétenos ab- 
foîtt; & général où elle reftà. fèpt à huit 
jours ; les yeux étaient toujours ouverts & 
fixes ; une chandelle poiee vis-à-.vis &ttrès-i 
près de la prunelle, n’ébranloit nullement 
l’iris, Pour comble de malheur, les régies 
parurent (<z). Les vers ayant .été foup4 
çomiés çl’avoir grande part, au tétenos , je 
jne tournai du cqté■ des anthelmintiques, qui 
en même teins font anti-feptjques. Outre 
l’eq-u de înercpre & une mixture d’huile 

(<j) Nos Flamandes ne font ordinairement dans cç cas, que 
V.crs quinze à fci2;e ans. ' V 
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d’amandes douces avec du jus de citron SÈ 
du fucre, j’en prefcrivis une autre faite avec 
la thériaque , la ferpentaire de Virginie & 
le vinaigre des quatre-voleurs, dont on ne 
put guéres faire prendre à la malade. Les 
lavemens émolliens & anodyns ne furent 
pas négligés ; ceux de lait calmèrent le 
mieux : le ventre qui étoit toujours très- 
élevé fenfible, fut fomenté avec des infu- 
lions de fleurs de camomille dans du lait. 
■Favori fait appliquer, vers le 17, les can¬ 
tharides au col : le lendemain je trouvai, à 
l’endroit de leur application ^ une efcarre dé¬ 
cidément gangréneufe, fur lequel on appli¬ 
qua de l’onguent de ftirax. Trois jours après, 
on appérqut un commencement de Tépara- 
tion, qu’on aida avec un digeftif convena¬ 
ble. Il ne fallut pas plus de huit à neuf jours 
pour détacher entièrement l’efcarre, quoi- 
qu’oecupant toute l’épaifleur de la peau : ce- 

Î >endant les convulfions étoient moindres ; 
es felles, toujours fœtides, avoient pris un 
peu de confiftance. On continuoit la déco¬ 
ction de Sydenham, une tifanne anodyne 
& peétorale, & la mixture avec la liqueur 
d’Hoffimann, qui étoit fort du goût de la ma¬ 
lade , quoique toujours dans le délire. Vers 
le 20', il fe fit Une éruption conlîdérable fur 
les cuififes , les felfes & les lombes, de gros 
boutons qui fuppurerent comme des grains 
de petite vérole, Sc qui gagnèrent enfuito 
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les jamhes & les pieds ; il en parut même 
aux bras & autour du tronc, mais pas du 
tout au vifage : ils refterent élevés ot fup- 
purans jufques vers le 30 , & ce fut pour- 
lors .que la malade qui étoit,muette depuis 
plus de quinze jour-s , reprit l’ufage de la pa¬ 
role ; il n’y avoit prçfque pas de fièvre. Les 
boiffôns principales étpient de l’eau d’orge 
perlée, & une infufion aqueufe de bouillon 
blanc avec un peu de lait. Cependant les ulcé¬ 
rés qui étoient reliés après les pullules, ayant 
féché tout d’un coup, il y eut le 34 un re¬ 
tour de fièvre décidée aveç beaucoup d’ac¬ 
cablement ; la malade vomit abondamment 
des matières bilieufes, & elle en rendit de 
grades êt épailfes par un lavement. J’aidai 
ces évacuations, avec un minoratif & des la- 
yemgns. Vers le 38, il n’y avoit plus de 
fièvre apparente : elle fut purgée ce jour-là ; 
de légers parégoriques achevèrent de rame¬ 
ner le calme. La çonvalefcence fut propor¬ 
tionnée à la violence & à la longueur de la 

maladie ; mais le rétablilTement fut com¬ 
plet, 

Nous n’avons point fait mention de vers 
dans cette obfervation , parce qu’effeélive- 
ment la malade n’en a rendu aucun, quoi¬ 
que la maladié en général fût veripineufe. 
L’exception eft d’autant plus remarquable , 
que les enfans &. les jeunes gens de cet âge 
font naturellement enclins aux vers, & qu’il 
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y avoit eu ici des fymptomes qui fembloient’ 
ne laiffer aucun cloute fur leur préfence ; 
tels font les convulfions permanentes , les, 
cris perçans, la fênfibilité du ventre &c. 
On a pu remarquer que nous nous fômmes 
conduits en conféquence de cette indica¬ 
tion, en prefcrivant des remedes anthelmin- 
tiques ; mais nous nous fommes bornés aux 
plus doux, perfuadés'que ceux qui font ca¬ 
pables d’irriter ou d’échauffer confidérable- 
ment, auraient d’ailleurs été nuilibles. C’eft 
une attention que l’on doit toujours avoir, 
lorfqu’il eft queftion de pourvoir, dans de 
pareilles maladies, à des fymptomes parti¬ 
culiers , de n’employer que des moyens qui 
tendent en même tems au but principal, 
fçavoir, à combattre la caufe de la mala¬ 
die, ou du moins qui ne font pas oppofés 
à ce but ; & cette confidération doit fur- 
tout avoir lieu dans le cas de foupçons de 
vers dans les premières voies, auxquels on 
attribue fouvent, avec aflez peu de fonde¬ 
ment , des fymptomes qui reconnoiffent une 
toute autre caufe, & en conféquence l’on 
prodigue des remedes qui non feulement ne 
vont pas au but que l’on fe propofe, mais, 
qui y font même contraires. 

En fuppofant la préfence des vers bien 
conftatée dans les fièvres en queftion, voici, . 
félon moi, les confidérations que l’on doit. 
fe former fur ce point pour le traitement^. 
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Lés vers ne fe développent que dans un 
foyer de putridité porté à un certain point s 
fi l’on vient à bout de détruire ou de reéli- 
fier ce foyer, les vers n’éclorront point, ou 
s’ils font éclos, ils feront forcés de fortir du 
corps ; ce qui s’exécute pour-lors très-ordi¬ 
nairement par la feule force de la nature : 
fi au contraire le foyer de la putridité eft 
porté au point que les vifceres tombent en 
gangrené, circonftance qui a lieu aflez com¬ 
munément dans la plus grande vigueur de 
la fièvre maligne, alors les vers ne pouvant 
fubfifter dans ce foyer, où ils fe frayent une 
iflùe aù-dehors des organes où ils font ren-, 
fermés , en rongeant leur tiffu même (<z), 
où l’état de ces organes les fait mourir. Ainfi 
l’on conçoit pourquoi l’on doit établir un 
mauvais pronoftic fur la fortie fpontanée des 
vers morts dans le progrès ou dans la vi¬ 
gueur de la maladie ; on ne tarde pas en pa¬ 
reil cas à .s’appercevoir que, loin que la na¬ 
ture en foit allégée , elle paraît au contraire; 
bientôt tout-à-fait opprimée, le malade tom- 

( a ) Cette fâcheufe circonftance a été obfcrvée dans le 
cadavre d'un habitant de Sedin, à deüx tieueS de cette ville, 
mort en peu de jours de la fièvre épidémique préfeme. On 
trouva l’eftomac rongé par des vers , 8c ayant dans fa grande 
courbure une ouverture à y placer le poing. Ce vifcere étoif 
dans un état de mortification, ainfi que les inteftins dtlodé -■ 
num 8c jéjunum , dont les tuniques fe féparoient aifément 
avec les doigts fculs ; la rate étoit gangrénée. Les vers étoienc 
liuffi répandus dans la capacité du bas-yentrc , nageant dans 
des matières aiimenteufes. 
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bant dans un accablement qui annoncé mis 

mort prochaine. 

En vain l’on voudrait fe perfuader que 
l’état de mortification ' ou de gangrené ob- 
fervé dans les parties , compofânt les pre¬ 
mières voies , a été l’effet des imp're fiions 
faites par les vers qui y étoient renfermés. 
Une preuve fenfible du peu de fondement 
de cette induéiion, c’eft que l’on a trouvé 
nombre de fois les mêmes vifceres dans un 
état de mortification très-marqué, fans y 
trouver de vers , & les fujets n’en ayant 
pas du tout rendu dans le cours de la mala¬ 
die. D’ailleurs cette mortification , établie' 
dans le foie & la rate, n’a pu guéres être 
attribuée aux impreffions des vers dans les 
fujets en qui l’on n’en a rencontré que dans 
les premières voies. 

On ne peut guéres fe réfufer aux confie- 
quences qui fiuivent de nos réflexions : pour 
ce qui concerne le dégré d’attention requis 
à cet égard dans la fièvre maligne , li l’on 
confidere que les malades qui ont rendu le 
plus de vers , dans quelque tems que ce' fût 
de la maladie , n’ont pas été en général de 
la claffe des plus vivement attaqués , &- 
qu’on a vu même des perfionnes en éva¬ 
cuer une très-grande quantité , fans avoir 
préalablement elfiuyé aucun des fâcheux 
fymptomes de la maladie. » 

Les plus grands Praticiens qui nous ont 
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tranfînis le plan de leur pratique dans de 
pareilles fièvres, ne nous fourniflent pas, 
d’autres idées, que celles que nous propo¬ 
sons : ou ils ne font aucune mention d’un 
traitement particulier par rapport aux vers , 
ou les remedes qu’ils propofent, vofit plus 
directement à combattre la caufe ou le foyer 
principal de la maladie, qu’à détruire ou 
chaffer directement les vers. Audi Ramaz- 
zini, dans la fièvre vermineufe de 1690, a 
employé dans cette vue le quinquina , & 
l’a employé avec fitccès , quoique ce re- 
mede ne fait pas du genre des anthehninti- 
ques décidés. Ce judicieux Praticien ne le 
regarda comme tel, qu’autant qu’il étoit 
propre, par fa qualité amere St par fa vertu 
aftringente, à relever le ton abbatu des vaif- 
feaux, St à réfifter, par la vertu anti-fepti- 
que, à la régénération putride de la mafle 
des liquides. Nous avons eu la fatisfa&ion 
de retirer l’effet fouhaité de ce remede ou 
de femblables en pareil cas , St nous y 
avons joint avec fruit les acides végétaux, 
le fuc de limon, le vinaigre, Stc. lefquels, 
en tempérant l’action tonique du quinquina , 
font très-propres à la dégénérefcence putrido- 
alkaline des humeurs. Ainlî les antimoniaux 
qui pour la plûpart font des anthelminü- 
ques décidés, .ne peuvent être indiqués en 
pareil cas, qu’autant que l’on a befoin dé 
corriger ou détruire par leur moyen le foyer 
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de la putridité , & de telever le ton -aé~ 
batu ou opprimé des folides. 


OBSERVATION 

Sur une maladie noire d'une efpece particu¬ 
lière , par M. VANDERMON DE y 
Auteur du Journal* 

Quoique l’on ait depuis long-tems réduit 
la Médecine en un corps de doétrine fuivi y 
que la nature même foit affez uniforme dans 
fes dérangements ; que la plupart des Auteurs,- 
tant anciens que modernes, ayent décrit 
avec tant de foin toutes les maladies qu’ils 
ont obfervées, qu’il eft aifé de les recon- 
noître, il faut avouer néanmoins qu’il y en 
a quelquefois qui fe préfentent fous des phé-J 
nomenes fi finguliers, qu’elles en impofent, 
& qu’011 ne peut prefque pas les ramener à 
des efpeces connues. En voici un exemple. 

Je fus appellé, le 15 Février de cette 
année, pour voir une petite fille âgée de fix 
ans, d’un tempérament chaud & humide , 
qui jufqu’à ce jour avoit joui d’une affez 
bonne fanté , quoiqu’elle eût toujours été 
affez délicate. Je lui trouvai une fièvre con- 
fidérable, le pouls petit, vif & ferré, les 
yeux brillans , le vifage d’un rouge foncé* 
la langue feçhe ôc chargée d’une couche bi-- 
lieufe* 
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lieilfe, phénomène que j’ai rarement ob~ 
fervé dans les enfans ; elle fe plaignoit de 
quelques douleurs vagues dans le bas-ven¬ 
tre , d’envies de vomir, &c d’une très-grande 
altération. Cette petite, fille depuis trois 
jours avoit perdu confidérablement de fang 
par le nëz : l’hémorragie fubfilloit encore 9 
quand je la vis pour la première fois. Comme 
j’étois allez incertain fur mon diagnoftic i 
j’examinai de près le vifage & la poitrine dè 
l’enfant, pour m’alïurer s’il n’y avoit pas à 
craindre quelques maladies éruptives. Le 
vifage me parut dans fon état naturel, mais 
d’un rouge très-vif ; la poitrine étoit toute 
couverte d’une éruption extrêmement noire* 
Ces efpeces d’exanthèmes avoient la fi-, 
gure d’üne très-petite lentille , & paroif- 
foient affez clair l’emés. J’en découvris de 
la même efpece fur le col ; ils étoient affez 
profonds , & relfembloient parfaitement à 
des véritables échymofes très-noires. Je fis 
faire fur le champ une faignée du bras, qui 
arrêta l’hémorragie ; mais elle augmenta la 
fièvre & la chaleur : le fang étoit affez beau* 
Deux heures après cette faignée, l’enfant 
fit une felle conîidérable, d’une puanteur ex- 
ceffive & d’une couleur noire, précifément 
comme de l’encre d’imprimerie : le tout étoit 
formé de matières moulées & de déjeêtions 
liquides. Je fis divifer avec un petit bâton 
çes excrémens, ÔC je vis qu’ils étoient aulfi 
Tome Vl t % 
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noirs en dedans, qu’en dehors. L’enfant 
avoit rendu ces matières fans douleurs St 
fans efforts ; cependant les naufées n’étant 
pas diffipées , je crus qu’il falloit profiter 
du tems pour aider la nature. Je fis donner 
fur le champ à cet enfant deux grains de tar¬ 
tre ftibié dans une chopine d’eau. Ce vomi¬ 
tif fit beaucoup d’effet par le haut, St dé- 
barraffa Feftomac d’une quantité incroyable 
de cette même matière noire que j’avois ob- 
fervée dans les felles. Le lendemain matin, 
la fièvre étoit moins forte , le pouls plus déve¬ 
loppé , le vifage moins rouge ; St ce qui 
me frappa davantage, les exanthèmes me 
parurent avoir changé de couleur, St être 
d’un brun foncé. Je fis donner plufieurs la- 
vemens dont je ne tirai pas un grand fuccès. 
Quoique je fuffe convaincu que les enfans 
font fort fujets à l’acrimonie acide, je crus 
cependant que je ne pouvois mieux faire, 
après une preuve fi marquée de putridité , 
St après les fages confeils de M. Navier , 
que de donner à cet enfant de la-limonade 
pour boiffon : elle lui réuffit à merveille ; 
car le feu de la fièvre fe .calma , Se la cha¬ 
leur diminua. Tous les jours on continua les 
lavemens, ce fut fans aucun fruit. Je pur¬ 
geai cette petite fille de deux jours l’un , 8t 
la matière qu’elle rendoit, étoit encore noire 
les premiers jours , mais infenfiblement elle 
prit une couleur brune, St enfin les dé- 
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jeétioiis devinrent bilieufes & d’un jauné 
Clair, mais toujours très-foetides. L’éruptiort 
changea également de couleur de joùr erl 
jour, à nlefure que l’on détruifoit la caufet 
de la putridité ; elle me parut enfin d’un très- 
beau rouge, les exanthèmes commencèrent 
à fe réfoudre , & on les vit diminuer pref- 
que fenfibleihent de volume, jufqu’à ce qu’ils 
fuffent entièrement diflipés ; ce qùi dura près 
de trois femaines. Je fus pourtant obligé , 
pour enlever toutes ces taches, de Iriettre l’en¬ 
fant à l’ufage du fuc de creffon & de eo'chléa- 
ria. Je terminai la cure par l’ufàge du quin¬ 
quina , & des alimens appropriés au tempé- 
raitient & aux circonftances. M. Macquar, 
inoh Cdnfrere , avec qui j’ai eu l’honneur 
de cônfulter à ce fujet, a été témoin de cette 
maladie fingüliere. 

En fàilpnt réflexion fur les remedes qui 
ont concouru à la guérifon de cette petite 
Allé, on feroit prefque tenté de croire que 
fa maladie étoit une efpece de fièvre pété¬ 
chiale fcorbutique ; mais outre que cette fiè¬ 
vre décrite dans le traité du Scorbut de Lind, 
ne reflemble aucunement à celle que je viens 
de rapporter, c’eft que je penfe que le fcor- 
but ëfl: d’une iiature chronique , & qu’on 
doit mettre la fièvre au rang de fe s fymp- 
iomes accidentels. Au refte * quelques li¬ 
gnes étrangers au fcorbut & l’examen par¬ 
ticulier que j’ai fait du fujet, m’empêchent 
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d'être de cet avis. Le vifage de cette pe- 
tîte fille qui eft ordinairement fleuri, Tes 
lèvres & Tes gencives qui font en bon état, 
ne donnent aucun lieu de penfer qu’elle foit 
fcorbutique ; elle eft d’ailleurs fort vive & 
toujours en mouvement : elle ne fe plaint 
ni d’engourdiflement ni de foiblefle dans 
les genoux, ni de difficulté de refpirer. Les 
taches dont j’ai fait mention, ne parodient 
ni par leur figure, ni par leur fituation, avoir 
le earaélere ordinaire des taches fcorbuti- 
ques qui font d’un noir livide, & plus larges 
& plus applaties. Cet enfant n’eft fujet à 
aucune enflure, ni à aucun ulcéré. 

Il ne refte pas moins de difficulté pour 
déterminer ce que c’eft que cette maladie. 
Les déjeélions noires me font croire qu’elle 
eft du earaélere de celles que M. Navier a 
£ bien décrites ( a ) ; mais d’un autre côté , 
dans la maladie noire, le pouls eft petit 
& concentré , &: le malade n’a prefque 
point de fièvre : il eft fujet auffi aux défail¬ 
lances , aux abbatemens ; je n’ai point ob- 
fervé ces accidens dans l’enfant dont je 
viens de faire l’hiftoire. Il y a de plus ici une 
éruption noire dont M. Navier & les Au¬ 
teurs qui ont traité de la maladie noire, n’ont 
pas fait mention. Néanmois je crois que la 
fièvre, l’éruption & les défaillances font 

(a) Voyez le Journal de Médecine, Février 175s, 
yag. ij*. 
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'Ses fymptomes accidentels qui changent l’efi 
pece de la maladie, fans eh changer le genre 
qui confifte dans la couleur noire des déme¬ 
ttions. Quoi qu’il en foit, la caufe prochaine 
de la maladie dont je viens de faire le détail, 
efl la diflolution du fang ; toutes les indica¬ 
tions Ce bornent à altérer, détruire St chaf- 
fer la putridité : rien ne peut mieux remplir 
ces vues , que les délayans, les acides , les 
anti-feorbutiques St les purgatifs. 


OBSERVATION 

Sur un fphaule Jingulier du pied, par Mi 
Richard Duplessis , Docteur v 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Nantes. 

Dans la nuit du 26 au 27 d’Ottobre 1756, 
une pauvre femme âgée de 76 ans, jouifîant 
d’une allez bonne fanté, éprouva une vive 
douleur fous la plante du pied gauche : le 
matin, elle examina fon pied , elle le trouva 
dur & enflé ; St ayant voulu marcher, il 
ne lui fut pas poflîble, tant la douleur çtoit 
vive , en voulant s’appuyer fur fon pied. 
On fit un liniment avec l’huile de palme St 
l’eau-de-vie ; le mal augmenta. On employa 
enfuite les fomentations avec la décottioh 
des plantes émollientes , mais fans aucun 
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fuccès ; le pied enfla dans toutes Tes parties, 
St étoit fort dur St douloureux. Il paroifipit 
quelques taches noires fur la peau. 

Je fus appellé le 10 ou le 12 dp Novem r 
bre , St ayant examiné le pied, je le trou¬ 
vai fort enflé St fort dur : quand on y tou- 
çhoit, la malade fe plaignoit d’une vive dou-r 
leur ; il y avoit des taches noires , environ 
de la grandeur d’un écu de trois livres ; dans 
d’autres endroits, il étoit rouge ; St enfin 
dans d’autres, il avoit fa couleur naturelle, 
mais également dur, enflé St douloureux par¬ 
tout. Les taches noires étaient répandues 
indifféremment fur toutes les parties du pied. 
Il y avoit de la fièvre. 

J’ordonnai des cataplâmes anodyns St 
émolliens , St je prefcrivis un régime con¬ 
venable à la malade. Je me retirai, en re¬ 
commandant qu’on vînt m’en dire des nou¬ 
velles dans quelques jours. Près de quatre 
mois s’écoulèrent , fans que j’en entendis 
parler : je l’avois oubliée. Enfin le 2 de 
Mars , on vint me prier d’aller voir cette 
pauvre malade. Ma furprife fi.it très-grande, 
lorfqu’on découvrit fon pied. Je le trouvai 
dur St fec, comme un morceau de bois, d’une 
couleur noire-bleuâtre , luifant, comme fi 
on y put appliqué un vernis , fans aucun 
mouvement ni fentiment, ayant fa figure 
St fa forme naturelle : enfin pn faifant abf- 
traétipn de l’idée de l’être vivant auquel il 
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appartient, on eût cru voir le pied d’une 
momie. 

Je m’informai de ce qui s’étoit paflfé de-; 
puis ma première vifite. On me dit que les 
cataplâmes que j’avois ordonnés, n’avoient 
procuré aucun foulagement ; & qu’après les 
avoir fiipprimés, on s’étoit déterminé à ne 
rien appliquer fur le pied. Je demandai en-, 
fuite dans combien de tems le pied étoit 
parvenu à l’état où je le voyois. La ma¬ 
lade me répondit que les taches noires s’é- 
ioient peu-à-peu étendues ; que le gonfle¬ 
ment avoit diminué à proportion , & que 
vers la fin de Janvier , fon pied étoit dans 
l’état où je le voyois le 2 Mars. Ce fpha-- 
cele a donc employé trois mois à parvenir 
au point où il eft aujourd’hui, & il y a cinq, 
femaines qu’il eft dans cet état. Il ne fe 
borne pas au pied : il s’étend antérieurement 
jufqu’au milieu de la jambe, & pofte- 
rieurement jufqu’à environ trois pouces au- 
defiùs du talon ; mais avec cette différence , 
que depuis les malléoles jufqu’au - deflfus , 
les chairs font molles ; & comme il y a, 
une grande féchereffe , il eft vraifemblable, 
qu’elles durciront comme le pied, fi la ma-, 
lade vit affez long-tems. Il y a une ligne de 
réparation entre les chairs vives & les mor-, 
tes, qui commence à l’endroit où fe ter¬ 
mine le fphacele antérieurement, & finit, 
en tournant la jambe obliquement, à l’en*? 

Y iv 
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droit défigné au-deftus du talon. Les chairs 
vives qui paroiffent au-deffous de la peau,, 
font d’une affez belle couleur, 8c bien fai-, 
nés. L’os de la jambe n’eft point encore 
découvert : ainfi je ne fçais où il en eft 
depuis que le pied eft dans l’état dont je 
viens de parler. La malade fouffre encore 
des douleurs dans la jambe , mais moins 
vives que celles qu’elle avoit dans le pied 5' 
la fièvre eft bien diminuée : elle jouit d’une 
fanté meilleure que fa fituation ne paroît 
le permettre ; elle dort peu , mais elle a de 
l’appétit. 

Cette efpece de fphacele eft fans doute 
rare ; ôt j’ai cru faire plaifir à MM. les Me? 
decins & Chirurgiens, en le faifant con-5 
noître. On en trouve quelques exemples 
dans les Auteurs. 

Tulpius fait mention dans fes Obferva?. 
rions de deux fphaceles de la même nature 
que celui dont je parle : voici ce qu’il dit , 
lib. 111. cap. 48. Maria Norottæ à febre ar¬ 
dente , tmpensb extorrefaclce, effudit fe, circà 
feptuagefmum cetatis fuce aanum, tanto im* 
petu peftifer morbi humor in brachium fi- 
nijlrum , ut facto initio à commijfurâ hu* 
meri pradpitaretur unâ nocie in immédiat 
cabilem fpkacelum, ufque ad extremos di~ 
gitorum apices, cum tanta protinùs cutis, 
nigredine, & tam cxucco atm carnis fqua-, 
lorc, acfi intégrant mtnftm expcfitum fuijfei 
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V-etorrido urentis folis œfiui: Jîcuti cumflupora 
jfixtà meçum vidit exercitatifiimus Medicus 

Francifcus V'icquius . Simillimum 

ipfortunium , aliquot annis poji , etiam in 
plia qnâdatn obfervavimus muliere,fedeventu 
tçque infdici. La différence qui fe trouva 
entre le premier fphacele dont parle Tul- 
pius, & celui qui fait le fujet de cette Ob¬ 
servation , c’eft que celui dont parle Tul- 
pius, fe fit dans très-peu de terns, unâ noBe ; 
ce qui efl fans doute bien furprenant : celui 
au contraire dont je parle, a employé trois 
mois à parvenir à l’état où il efl, 

M. de Sauvages qui n’a fans doute pas 
connu le fphacele dont Tulpius fait mention, 
quand il a eompofé fes nouvelles claffes de 
maladies, en rapporte une efpece , d’après 
Munies, qui a quelque reffemblance avec 
celle-ci : voici comme il s’explique dans la 
claffe des morbi cacheBici, pag. 432. Spha- 
celus fcorbuticus chronicus hic ferl à pollice 
pedis init 'ium fumit, maculifque aç lineis 
fllbnigris externis fe inanifefiat , quœ in 
çruflam Jiccam dégénérant : dolores , vigir 
ficzque tune adfunt ; fequitur dein partis fiu- 
for, ac mort'ificatïo , fine fœtore , quando- 
que nullus dolor adefi, quandoque intin- 
fifijimus efl. On fent bien la différence qu’il 
ÿ a entre cette efpece de fphacele & celle 
qui donne lieu à cette Obfervation. Dans. 
Je fphacele rapporté par M. de Sauvages d’a-= 
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près Munikcs , il paroît qu’il n’y a que la 
, peau qui foit attaquée, ou tout au plus la 
peau & les chairs ; au contraire dans celui 
que Tulpius a vu & celui dont je parle» 
toute la partie eft fphacélée en entier. On 
pourrait, je crois, défigner celui-ci par cette 
phrafe : Spliacelus chronïcus ficcifjimus in 
pcde incegro , cum colore atro-cceruleo , lu~ 
cido , dur’uie ftr'e marmored , dolore & rvigi~ 
liis , abfque fœtore & ullâ corruptione. 

Depuis le z de Mars que j’ai écrit ceci,' 
jufqu’aujourd’hui 15 du meme mois, la 
malade eft à-peu-près dans la même fitua- 
tion ; mais il y a une différence dans l’état 
de la jambe. La féchereffe dont j’ai parlé, 
ne fubfifte plus : depuis trois jours on ap- 
perçoit du pus ; ce pus vient des chairs noi¬ 
res qui font fituées fur la partie externe du 
tibia, de forte qu’en comprimant avec le 
doigt, depuis la malléole externe jufqu’à 
l’endroit de la divifton des chairs, on fait 
fortir du pus, & on fent un vuide entre , la 
peau & l’os. Je donnerai dans fon tems la 
faite de cette Obfçrvation, 
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DESCRIPTION d'un monjîre Cyclope 
mis au monde, ù Berlin le 19 de Février 
de l'année / 75 s > par M. Eller , Do¬ 
cteur en Médecine, de l'Académie Royale 
des Sciences de Berlin. 

Monflrum, horrendum, informe, ingens, cui lumen 
ademtum, 

fumen, quod torvâ folum fui fronte latebat. 

Quoique ee ne foit pas un phénomène de 
voir la nature monftrueufe dans fes produ¬ 
ctions , & quoiqu’elle femble même donner 
quelquefois dans des écarts ftnguliers , je 
doute fort qu’on puiffe la trouver plus mer- 
veilleufe & plus déréglée, que dans le monftre 
qui fait le fujet de cette Obfervation. C’étoit 
un fœtus mâle, de huit à neuf ans , dont 
la tête énorme & le vifage affreux, n’infpi- 
rgrent à tous ceux qui le virent, que de 
l’effroi &£ de l’horreur. Sur un vafte & large 
front, on àppercevoit d’abord un œil bien 
fendu, grand, mais tortu , plutôt rougeâtre 
que blanc , enfoncé dans un trou quarré , 
fans être couvert de fourcils ou de paupie-r 
res ; le regard en étoit farouche & me¬ 
naçant. 

Immédiatement au-defïus de cet œil hideux. 
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fe trouvoit une excrefcence affez épaifTe Sc 
cylindrique qui repréfentoit au naturel une 
efpece de verge pourvue d’un canal ouvert 
en forme d’uretre , d’un gland & d’un pré¬ 
puce qui, â çaufe de fa fituation, couvrait 
la plus grande partie de cet œil effrayant ; 
comme fi la nature honteufe de fon ouvrage 
avoit voulu cacher fa turpitude fous un man¬ 
que plus horrible encore que la chofe meme. 

La peau extérieure de la tête , couverte 
de cheveux, étoit tout-à-fait détachée de la 
partie poftérieure du crâne, de forte qu’elle 
formoit une efpece de calotte , ou de bon¬ 
net large retroufïe qui defcendoit au-delà 
de la nuque. 

Le fameux Cyclope antropophage , la 
terreur d’Uliffe & de fes compagnons , a été 
repréfenté par Virgile avec des traits fi ffap- 
pans, que fi nous n’étions pas fûrs que c’eff 
un produit de l’imagination, nous croirions 
que le nôtre a été moulé fur le fien. Quant 
à l’origine de notre Polyphême, il ne de¬ 
voir fon être ni à Neptune , ni à la Nym¬ 
phe Thajfe, mais à la femme d’un pauvre 
Ouvrier en laine , nommé Horrad^ , l’un 

l’autre originaires de Bohême. Cette pau¬ 
vre femme , âgée de trente ans , après un 
accouchement très-laborieux , fat délivrée 
de cet enfant monftrneux dans le neuvième 
jtnois de fa groffeffe, ayant déjà mis au monde 
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deux enfans pleins de vie & de fanté pen¬ 
dant un mariage de cinq ans. 

La longueur de ce foetus était de deux 
pieds quatre pouces ; & la tête feule étoit 
d’un pied trois lignes, en y comprenant la 
coëffe. 

La couleur du vifage étoit d’un beau rou¬ 
ge-, fourtout du côté gauche ; le côté droit 
lé montroit plus pâle & maigre : la lèvre fu- 
périeure étoit épaiffe & grande, &c la joue 
droite defcendoit plus bas que l’autre. 

Quatre ou cinq lignes au-deflfus de l’ou¬ 
verture de la bouche , & prefqu’au milieu 
du vilage , fe montroit un trou quarré , 
d’une figure rhomboïde, dans lequel l’œil 
unique étoit placé. Ce trou étoit compofé 
de quatre paupières, fçavoir , d’une pau¬ 
pière fuperieure droite &c gauche,. &c d’une 
paupière inférieure droite & gauche : elles 
étoient féparées l’une de l’autre par qua¬ 
tre angles , dont le premier fe trouvoit au 
haut, le fécond au bas, le troifieme à droite , 
&c le quatrième à gauche de l’œil. Toutes 
ces quatre paupières étoient garnies à leur 
bord intérieur d’un tarfe cartilagineux, où 
l’on pouvoit fort bien diftinguer lés petits 
conduits des glandes de Meimobius. L’œil 
n’étoit cependant pas couvert, parce que 
les paupières n’étoient pas affez larges pour 
cet effet. 

Le globe de l’cçil, plus grand que l’oeil 
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ordinaire d’un enfant nouvellement né, éto'îf 
pourvu de deux glandules lacrymales, dont 
l’une un peu plüs grande fe trouvoit dans 
l’angle droit, & l’autre dans l’angle gauche 
de l’orbite. La membrane cohjonétive qui 
tapiffoit en dedans les quatre paupières, étoit 
toute rouge, & formoit âu fond de l’angle 
inférieur un petit corps un peu dur & rond, 
qui repréfentoit en quelque façon une ca¬ 
roncule lacrymale. 

La cornée ne fe trouvoit pas juftement 
au centre de la fclérotide, mais plus près de 
l’angle droit de l’œil que du gauche, & étoit 
d’une figure ovale. 

La prunelle étoit toùt-à-fait refferrée dans 
fon centre ; & à l’endroit où l’iris fe déta¬ 
che ordinairement de la choroïde, ofi ren¬ 
contrait une efpece de membrane grifâtre 
qui occupoit tout Fefpace de l’iris fk de lai 
prunelle. 

L’humeur acjueufe , auffi-bien que l’hu¬ 
meur vitrée , ne montraient rien d’extraor¬ 
dinaire ; mais le cryftallin étoit plus grand 
& plus convexe, que dans l’état naturel, 
d’une couleur brunâtre , & point tranfpa- 
rent. 

A la diftance d’une ligne environ de l’angle' 
fupérieur de l’œil, à-peu-près à l’endroi t où la 
racine du nez touche le front dans un vifage 
ordinaire, fe montrait ce nez poftiche, fous 
la forme d’une verge flafque & mobile, oc- 
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eupatlt la place du nez qui manquoit, 8c 
cachant en quelque façon cet œil effrayant, 
pour le rendre plus affreux encore. 

La longueur de cette produ&ion difforme 
étoit d’un pouce deux lignes, d’une figure 
cylindrique, 8t d’une couleur rougeâtre. Sa 
peau extérieure s’allongeoit un peu plus que 
celle qui étoit deffous, de forte que cela for- 
moit une efpece de prépuce qu’on pouvoit 
retrouffer un peu, pour découvrir le gland 
qui étoit féparé du prépuce par une créne- 
lure allez profonde , & percé d’un trou , 
large d’environ une ligne, qui ne fe trouvoit 
cependant pas au milieu du gland, mais plu¬ 
tôt au bas. 

A l’examen plus détaillé de la ftruéture 
de ce nez déplacé, on remarquoit qu’il étoit 
compofé de plufieurs membranes, dont l’ex¬ 
térieure étoit une continuation de la peau 
extérieure qui couvroit le vifage „ étant re¬ 
pliée en dedans, 8c fixée dans une crénelure 
circulaire derrière le petit gland, auquel elle 
fourniffoit une efpece de prépuce mobile. Sous 
la membrane cellulaire de cette première 
peau, on découvroit plufieurs fibres mufcu- 
laires qui prenoient leur origine des fibres 
des mufcles frontaux, 8c formoient en bas 
ce petit gland, en fe confondant avec la 
membrane fuivante. Au-defTous de cette 
membrane mufculairé , on en trouvoit une 
tendineufe qui naiffoit du périofte de l’os du 
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ffont, 6c étoit féparée de la précédente pat' 
une celluleufe très-fine : elle couvrait la der- 
hiere membrane qui étoit d’une couleur bru¬ 
nâtre , & elle formoit uniquement le canal, 
ou cette efpece d 'uïethre, qui achevoit avec 
fon gland & le prépuce la reffemblanee d’une 
verge. 

Les paupières étoient rriunies d’un mufcle 
orbiculaire, qui n’avoit pas la figure orbicu- 
laire, mais plutôt d’un rhombe. Ses fibres 
mufcul aires prenoient leur origine de l’an¬ 
gle droit & du gauche de l’œil, du mufcle 
frontal, 6c de l’élévateur de la lèvre lupé- 
rieure , avec lefquels elles fe joignoient par¬ 
tout , 6c fe mêloient confufément avec leurs 
fibres. 

L’élévateur de la paupière fupérieure qui 
prenoit fon origine au haut de l’orbite, fe 
terminoit dans la paupière fupérieure droite 
6c gauche, 8c mêioit fes fibres par-ci par-là 
avec l’orbiculaire. 

Le dépreffeur de la jpàupiere inférieure: 
étoit double, l’un fe rencontrant' au côté 
droit, 6c l’autre au côté gauche : ilvenoit 
de la partie inférieure du mufcle orbiculaire * 
6c fe terminoit de chaque côté dans l’angle 
de la bouche. 

L’élévateur commun des lèvres n’étoit en 
rien différent de l’élévateur propre de la lè¬ 
vre fupérieure ; mais ils confiffoient tous les 
deux dans un feul mufcle qui étoit lié avec 
l’orbw 
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l’orbiculàire des paupières, & s’inféroit, eri 
partie dans la lèvre fupérieure , en partie 
dans l’angl'e des lèvres. 

Le mufcle fourcilier, & lés mufclés qui 
appartiennent proprement au nez , man- 
qüoient entièrement. 

L’artere coronaire de la lèvre inférieure 
liaiffoit de l’artere des lèvres, auffi-bien que 
l’artere coronaire de la lèvre fupérieure, ôt 
elles donnoient toutes deux plufieurs bran¬ 
chés au mufcle conftrifteur dés lèvres, ail 
nulfcle orbiculaire des paupières, à l’éléva¬ 
teur commun des lévrés, en s’anâftomofant 
plufieurS fois avec lés branches de l’artere 
ophtalmique & des àrteres frontales. 

Les deux artères ophtalmiques prenoient 
leur origine de l’artere Carotide cérébrale, 
à côté de l’apophyfe clinoïde difforme de 
l’os fphénoïde, St arrivoient deffous lés deux 
ftérfs optiques dans l’orbite par les trous op¬ 
tiques. Après avoir jette plufieurs rameaux 
aux mufcles voifins de l’oeil , elles fe joi- 
gnoient en un féul tronc qui perçoit la pau¬ 
pière fupérieure gauche, & envoyoit deux 
ou trois rameaux vers le faux nez, qüi fe dif- 
perfoient de tous côtés fur lui & alentour de 
fon orifice. 

Les arteres vertébrales qui entroient dans 
la cavité du crâne par le grand trou, don¬ 
noient plufieurs rameaux à la partie pofté- 
rieitre & moyenne de l’encéphale $ après 
Tome. VU Z 
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quoi elles fe joignoient dans la grande ar-* 
tere bafiliaire ; cependant avant que cela fe 
Fit, elles jettoient un rameau confidérable, 
tant au côté droit qu’au gauche, qui fe joi- 
gnoit de chaque côté , pas loin du grand 
trou, avec les arteres carotides, pas en cer¬ 
cle , mais prefque dans la ligure d’un quarré. 

Le cerveau étoit fort petit, à proportion 
de la tête ; car au devant il ne touchoit que 
jufqu’à l’endroit où l’os du front fe joignoit 
avec les grandes ailes de l’os fphénoïde : au 
côté, il étoit de niveau avec les os des tem¬ 
ples , là où ils touchent les os pariétaux ; & 
au derrière, il ne montoit pas tout-à-fait 
deux pouces au-deffus du grand trou, de 
forte que tout l’os du front, & la plus grande 
partie des os du fommet & des os du der¬ 
rière de la tête , fe trouvoient entièrement 
vuides de cervelle. 

La dure-mere qui tapiffoit par-tout la fur- 
face intérieure du crâne, ne couvroit point 
le cerveau : elle ne confiftoit que dans la 
feule lame extérieure ; ce qui étoit auffi la 
caufe pourquoi on ne trouvoit pas la moin¬ 
dre trace de fa faulx, ni la moindre marque 
des tentes du cervelet. 

Le cerveau, d’une figure difforme, & en¬ 
veloppé feulement dans la pie-mere, n’étoit 
partagé, ni en hémifpheres , ni en lobes : 
fa furface ne montroit point d’anffaétuofi- 
tés i mais la fubftançe corticale paroilfoit 
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être étendue comme une feuille fur la fub* 
fiance médullaire. 

Les deux ventricules antérieurs du cer¬ 
veau fe trouvoient placés vers le derrière j 
ils étoient petits, plats, 6c remplis de deux 
plexus choroïdes, petits 6c pâles. Les deux 
couches des nerfs optiques étoient fituées 
fort en arriéré, 6c les corps canelés, le corps 
calleux, la voûte à trois piliers, 6c l’ouver¬ 
ture du troifieme ventricule, ne fe laiffoient 
diftinguer que très-difficilement. L’entonnoir 
avec la glande pituiteufe manquoient abfo- 
lument ; 6c la glande pinéale avec fe s qua¬ 
tre élévations voifines , connues fous les 
noms de nates 6c ujlts , n’étoient pas faciles 
à diftinguer, parce que le cerveau s’étoit ré¬ 
duit en cet endroit en une maffe confufe. 

Quant au cervelet, il n’étoit en rien dif¬ 
férent 6c féparé du cerveau, puifqu’on y 
trouvoit la même fubftance, mais fans ces 
arbrifleaux qui fe montrent ordinairement," 
quand on tranche le cervelet. On n’y dé¬ 
couvrait pas non plus la continuation lom- 
bricale , ni le quatrième ventricule , ni les 
jambes du cervelet ; 6c auprès de l’origine 
de la moelle allongée, qui commençoit pref- 
qu’au milieu de la bafe du cerveau, ort ne 
remarquoit ni les jambes du cerveau, ni le 
pont de Varolt, ni les Corps qui ont la fi¬ 
gure d’olives 6c de pyramides. 

Les neuf paires des nerfs, fortant du cer* 

ZiJ 
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veau pour lés ofgahes des fens, 8c poiir les! 
fon&ions vitales & naturelles, n’étoient pas 
moins dérangées. 

La première paire manquoit tout-à-fait, 
à caufe de l’abfence des élévations mammil- 
laires aux lobes antérieurs du cerveau. 

La fécondé paire optique qui naifîbit des 
couches optiques , approchoit beaucoup 
de la troifieme paire, parce que ces nerfs 
étoient tous étroits 8c minces, & d’une lon¬ 
gueur extraordinaire, ayant chacun plus de 
trois pouces. Ils alloient féparément, cha¬ 
cun par un trou particulier qui fe trouvoit 
dans la fente fphénoide, dans l’orbite ; après 
quoi ils fe joignoient tous deux dans un feul 
tronc qui entroit dans le globe de l’œil, non 
au derrière, mais prefqu’au milieu du globe, 
6c tout-à-fait du côté gauche , de forte que 
la cornée n’éteit gueres éloignée de plus de 
trois lignes de cette infertion. 

La troifieme paire qui naifïoit d’abord 
à l’endroit où les couches des nerfs opti¬ 
ques finiffoient, entroit fous ces nerfs par 
les trous optiques dans l’orbite, 6c fe difi- 
perfoit de-là dans tous les mufcles de l’œil. 

La quatrième paire manquoit entièrement, 
8c étoit remplacée par la précédente. 

La cinquième paire étoit fituée fix lignes 
au-defïbus de la troifieme, ôc fortoit du crâne 
par le trou ovale. 

La fixieme paire prenoit fon origine de la 
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jjioëlle allongée, près de la moelle épiniere , 
de forte qu’elle fe trouvoit deux ou-trois li¬ 
gnes au-dglTous de la feptieme paire : elle 
fortoit du crâne par un trou particulier fous 
le trou auditif interne, 6>t conftituo.it en fon 
entier le nerf intercoftal, fans envoyer au-r 
cune branche au mufcle abdufteur de l’œil, 
la feptieme paire fituée un peu plus haut 
du côté droit que du gauche, confiftoit, près 
d[e fon origine, dans la moelle allongée dans 
un feul tronc, qui, après fon entrée dans le 
trou auditif intérieur , fe divifoit en deusç 
branches, dont l’inférieure un peu plus pe¬ 
tite étoit le nerf mou , & la branche fupé- 
rieure un peu plus forte, le nerf dur. 

La huitième paire n’avoit qu’une feule, 
mais forte racine, laquelle fortoit de la moelle 
allongée ; elle étoit fituée un peu plus haut 
du côté droit que du gauche, ôt lprtoit dq 
crâne par le trou déchiré. 

La neuvième paire prit fa naiftancp à l’en¬ 
droit où la moelle allongée va bientôt fe 
changer en cçlle de l’épine, Sç fortpit pqr 
le trou condyloïde antérieur. 

Le défaut entier de la faulx, de la dure- 
mere & des tentes du cervelet, fut caufe. 
qu’on ne put appercevoir la moindre trace , 
ni du finus longitudinal, ni des finus latéraux, 
op d’autres finus qui fe trouvent ordinaire-; 
ment dans la bafe du crâne. Cependant 
çomme un tel réfervoir, deftiné à loger lç 
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fang veineux , eft abfolument néceffaîre, la 
nature avoit formé un finus particulier, d’une 
figure ovale , qui prenoit fon origine de l’a- 
pophyfe clinoïde de l’os fphénoïde, paffant 
de-là autour du grand trou ; aux côtés , il 
ëtoit pourvu d’une efpece de fac émouffé 
&c fermé, & il étoit le feul dans toute la ca¬ 
vité du crâne. Toutes les veines du cerveau 
y entroient, tant au derrière qu’au milieu , 
êc ii s’ouvroit entre les os pierreux 6c les 
apophyfes condyloïdes de l’os occipital dans 
les veines jugulaires. Voilà tout ce qui con¬ 
cernait le crâne de ce monftre. 

Quant aux vifceres de la poitrine 6c du 
bas-ventre, on n’y obfervoit rien que de 
naturel, excepté que les câpfules atrabilaires 
lïknquoient entièrement. 

Un dérangement fi confidérable des par¬ 
ties qui çompofoient la tête, ne pouvoit pas 
arriver fans un défordre pareil dans le fou- 
tien de ces parties, c’eft-à-dire, dans les os. 
Audi toute la tête n’étoit compofée que de 
douze os, au lieu de vingt-deux, parce que 
l’os cribleux, les deux os lacrymaux, les 
deux os du nez, les deux os fpongieux in¬ 
férieurs , les deux os du palais, 6c le Vomer, 
manquoient abfolument. 

L’orbitê n’avoit pas la figure auflî pro¬ 
fonde 6c conique qu’à l’ordinaire : elle étoit 
compofée en haut de l’os frontal, par der¬ 
rière d’une pièce triangulaire de l’os fphé- 
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Ooïde, aux côtés des apophyfes orbitaires 
de l’os fphénoïde St des os zigomatiques, Sc 
en bas des os maxillaires. 

La partie inférieure de l’os frontal n’étoit 
pas pourvue des foffes orbitaires , mais feu¬ 
lement de deux impreflions fort légères d’un 
arc de fourcil prefqu’imperceptible, 8t on 
n’y pouvoit obferver ni les trous orbitaux, 
ni l’épine nafale , ou les finus frontaux. 

Sous l’os frontal étoit placée une pièce 
offeufe triangulaire, qui formoit la partie 
poftérieure & moyenne de l’orbite ; fa bafe 
large étoit fituée en devant, Sc la pointe tout 
au fond de l’orbite, où elle devoit fans doute 
repréfenter les petites ailes de l’os fphénoïde. 

Entre cette pièce triangulaire Sc les apo¬ 
phyfes orbitaires de l’os fphénoïde, on trou- 
voit la fente fphénoïdale formée par une 
membrane. Cette membrane contenoit les 
deux trous optiques qui étoient d’une figure 
oblongue, le gauche beaucoup plus grand 
que le droit, Sc fitués tout en arriéré au fond 
de l’orbite. 

L’os maxillaire qui faifoit la partie infé¬ 
rieure Sc poftérieure de l’orbite, étoit d’une 
feule pièce, fans apophyfes, épines nafales, 
ni finus maxillaires. 

L’os pariétal droit ne faifoit auflx qu’une 
feule pièce, fuivie de la plus grande partie 
de l’os occipital , dont il n’étoit féparé ni 
par la future lambdoïde, ni par aucune au- 
Z iv 
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tre marque. Mais là partie de 'l’os occipital 
qui formoit le grand trou avec l’apophyfe 
bafiliaire, n’étoit point jointe avec l’os pa^ 
riétal droit ; mais elle en étoit entièrement 
féparée, en partie par des membranes, ôç 
en partie par pn cartilage. 


OBSERVATIONS critiques fur la 
nouvelle Edition du Cours de Chymie de 
Lemery, à Paris, che[ J. T. Herijfant , 
1756. Par M. Julliot , Apothicaire 
' à Paris. 

Analyse de la Préface de 
l’Editeur. 

La nouvelle Edition du Cours de Chymie 
(i/t-4 0 . à Paris, chez J. T. Heriflant, 1756,) 
n’a été entreprife , que ( a ) pour le progrès 
de la Chymie & Vinfruclion des Commen¬ 
çons : l’Editeur a pris foin d’en avertir dan$ 
fa. Préface. Il a eu principalement en vue, 
dit-il, les avantages relatifs au bonheur de la 
Société. Comme il ne m’eft pas permis d’en 
douter , je dirai feulement qu’un projet aufli 
louable eût été bien facile à exécuter ; il 
fuffifoit de réimprimer l’Ouvrage qui de¬ 
puis près d’un fiécle n’avoit rien perdu de 


( a ) Préface de l’Editpur, 
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fon mérite, par la feule raifon que l’Auteur , 
ayant fçu, de l’aveu de tout le monde, al-? 
lier tant de biens précieux, n’avoit rien laifle 
à délirer au Public , & particuliérement aux 
Etuclians. Lemery, vraiment occupé des 
objets les plus intéreffans , c’eft-à-dire , de 
fe rendre utile à fa Patrie, avoit évité cette 
aigreur de ftyle inconnue dans la faine Cri¬ 
tique, & toujours odieufe aux honnêtes gens. 
Il n’avoit hazardé aucunes recettes douteufes 
ou pernicieufes dans l’exercice de la Méde¬ 
cine , & par conféquent incompatibles avec 
le bien de Vhumanité ; telles, par exemple , 
que celles dont M. le Chevalier de la Cha¬ 
pelle fit mention dans le Journal de Mé¬ 
decine du mois de Septembre 1756, page 
3 2,4, &c dont nous parlerons ailleurs. On 
n’imaginera donc pas que ce foit à lui que 
l’Editeur s’adrelfe , lorfqu’il prévoit dans fa 
Préface la nécejjité de réprimer la licence que 
prennent „ jufquà des Médecins même, de 
mettre en vogue des poifons redoutables (a). 
Cette çenfure ne peut s’appliquer qu’aux 
Charlatans, & à ceux-mêmes qui pèchent 
de bonne foi, c’eft-à-dire, dont la parfaite 
ignorance juftifieroit en quelque forte la con¬ 
duite, s’il n’y alloit de. la.vie des citoyens. 
Enfin tous les Ecrivains modernes qui étaient 
fort à portée de commenter le Cours de 


(a) Préface de l’Editeur. 
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Chymie, n’ayant jamais pu concilier ce' 
projet avec le bien public, s’en font fage- 
tnent difpenfés, 6c ont préféré de commu¬ 
niquer leurs connoiffances ou découvertes 
dans des Ecrits particuliers , par la feule 
crainte d’obfcutcir l’Ouvrage, &c de difcré- 
diter dans l’efprit des Elèves l’Auteur le plus 
eftimé & le feul dans fon genre. 

Qu’on fe donne la peine de jetter les yeux 
fur la Préface de l’Editeur ; l’apologie qu’il 
y fait de l’Auteur, prouve que l’on tire peu 
d’avantage de cette nouvelle Edition. La plu¬ 
part des nations fe font , dit-il, accordées 
à reconnaître l'utilité du Cours de Chymie 
de Lemery ; il a été traduit dans ( ou plutôt 
en) prefque toutes les langues de l'Europe. 
11 prend même le foin d’appuyer cette pré¬ 
tendue apologie du témoignage du célébré 
M. de Fontenelle qui nous apprend que, 
lorfque ce Livre parut pour la première fois 
en 167 s , il fe vendit aufji-hien qu'un Ou¬ 
vrage de Galanterie ou de Satyre , & que les 
éditions fe fuivoient les unes les autres pref¬ 
que d'année en année. L’habile Hiftorien de 
l’Académie avoit encore ofé avancer, qu’in- 
dépendamment du mérite perfonnel de l’Au¬ 
teur Sc de l’excellence de fon Cours de Chy¬ 
mie , la nouveauté de cette fcience, qui pa- 
roijfoit au jour & qui remuoit la curiofitc 
des Efprits, avoit pu auffi contribuer à la 
grande réputation de fon Ouvrage. On ri’eût 
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jamais penfé que le grand Fontenelle trou¬ 
vât , même de fon vivant, quelqu’un qui 
ofât le contredire fur une allégation de cette 
nature ; la droiture de fon.jugement, fes pro¬ 
fondes lumières ne fembloient-elles pas devoir 
le mettre à l’abri de la cenfure du nouvel 
Editeur ? La Chymie, quelqu’ancienne qu’on 
la fuppofe, avoit été jufqu’alors envelop¬ 
pée des nuages les plus épais ; on pouvoir 
donc dire avec raifon que cette fcience pa - 
roijjoit au jour, & même par les foins de 
Lemery. Le delfein de l’Hiftorien n’étoif 
que d’ajouter , s’il étoit poffible , aux élo¬ 
ges que méritoit l’Auteur. Que l’Editeur 
convienne donc du peu de fondement de 
fa cenfure : qu’il avoue que, malgré lé 
nombreux catalogue de Chymiftes publié 
par Bord en 1653 , Lemery parut dans 
lbn tems comme principal Acleur fur ce 
fameux théâtre ; la clarté , Vexactitude , 
la méthode , le choix des opérations, tout, 
de l’aveu de l’Editeur, fe rencontre dans le 
Cours de Lemery. En falloit-il davantage 
pour des Elèves dans un Art pratique , ou 
du moins dont la théorie n’eft que l’effet 
ou la fuite d’un manuel affidu ? L’Editeur fe 
plaint lui-même (a) de ce que les Auteurs 
fe font tous afréintsfcrupuleufement à com¬ 
mencer par où il fembleroit qu'on devroit 
{a) Préface, pagev. 
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finir ; qu'un Traité de Principes Chymiques 
ne doit être que le réfultat bien combiné d'une 
infinité d'expériences. Aujfi vouloir établir 
des Principes de Chymie , ou réformer ceux 
de Lemery, avant d'entrer dans le détail 
des expériences , c'ejl précifément, comme 
il le dit, bâtir fur le fable mouvant ; c’ejl 
établir comme exifians de purs êtres de rai¬ 
fort , dont la fuppofition rie peut qu'apporter 
un obflacle infurmontable au progrès de la 
fcience même qu'on veut enfeigner. On con¬ 
vient avec l’Editeur de toutes ces vérités, 
& on les lui oppofe contre la conduite qu’il 
a tenue lui-même dans l’article des Princi¬ 
pes de Lemery, qu’U devrait ou fupprimer 
en entier, ou lainer fùbfiftçr fans aucune 
addition. L'Auteur, en bon citoyen, avait, 
continue-t-il, facrifié dans fonjïvre l'agréa•> 
ble à l’utile, le brillant aufolide , le fuperr 
fiu au néceffaire ; il avçit préféré fagement 
au langage fcientifique & énigmatique de 
ceux qui l'avoient précédé, unfiyle jimple , 
uni, intelligible , & à la portée de tous les 
Efprits. Il feroit à fouhaiter qu’en fait de 
fcience pratique, tout Ecrivain en fît de mêi 
me ; & on ne comprend pas aifément, d’a¬ 
près de fi juftes éloges, comment il aurait 
pu fe faire que l’Ouvrage fût tombé dans 
l'efpece de difcrédit, où l’Editeur fuppofe 
qu’il efi aujourd'hui. En effet, comment le 
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Concilier avec lui-même, lorqu’il nous an¬ 
nonce que c'ejl un tréfor vraiment précieux 
qu'un Ouvrage tel que le Cours de Lemery , 
dans lequel l'Auteur a rajfemblé & réuni le 
pur nécejfaire... Ce qu'il y a de bien glorieux , 
Continue-t-il, pour la mémoire de M. Lemery , 
c'ejl que les Auteurs modernes ne font ab- 
folument que fes copijles ; aveu le plus for¬ 
mel que l'on puijfe faire de l'cxatlitude du 
manuel de cet Auteur , & par une confé- 
quence jufte, aveu le plus formel ( de la part 
de l’Editeur) du mérite des Ouvrages mo¬ 
dernes qu’il a entrepris néanmoins de cri¬ 
tiquer. 

Lemery ejl, continue-t-il, lepremer Au¬ 
teur ClaJJîque en fon genre. Il faudra tou¬ 
jours avoir recours à fon Livre , pour ap¬ 
prendre la Chymie pratique , fi on veut fe 
choifir dans cette étude un bon. guide qui 
fraye la vraie route, & qui enfeigne dans 
le plus grand détail, & d'une maniéré claire 
& 'intelligible toutes les circonflajices ejfen- 
tielles à obferver pour, la réuffte des opéra¬ 
tions Chymiques : que faut-il de plus pour 
les Etudians ? S'il n'en ejl pas de même pour 
la théorie Chymique, fi Lemery ejl bien in¬ 
férieur en cette partie aux Becher, aux Stahl , 
aux Hoffman, &c. ceux-ci ne lui feroient- 
ils pas de beaucoup redevables , s’il étoit 
vrai qu’ils euffent formé leur pratique fur la 
fienne , comme fur le meilleur modèle ? 
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D’ailleurs ne fçait-on pas que les Auteurs 
modernes font aflez nombreux ôt foffiront 
aux Etudians pour la partie théorique , lorf- 
qu’après s’être fuffifamment exercé avec Le- 
mery, ils fe feront mis à portée d’entendre 
les autres ? Quel parallèle y a-t-il à faire 
d’un Livre Clajjîque avec la Phyfique de 
Becher, ou celle de Stahl ? Y a-t-il beau¬ 
coup de Maîtres de l’Art qui entendent par¬ 
faitement ces Auteurs? Je laifTe à juger du fruit 
qu’on pourroit en attendre, fi on les met- 
toit fous les yeux des Commençans. Il eft 
donc vrai de dire avec l’Editeur, que ce 
Livre Clajjîque , aujourd'hui fort rare & fort 
cher , malgré le grand nombre d’éditions 
qui en ont été faites, efl néanmoins extrê¬ 
mement utile , loin d’être tombé dans le dif- 
crédit y comme il le fuppofe. On ajoute que 
la nouvelle Edition dont nous traitons ici, 
■•ne feraxju’accréditer les anciennes qui, com¬ 
me nous le ferons voir, feront toujours moins 
fautives, plus convenables ôc moins embar-, 
raflantes pour les Elèves. 

On aurait défiré d’éviter jufqu’au nom mê¬ 
me de Critique, s’il eût été poflible, dans une 
entreprife que le feul bien public a infpiré, ÔC 
fur laquelle nous avons long-tems balancé ; 
cependant l’importance de notre objet nous a 
déterminé d’autant mieux, qu’il nous a paru 
facile à concilier avec la confidération 6c 
l’eftime particulière que nous aurons tou- 
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jours pour ceux dont les Ouvrages tendront 
au bien de là Société. Quelqu’attachés que 
nous foyons à l’honneur de Lemery, à celui 
des Académiciens célébrés, de ceux-mêmes 
qui tiennent le premier rang dans la Mé¬ 
decine , & pour lefquels on n’a pas eu plus 
de ménagemens , nous aurions renoncé à 
notre projet, plutôt que de nous mettre dans 
le cas de déplaire à qui que ce foit ; mais 
nous nous fommes rendus à l’invitation de 
l’Editeur lui-même, qui dans fa Préface nous 
a laiffé toute liberté ( a ). Quel que foit , 
dit-il, le fort auquel ejl deftiné le préfent 
Ouvrage ,Jî les défauts qui s’y rencontrent, 
peuvent occajîonner quelque Critique folide 
& inftructive , propre à avancer le progrès 
de la plus utile de toutes les fciences , il 
fe trouvera bien récompenfè de fes peines pdr 
la fatisfaclion de n avoir pas travaillé tout- 
à-fait inutilement pour le bien public. Cet! 
énoncé modefte & fage ouvre la carrière à 
ceux qui fe trouveront en état de relever 
généralement toutes les erreurs 6 c défe- 
çtuolités de l’Ouvrage, qui pourraient (b) 
être préjudiciables au progrès de la Chymie 
& de la Médecine , & fur-tout celles qui peu¬ 
vent influer dans la Pratique Médicinalel 
Une Critique folide & inflruclive , pour être 
pomplette, & telle que l’Editeur lemble la 

(a) Préface de rsdiccBS; 

(b) IM,, 
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délirer pour récompenfe de fes peines nef 
peut partir que de la plüme d’un Médecin 
également verfé dans toutes les parties de 
l’Art de guérir, & particuliérement dans la 
Phyfique & dans la Chymie, d’autant què 
les erreurs en Médecine, Us faux préju¬ 
gés (a) ne demandent jamais à être com¬ 
battus avec plus de force , que lorfqu'ils 
font adoptés par des Auteurs propres à les 
accréditer encore davantage , par l'affecta¬ 
tion avec laquelle ils s'annoncent au Pu¬ 
blic , comme les feuls vrais Praticiens & 
comme des oracles infaillibles. Faudra-t-il 
qu’au défaut de ces Ecrivains habiles aux¬ 
quels l’exercice de l’Art de guérir ne laide 
pas de tems fuperflu, ou qui regardent d’un 
œil indifférent ce nouveau Cours de Chy¬ 
mie , on ne puiffe relever les fautes les plus 
effentielles qu’on eft à portée d’y remar¬ 
quer , fur-tout quant aux formules des com- 
politions ou remedes Chymiques , telles , 
par exemple, que la recette hazardée ( pat* 
forme d’addition ) à la page 517, note (a) , 
dans laquelle le Commentateur donne fans 
fcrupule pour l’ufage interne un mélange 
confus d’alkali volatil, de cuivre, d’eau forte, 
d’efprit de vin, &c. 

• Nous finirons par une réflexion qui nous 
coûte d’autant moins , que- nous n’en fem¬ 
mes que les Copiftes ; elle ne peut trouver 

(a) Préface de l’Ediwut. 


une 
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une flqeilleure application qu’à cet endroit î 
Lorfqu’il efi quefiion (a ) de juger du vrdi 
ou du faux de la vertu attribuée à quelque 
remede que ce foit , il y a beaucoup moins 
à craindre de l’efprit d’incrédulité , ou plu¬ 
tôt d’un pirromfme éclairé, que de celui de 
fuperjlition ; l'un nefe rencontre jamais que 
dans les hommes injlruits & prudens qui agif- 
fent avec connoijfance de caufe, parce qu’ils 
fe font faits des principes Jurs qui autori - 
fent la confiance qu’ils ont dans leur Art , 
& d'après lefquels ils fe décident ; l’autre 
au contraire , l’efprit de fuperjlition & 
de crédulité efi ordinairement l'apanage de 
l'ignorance & le lot infortuné de ceux qui , 
n'ayant aucune confiance aux principes fon¬ 
damentaux de l'Art de guérir , fe livrent 
aveuglément à toutes les impreffions qu'on 
■veut leur donner, & ajoutent foi indifiin- 
clement & fans examen à tout ce qu’on en¬ 
treprend de leur faire croire : l'un mérite 
toute la confiance du Public , l'autre rit peut 
tout au plus exciter que fa compajfion. Ce 
qui vient d’être dit de la vertu trop légère¬ 
ment attribuée aux médicamens, peut auffi- 
bien fe dire de la facilité avec laquelle üti 
Ecrivain hazarderoit une recette de reine- 
des préjudiciables à la fanté. L’incrédulité i 
le doute en cette matière font d’un homme 
prudent, habile & peu jaloux de fa for- 
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tune ; la fuperftition au contraire 8c le ton 
décifif qui fouvent en impofent 8c gagnent la 
confiance du Public, n’en mériteroient que 
l’indignation, parce qu’il y va de la vie des 
citoyens. 

Si l’apologie de Lemery faite par l’Edi¬ 
teur même dans fa Préface , appuyée du 
fuffrage du grand Fontenelle, confirmée par 
toute l’Europe , 8c par la rareté des Exem¬ 
plaires du Cours de Chymie, malgré la mul¬ 
titude d’éditions qui en ont été faites en 
toute forte de langues , paraît infufîifante 
pour en prouver l’excellence ; les obferva- 
tions fuivantes pourront peut-être y con¬ 
tribuer. ' 

On fe propofe de faire voir i° que les 
notes 8c autres additions faites à cet Ou¬ 
vrage hO peuvent qu’obfcurcir la vérité, 
8c détruire la fîmplicité du ftyle à laquelle 
l’Auteur s ? étùit particuliérement attaché en 
faveur des) Commençant $ z° que les nou¬ 
velles découvertes dont nous fommes re¬ 
devable^, aux Auteurs modernes , 8c par- 
tictdiérenjent aux Membres de l’Académie 
Royale des Sciences , font hors de la por¬ 
tée des Elèves, 8c ne conviennent pas dans 
.un Livre CLaJJique , 8c qu’elles ne feront 
regardées par les Maîtres de l’Art , que 
comme des compilations ^répétitions aufïï 
embarraffantes qu’munies ; 3 0 que le Cours 
de Chymie qui pendant près d’un fiécle 
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avoit été juftement eftimé comme le meil¬ 
leur & même le feul dans fon genre, fe 
trouvera dépouillé en un inftant de tous les 
avantages ( dont il a été revêtu dès Ton ori¬ 
gine ) par les altérations que la nouvelle 
réforme y a répandues. 

On entrera en matière au Journal pro¬ 
chain. 


OBSERVATION 

Sur une hernie inguinale,par M.Bar AT TE , 
Chirurgien à Aumale. 

Une femme d’Audricourt près d’Aumale, 
âgée de trente-fix ans, &. groffe de quatre 
à cinq mois, portoit du côté gauche une 
defeente qu’elle avoit toujours cachée. L’é¬ 
tranglement de cette hernie lui caufa, à la 
fin de Mai 1750, une colique avec fièvre 
continue pendant huit jours : elle fe plai- 
gnoit de douleurs qui fe répandoient par tout 
le bas-ventre jufqu’à l’aîne , de borbori- 
gmes , de rots continuels , de naufées, d’un 
mauvais goût &£ d’altération ; l’eftomac étoit 
tendu & douloureux, ainfi que le ventre qui 
ne s’ouvroit qu’aux lavemens. Je pris cette 
maladie pour une paffion iliaque, d’autant 
plus que la malade continuoit à diffimuler 
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la véritable caufe de fon mal. J’eus retours 
aux faignées, aux lavemens émolliens, anô- 
dyns , carminatifs , aux huiles , aux eaux 
de carte : ces remedes fuffirent pour la 
guérifon. Un mois après, j’eus occafion de 
la voir ; elle me parut plus abbatue, qu’au 
retour de fa maladie. Elle me dit qu’elle fouf- 
froit des douleurs cruelles à la cuilTe gau¬ 
che ; mais la pudeur l’empêchoit de fe dé¬ 
couvrir. à mes yeux : cependant preflee par 
la violence du mal, elle s’y détermina, à la 
follicitation de fa mere St de fon mari. J’ap- 

n is une tumeur grolfe comme un œuf 
nde, fort dure, d’un rouge-violet , 
glifîant dans le pli de .laine tout le long de 
la cuilTe, jufqu’à un travers de doigt au-dertous 
du niveau des parties génitales : à ces lignes, 
je ne pus méconnoître une hernie inguinale ; 
tout le voifinage étoit enflammé, tant infé- 
• rieurement que fupérieurement, jufqu’à trois 
travers de doigt au-defîus de l’anneau. J’y 
fis appliquer un cataplâme de mie de pain 
avec'le vin. Le leiidemain, il s’étoit fait à 
la tumeur une petite ouverture qui avoit 
fourni partage à un chyle trés-puant St fa¬ 
meux 5 l’endroit étoit noir, St tout le voi¬ 
finage , depuis la partie moyenne du fémur 
jufqu’à deux pouces au-defliis du pubis, étoit 
d’un rouge livide. J’en fis la dilatation, affifté 
de M. de la Cour, mon Confrère , jufqu’à 
l’anneau feulement; l’abondance des matières 
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qui enfortoit, étoit fi cadavereufe, que je fus 
obligé de remettre à mon Confrère le biftouri, 
pour dilater un finus qui gliflbit-entre le vafte 
interne & le grêle. Nous apperçumes une 
membrane flottante & gangrenée d’un bon 
pouce, que nou» primes pour la partie in¬ 
férieure de l’épiploon, à en juger par fa 
texturé. L’enlevement de cette portion mit 
entièrement à découvert toute la partie de 
L’iléon qui avoit forcé l’anneau : nous le 
trouvâmes dilacéré, félon fon axe, de deux 
travers de doigt, gangréné à la face an¬ 
térieure. On fent bien qu’il avoit été im- 
poflible de tenter cette opération, fans ou¬ 
vrir la portion du péritoine qui fervoit d’en¬ 
veloppe aux parties contenues dans la her¬ 
nie, On devine bien en même tems que 
nous n’avions garde dfe penfer à la rédu¬ 
ction d’un inteftin lacéré, &c qui auroit verfé 
dans la capacité de l’abdomen des matiè¬ 
res excrémentielles , fource d’une infinité 
d’accidens funeftes. Cette plaie fut panfée 
avec des bourdonnets &c plumaceaux chargés 
d’un digeftif animé d’onguent ægyptiac avec 
la teinture de myrrhe St d’aloës ; les efcarrés 
fe fé parèrent peu-à-peu ; la fuppuration s’é¬ 
tablit ; la réduction de l’épiploon fe fit na¬ 
turellement , & enfuite celle de l’inteftin , 
fans que j’aie pu découvrir s’il s’étoit cica- 
trifé avec l’anneau, ou non. Jufqu’au dixième 
jour les excrémens s’étoient écoulés par la 
Aa iij 
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plaie 5 mais ce jour-là je la trouvai fort 
nette, & les matières fécales avoient repris 
leur route ordinaire. La réduction &c la cica¬ 
trice avoient été l’ouvrage de vingt-qua¬ 
tre heures qui s’étoient écoulées depuis le 
dernier panfement ; il en devint plus facile. 
Des plumaceaux chargés d’un digeftif fim- 
^ple, & enfin des plumaceaux fecs achevè¬ 
rent promptement la cure. Trente-quatre à 
trente-cinq jours après l’opération, j’eus la far 
tisfaélion de voir cette femme entreprendre 
& foutenir les travaux de la moiffon, parfaite¬ 
ment guérie, & fans retour. Elle ell accou¬ 
chée à terme d’un enfant mort, fans ef- 
fuyer l’accident qu’il y avoit le plus lieu de 
craindre, je veux dire le déchirement de la 
Cicatrice encore récente. Les efforts violens 
pour l’expulfion d’un fœtus mort étoient un 
motif légitimé d’appréhender. La malade 
s’eft portée parfaitement depuis, &. ne fe 
reflent aucunement de fa hernie. 

Je ne puis douter que la réunion de l’in- 
teftin & du péritoine ne fe foit faite avec 
l’anneau des mufcles du bas-ventre ; mais je 
n’ai pu m’en affiner. Cette Observation 
prouve toujours que la gangrené des kiftes 
herniaires n’eft pas généralement mortelle, 
ni même celle des inteftins grêles , quoi 
qu’en ait pu dire l’Antiquité. C’eft gagner 
beaucoup dans lesfciences, que d’avoir oc- 
cafion de fe défaire d’un préjugé dont fou-, 
vent dépend la vie du malade. ^ 
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O B S E R V AT ION 

Sur une carie au coronal, par M. Gvi- 
NOT , 'Chirurgien aide-Major des Hôpi¬ 
taux du Roi à Enjisheim, dans la haute 
Alface. 

M. "WeifTe, Prévôt Royal du Grand- 
Huningue, âgé de foixante-huit ans, étant 
à Plombières au mois de Septembre 1748 , 
eut un abfcès fur le coronal du côté gau-' 
che : plufieurs Médecins & Chirurgiens lui 
confeiUerent de fe le faire ouvrir ; l’appréhen- 
fion de cette opération l’empêcha de s’y dér 
terminer, & les matières de cet abfcès s’in¬ 
filtrèrent dans les futures du nez, & s’évacue-, 
rent par les narines. Etant de retour chez lui,il' 
fit venir un Médecin de Bâle & un Chirurgien 
d’Huningue, qui le traitèrent fort long-tems. 
Voyant que fa guérifon tardoit, il fit deman¬ 
der M. "Willy, Chirurgien à Mulhoufen, qui 
le vint voir * & ne voulut point l’entrepren¬ 
dre feul. Il me fit àppeller le 28 de Novembre 
1748. Je m’apperqus, en le voyant, par une 
rougeur livide qui étoit répandue fur le nez 8c 
aux environs, qu’il y avoit carie. Je lui con- 
feillai de fe faire tranfporter chez; moi ; ce 
qu’il fit, & le lendemain de Ton -arrivée, je 
lui fis une incifion cruciale fur le front en 
Aaiv 




37*5 „ Observations 
prëfence de M. "Villy, en lui levant les qua¬ 
tre lambeaux, comme pour un trépan. Je 
remplis cette plaie de charpie, que je tarifai 
vingt-quatre heures. Au lever de ce premier 
appareil, je lui ôtai tout le coronal, tant la 
première que la fécondé table, l’os étmoïde, 
& les lames offeufes du nez qui étoit tout 
carié. La matière qui étoit croupie entre le 
crâne & le cerveau, avoit déjà rongé la 
dure-mere ; ce qui me donnoit fort à craindre 
que la pie-mere ne pût pas réfifter, à caufe 
d’une grande toux qui lui furvint. Cepen¬ 
dant la plaie s’étant bien purifiée par le 
moyen d’un digeftif compofé , il a été par¬ 
faitement guéri pendant l’efpace d’un mois 
&c demi. Il faut remarquer que la caufe de 
fon mal provenoit d’un virus qu’il confer- 
Voit depuis fort long-tems , St que pen¬ 
dant fa guérifon je l’ai fait paffer par les 
grands remedes, 
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OBSERVATION 

Sur un abfcbs formé à la fur face interne du 
fou , fitué fous la voûte, charnue & car- 
tilagineufe qui couvre ce vifeere, par M. 
Durand , ancien Chirurgien Major de 
la Morliere , à Arras. 

Le nommé Pierre-Martin Morin, âgé de 
vingt-cinq ans, Charron au village cle S. Lé¬ 
ger, à trois lieues d’Arras, fut vivement at¬ 
taqué d’inflammation St de grandes douleurs 
à l’œil droit. Ces douleurs qui occupoient 
auffi tout le côté droit de la tête & de la 
face, continuèrent de la même force pen¬ 
dant plufieurs jours , St çefferent tout-à- 
coup par un métaftafe qui produifit une au¬ 
tre efpece de maladie. 

Un point douloureux directement fous les 
faufles-côtes droites, difficulté de refpirer, 
toux fréquente, crachement de fang St fièvre 
ardente, furent les accidens qui fe manifes¬ 
tèrent dans PinftaUt même de la difparition 
de l’inflammation St douleur de l’œil. 

. M. Builïart, Médecin de Bapaume confulté, 
décida qu’il y avoit inflammation au foie St 
aux mufcles intercoftaux qui l’avoifinent : 
il fuivit exactement cette maladie ,/ preferi- 
vit tous les adouciffans St les délayans con- 
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venablçs, & fit faire, fucçeffivement onze, 
faignées ; mais le point de côté & la plu¬ 
part des autres accidens n’ayant point ceffé v 
on me manda le 4 Août 1751, pour avoir 
mon avis. 

Je vis un malade fort extenué , ayant une 
toux fréquente , fans prefque d’expeétora- 
tion, ou he rendant que peu de crachats 
vifqueux ; il avoit outre cela une fi grande 
difficulté de refpirer, qu’il étoit forcé d’être 
couché , la poitrine & la tête fort élevées , 
rëffentant toujours la douleur de côté, &c 
ayant une fièvre lente. Ces accidens joints 
au détail que je viens de faire, me firent 
foupçonner un abfcès à l’endroit doulou¬ 
reux. J’en fis l’examen ; mais les côtes me 
cachant l’ondulation du dépôt foupçonné , 
■ce ne fut qu’âprès plufieuts attouchemens 
& différentes attitudes, que je crits fentir 
le mouvement donné à une colomne de 
matière épanchée. Je remarquai foigneufe- 
mént cet endroit où devoit être l’épanche¬ 
ment; il étoit précifément entré la fécondé 
& la troifieme fâiiffe-côte ; à cinq travers 
de doigt des vertèbres du dos. 

■ J’y plongeai un troifcart, en dirigeant fat 
pointe vers lés vertèbres ; afin d’éviter le 
foie, en cas que je me fus trompé dans moiv 
pronoftic. Il fottit par la canule de cet inf- 
firument une matière de couleur de lie de 
vin affez épaiffe ; ce qui confirma mon ju- 
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gement, & me fuggera fur le champ la ma¬ 
niéré d’ouvrir entièrement cet abfcès. 

Je conduifis, à la faveur de la canule, un. 
biftouri, & j’ouvris crucialement le dépôt, 
d’où il fortit environ trois chopines de pus ' 
pareil au précédent. 

Le malade fut foulage dans le moment, 
& put fe coucher horifontaleinent. Je le pan- 
fai avec une tente molette couverte du di¬ 
geftif ordinaire , des plumaceaux chargés du 
même digeftif, fie par-deflus un emplâtre 
d’onguent de la mere. Immédiatement après 
ce panfement, il dormit pendant deux heu¬ 
res ; ce qu’il n’âvoit pu obtenir depuis le 
commencement de fa maladie. 

Au fécond panfement, il fortit encore beau- • 
coup de matières de la même couleur, mais 
plus féreufes & filandreufes. Une inje&ioiv 
d’eau d’orge, d’aigremoine avec le miel rofat, 
fut ajouté au panfement qui fut continué de 1 
la même maniéré pendant dix jours ; après 
quoi je ne me fervis plus que d’un bout dê 
bandelette de linge couverte de digeftif, Stc. 1 
La poitrine fe vuida-facilement par des cra¬ 
chats épais & jaunâtres. Le 20, un fimple 
pluinaceau, l’emplâtre & les comprefles-fi¬ 
rent tous les frais de l’appareil ; & le treft- 
tieme jour de l’opération, le malade fut fi 
parfaitement guéri, qu’il a fenfiblemént re¬ 
pris fon embonpoint ordinaire. 
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DESCRIPTION d'une dyffenterie épi¬ 
démique qui d régné fur la fin de Vannée 
derniere à Fougères & aux environs , par 
M. Le Nicolais du Saulsay, Do - 
3cur en Médecine à Fougères. 

Au mois d’Août dernier , tems où l’on 
commença ici les travaux pénibles de la 
récolte, & où les chaleurs dans ce can¬ 
ton furent pendant quinze jours auflï gran¬ 
des , qu’elles ayoient été médiocres julqu’a- 
lors. Plusieurs perfonnes des Paroiffes de 
S. Marc-fur-Coënon de la Chapelle 
S. Aubert, limées entre la ville de Fougères 
& celle de S. Aubin du Cormier, Evêché 
de Rennes, Province de Bretagne, furent 
tout-à-coup attaquées de douleurs violentes 
dans le ventre, d’un fentiment d’ardeur dans 
les entrailles , de naufées fréquentes, de 
vomiflement de matières muqueufes , de 
déjeftions fanguinolentes , & quelquefois 
d’une humeur pareille à du frai de grenouil¬ 
les , mêlée d’une grande quantité de fang , 
d’une fièvre proportionnée à ces accidens. 
Trois, quatre ou cinq jours après , furve- 
noit un hoquet importun ; le pouls deve¬ 
nait petit, quelquefois intermittent, la peà.u 
feche & gluante, les extrémités froides, 
le vifage émacié, les yeux languiffans 6c 
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enfoncés dans l’orbite , le ventre infenfi- 
ble , toüs fymptomes qui artnonçoient fpha- 
eele ou gangrené dans quelque partie du 
canal inteftinal, & qui etoient effective¬ 
ment le dernier période d’une maladie qui 
caûfoit la mort depuis cinq jufqu’à dix ou 
quinze jours. Pendant ce court efpace., 
cette dyflenterie fe communiqua à un grand 
nombre de perfonnes , de tout âge , de 
tout fexe , mais en général à celles qui 
vivoient à l’ordinaire d’alimens grofliers. 
Bientôt après elle fe répandit dans les Pa¬ 
rodies voifines, jufqu’au mois de Novem- 
.bre qu’elle commença à fe calmer. Il y avoir 
pour le moins un quart des habitans qui 
éprouvoient la violence de cette cruelle ma¬ 
ladie, & la plus grande partie endevenoient 
les trilles viétimes. 

Confulté fur les fecours nécelfaires pour 
combatte cette dylfenterie , mon avis lut 
d’abord de mettre en ufage des faignées du 
.bras proportionnées à l’âge, aux forces, au 
: tempérament & au dégré de l’inflammation ; 
d’employer les mucilagineux , les adoucif- 
fans , les minoratifs , l’hipécacuana , &c. 
fuivant que les indications pouvoient faire 
donner la préférence aux uns fur les autres. 
Quelques perfonnes fur le grand noanbre gué- 
rireait. J’obfervai que la plûpart des malades 
me difoient avoir rendu des vers, avant 
d’être attaqués, & qu’ils coritinuoient d’en 
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jetter dans le cours de leur maladie, tantôt de 
vivans, tantôt de morts, les uns par le vomif- 
fement, les autres par les telles : je m’ap- 
perçus en même tems que les accidens tri¬ 
butaires de Cette dyffenterie, ne diminuoient 
qu’à proportion que les vers mouraient ou 
étoient évacués. Âufli-tôt je portai mes vues 
curatives du côté des remedes les plus van¬ 
tés , pour fatisfaire à cette indication, &C je 
formai le plan du traitement fuivant qui eut 
Un fuccès allez confiant, fur-tout quand on 
demandoit du fecoUrs dans les trois pre¬ 
miers jours de la maladie , ou avant que 
l’inflammation eût commencé , ou fût prête 
à tourner en gangrené. 

Je faifois faigner du bras plus ou moihs, 
fuivant les confidérations ordinaires à tout 
Médecin prudent ; mais le plus fouvent les 
’faignées ont été fixées à une, deux ou trois... 
Par diftance de quatre heures, je prefcrivois 
un demi-lavement fait avec une déco&ion 
de graines de lin, ou avec le lait ; dans l’un 
ou l’autre , on faifoit fondre trois ou quatre 
gros de baume tranquille. Très-foüvent je fai- 
lois boire d’une tifanne compofée avec la ra¬ 
cine de fougere mâle en poudre grofliere, 
les fommités fleuries dé camomille, les têtes 
de pavot blanc écrafées. Le lendemain de 
la derniere faignée, on employoit le pur¬ 
gatif fuivant , mais particuliérement dans les 
malades où l’on foupqonnoit plénitude dans 
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ks premières voies. Prenez coralline 6c fe- 
m&n contra , de chacun une pincée, pou¬ 
dre de racine de’ fougère un gros, rhubarbe 
demi-gros, le tout intufé dans deux verres 
d’eau de pourpier : faites fondre enfuite 
manne 6c catholicum double , de chacun 
une once. On fait avaler un verre de ce re- 
mede , dans lequel on ajoute hipécacuana 
en poudre., depuis dix jufqu’à vingt-quatre 
grains. Quand le malade vomit, ou lui fait 
, boire à l’ordinaire de l’eau tiède ; deux à trois 
heures après, on fait prendre le fécond verre, 
dans lequel on mêle deux onces d’huile d’a¬ 
mandes douces. Tous les fbirs depuis ce pur¬ 
gatif placé, on donne au malade trois ou 
quatre cuillerées du remede fuivant ; on ré¬ 
pété la même dofe vers deux heures après 
minuit, fi les déjeftions continuent d’être 
fréquentes 6c les douleurs violentes. Prenez 
eaux diftillées de menthe , de pouliot ôt 
d’ail eluya , de chacune un petit verre , fel 
d’ablinthe demi-gros, thériaque ou diafcor- 
dium un gros, laudanum liquide trente gout¬ 
tes , fyrops de tanaifie 6c de citron, de cha¬ 
cun une once... chaque matin à jeun un bol 
compofé avec la thériaque , 6c demi-gros 
ou un gros de la poudre fuivante , décrite 
dans la matière médicale de M. Geoffroy. 
Prenez racine de fougère, rhubarbe 6c fom- 
mifés de tanaifie, de chaque un gros, écorce 
de mûrier 6c coralline, de chacune deux gros. 
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æthiops minéral demi-once. L’après-midî 
des jours que l’on a donné'de cette poudre, 
on fait prendre un lavement fait fimplement 
avec le lait, deux jaunes d’œufs & une cuil¬ 
lerée de calïonade. 

Par ces remedes, j’ai obfervé joumel’e- 
ment que la plûpart des malades rendoient 
des vers morts ou vivans, que les accidens 
diminuoient à proportion , & que les dyf- 
fentériques étoient bientôt en état de pren¬ 
dre des œufs frais, du pain trempé dans du 
bouillon fait avec les viandes blanches & le 
ris. Le ligne d’un amandement durable & 
certain étoit, lorfque la matière des déje- 
élions acquéroit la liaifon & la conlillance 
d’une, efpece de purée. 

Ce traitement m’a paru également heu¬ 
reux dans les hommes, dans les femmes , 
dans les vieillards, dans les erifans. : il fê¬ 
tait dangereux à plufieurs égards dans les 
femmes groffes ; cependant je n’en ai pour 
l’ordinaire fupprimé que l’hipécacuana, com¬ 
me émétique, &: le fuccès a été àuffi conf- 
tant dans fept à huit femmes enceintes at¬ 
taquées de cette dylfenterie, que dans les 
autres malades..,. Dans les dÿffenteries où 
l’appareil des vers ne paroilîbit pas exifter , 
( ce qui étoit fort rare ) la guérifon étoit 
prompte... Dans les dynenteries accompa¬ 
gnées de vers afcarides, le plus fouvent trou¬ 
vés par pelotons dans les gros intellins, la 
guérifon 
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guêrifon étoit certaine... Dans les dysen¬ 
teries caüfées & entretenues par des vers 
ronds, & longs au moins comme la main 
la maladie étoit plus opiniâtre : cette' ef- 
pece dé vers s’eft trouvée, par l’infpe&iori 
des cadavres, faire particuliérement fo,n fé- 
jour dans l’eftomac & dans les inteftiris grê¬ 
les ; aufli les malades attaqués de cette ef- 
pece.de dyflenterie, avoient-ils un hoquet 
tres-fatiguant, des vomiflemens continuels , 
quelquefois même de fang. Lorfque ces ac- 
cidens commençoient à fe calmer, on étoit 
obligé j pendant l’ufage de la poudre vermi¬ 
fuge , de répéter, par intervalle de quatre à 
cinq jours, le purgatif ci-deflùs marqué, ob- 
fervant d’en fupprimer l’hipécacuana... Avec 
les unes & les autres de ces dyïïeuteries, il 
s’eft trouvé quelquefois, uné complication dé 
fièvre putride ; plufieurs dé cés malades ont 
même été couverts de pourpre : dans cé 
cas, après avoir agi comme dans une dyf¬ 
fenterie ordinaire , la principale attention 
m’a paru eonfifter à retrancher tous les nar¬ 
cotiques, crainte d’augmenter la difpofition 
où étoi.ent les Vaifleaux du cerveau à l’en¬ 
gorgement ; à entretenir les évacuations pat 
les felle.s, lorfque le ventre devenoit paref- 
feux, en faifant ufage d’une;décoftion de ta¬ 
marins ; à foutenir les forces par le moyen 
de potions aigrelettes, pour ne pas perdre de 
.vue la matière vermjneufe ; à procureMàU 
Tome Kl. B b 
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iang quelques dépurations par le fecouri 
d’une tifanne de fcorfonere, 6c enfin de lé¬ 
gères teintures de quinquina. 

On ne peut douter que les differentes 
efpeces de vers ne foient la caufé princi¬ 
pale de cette dyffenterie. M. Le Bret , 
Intendant. de Bretagne , aufli attentif à la 
èonfervation des citoyens , cjue vigilant à 
remplir les devoirs de fon miniftere, en¬ 
voya M. Sevoy, Médecin de Rennes, dans 
les Paroiffes où cette maladie caufoit tant 
de ravages, pour obferver fon caraétere, 6c 
contribuer à trouver les moyens de la guérir 
■:& même de la prévenir. Il fit faire l’ouverture 
des cadavres d’un grand nombre de perfon- 
nes,viétimes de cette épidémie : il m’a affuré 
que dan? tous il avoit trouvé une plus ou 
•moins grande quantité de vers. De mon côté 
j’ai fait les mêmes recherches, 6c j’ai conf- 
tamment reconnu la même caufe, maisfin- 
gulierement dans une .fille de dix-fept ans. 
.Vingt-huit.vers dont la plupart-.étoient 
longs d’un pied , .ôc dont quelques-uns en¬ 
core vivans, étoient cantonnés dans l’efto- 
mac ôc dans les irtteftins -grêles ; deux pelo¬ 
tonsdevers afcarides, qui chacun en çon- 
tenoit fans, nombre, fe trouvèrent boucher 
& diffendre des parois de l’inteffin colon , 
à environ la largeur de quatre doigts de dis¬ 
tance l’un de l’autre ; une partie de l’inteftin 
iléon étoit fphacélée., l’eftomac enflammé , 
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ik la tunique veloutée entièrement dé* 
truite". 

Pour me confirmer dans le traitement ci- 
deflîis marqué, je penfai que cè n’étoit pas 
furies malades de la campagne , ni même 
fur ceux des maifons particulières de la ville, 
que je devois établir mon obfervation : üil 
Médecin n’eft point affez certain que les 
malades prennent les remedes dans la dofe 
ou l’ordre ' qu’il les a prefctits ; le régime 
n’eft prefque jamais pbfèrvé : d’ailleurs bien 
dés malades tentent des remedès vantés par 
le vulgaire , fans que le Médecin en foit 
informé , & alors il eft tout furpris dé voir 
naître des effets oppofés à ce qu’il avoit 
lieu d’efpérer. L’Hôpital S. Nicolas de cette 
ville de Fougères me parut propre à lever 
ces difficultés & à conftater le fait. Depuis 
le commencement de Septembrè jufques vers 
là fin d’Oêtobre, j’y ai traité foixante-dix 
de ces dyffentériques, de tout âge, de tout 
fexé. Les Dames Hofpitalieres ont remar¬ 
qué , comme moi, quë fur ce nombre il n’eft 
mort que cette fille de dix-fept ans dont'j’ai 
ci-dévantparlé, qui, lorfqu’on l’apporta à 
cet Hôpital, avoit tous les fymptomes qui 
dénotoient un commencement de gangrené 
dans quelque partie du canal inteftinal, &C 
cinq femmes, d’un tempérament ufé, &dont 
la moins âgée avoit foixante-cinq ans. 

Cette Obfervation paroît d’autant plus 
Bbij 
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intéreflante, que cette dyffenteriq n’eft pas' 
entièrement cefîee dans ce pays, & qu’elle 
pourroit bien, reparaître dans la prochaine 
îhifon avec fa première fureur. J’ai même 
obfervé qùe dans le Cours de cet hiver, la 
plus grande partie des maladies de poitrine 
ët de fièvres differentes avoient confervé 
quelque chofe du caraâere de cette dyflfen- 
terie, en ce que dans les unes comme dans 
les autres, il fe manifeftoit prefque toujours 
Un appareil confidérable de vers ; c’efl ce qui 
a engagé à marier les vermifuges avec les 
remedes appropriés à chacune de ces mala¬ 
dies. ... Je croirais enfin manquer à cette 
grande exactitude dont tout Obfervateur 
doit' fe piquer , fi je pafifois fous filence les 
remedes préfervatifs que j’ai confeillés aux 
perfonnes qui craignoient cette maladie. Ils 
confiftoient à les faire faigner une ou deux 
fois, à leur faire faire ufage de petit-lait cla¬ 
rifié pendant trois ou quatre jours, à pren¬ 
dre chaque matin un bol compofé avec demi- 
gros de la poudre vermifuge, un fcrupule 
d’aloës St fuffifante quantité de fyrop cl’ab- 
Jinthe, & à les purger , fuivant l’âge St le 
tempérament. 

L’intérêt que je prends à la fanté de mes 
compatriotes , me fait défirer qu’ils puifTent 
retirer quelques avantages de ces obferva- 
tiôns ; cependant j’avouerai que je n’aurois 
pu prendre fur moi de les rendra publiques, 
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fans l’obligeante invitation cle M. Senac , 
premier Médecin du Roi, à qui j’ai eu l’hon¬ 
neur de communiquer ce Mémoire. 


EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations & de Remedes. 

Ouverture du cadavre d'un homme mort d'un 
fpina venlofa , pa.r M. Perrault , 
Lieutenant de M .. le premier Chirurgien 
du Roi à Soijfons, 

Un homme âgé de cinquante-huit ans y 
très-robufte & très-bien conftitué, qui n’a- 
voit d’autre emploi, que celui de travailler 
aux carrières, en qualité de manœuvre, ref- 
féntit, il'y a environ quinze mois, en fe baifi 
fant pour lever un fardeau, une douleur aiguë 
dont il manqua fe trouver mal. Cet homme 
né s’écoutant point , continua fou métier 
pendant quatre mois, malgré les douleurs 
continuelles' qu’il éprouvoit : au bout de ce 
tems, elles devinrent fi vives, qu’elles le ren¬ 
dirent bofiu & courbé. Il fut obligé de garder 
le lit, fans fièvre ni aucune altération fenfible 
dans fes fondions. Cependant quelque tems 
après il mourut , en prenant un bouillon. Je 
•l’ouvris. Les vifeeres étoient dans ieur état 
naturel, excepté le poumon droit qui étoit 
adhérent depuis le fternum jufqu’aiix ver- 
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tébres du dos. A l’épine^: je trouvai une tu¬ 
meur qui occupoit la troifieme, la quatrième 
êc la cinquième des vertèbres dorfales. J’our 
vris le période qui formoit une efpece de 
fac ; il étoit plein de pus fans odeur. Les 
vertèbres étoient cariées , -les cartilages qui 
les unifient totalement détachés, & une par¬ 
tie de la moelle épiniere fuppurée. Quatre 
de mes Elèves ont affilié à cette ouverture. 

Obfervation fur une payfanne dont on a. 
coupé La matrice , par M. C AILLE , Mé¬ 
decin au Poirée Jous La Roche-fur-Yon 
Bas-Poitou. ' 

Le 16 de Mars 1756 je fus appelle au 
: village de Bordigal, Pàroiffe de Sainte Flaire 
Bas-Poitou,, pour décider fi l’on couperait 
la matrice de. Catherine Grandeau, qui 
.étoit totalement tombée .depuis un mois; 
■au premier coup d’œil la chofe. me parut 
très-dangereufe, mais tout mûrement exa¬ 
miné avec MM. Trichet, Biroteau, Frap- 
.pier & Bacqua Chirurgiens, il fiit décidé 
que cette partie feroit emportée ; l’impoffi- 
bilité qu’il y avoit. de pouvoir la réduire 
6c de la contenir à fa place, à caufe de 
fon volume, & de la gangrené qui faifoit 
ravage, fut la raifon qui me détermina à 
faire faire cette amputation le plus près de 
la vulye qu’il fut poffible : M, Trichet fut 
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,«clui qui fit l’opération ; la plaie donna peu 
de fang, qu’on arrêta avec la charpie feche 
& des compreffés contenues par un Ban¬ 
dage convenable, enfuite on la panfa com¬ 
me une plaie fimple, qui fut parfaitement 
guérie le quinzième jour : la malade étant 
venue à la Méfié à la Paroifle de fainte Flaire, 
qui eft à une demi-lieue de fa demeure, s’en 
retourna enfuite chez elle. 

Cette malheureufe payfane porte depuis fa 
plus tendre jeunefle un virus fcrophuleux, qui 
lui a ôté l’ufage d’une de fies mains. Elle a 
aufîi un ulcéré à une jambe, qui ne cede à 
aucun remède ; il y avoit un mois que fa ma¬ 
trice étoit tout-à-fait tombée, quoiqu’il y eût 
un an que cette fille s’appercevoit. d’un dé¬ 
rangement dans les parties génitales, elle 
n’ofoit fë plaindre par une pudeur mal enten¬ 
due ; nous examinâmes, la partie qui pefôit 
neuf onces. En la coupant endifferens fens, 
nous y trouvâmes des glandes dures, fem- 
blables à du ris de veau, qui donnoient 
une fanie jaunâtre purulçnte,, quoique cette 
partie fût dans ce pitoyable état, elle n’a- 
voit pas cependant perdu fa figure ordi¬ 
naire. 



B b iv 
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Obfervation fur fine. file, qu\ a çté faignee 
du bras & du pied mille vingt fois , par- 
M. BriLLOUET , Çhirurgieii Idajor a le 
l'Hôpital d$ Chantilly , 

La fille dont il s’agit, a eu fes régies çlç* 
puis quatorze jufqu’à feize ans ; elles fe fup-t 
primèrent alors par une peur. Il furvjnt. des. 
accidens hyftériques très-graves que pour-lors 
Ppn ne put détruire. Elle a refié dans cet état 
pendant dix-neuf ans avec le ventre, fort gros, 
des vomififemens fréquens & des attaques dç 
vapeurs épileptiques. Le'feul reinede qui lu 
foulageoit, étoit la iaignée qui a été réitérée; 
jufqû’à mille vingt fpis, fçavpi.r, 80 du pied. 
& 94a du bras. Dans la 19 e année de fa îriala-. 
die,elle n’a été foutenue qu’avec des lavçmens 
nutritifs ; car le vomifTerhent étoit continuel. 
Malgré fon état déplorable, elle fut cepen-; 
dant'obligée de fe tranfporter à Ecouen fut 
une charrette ; ce qui devoit lui çaufer la 
mort, dpvint l’inftriunpnt de fa guérifon, 
Les fecouffes de la voiture donnèrent au 
fang une nouvelle force, procurèrent une 
hémorragie par la matrice qui dura un an, 
au bout duquel tems cette fille a été parfai¬ 
tement guérie ; elle s’eft mariée, & depuis, 
treize ans elle jouit d’une bonne famé. 
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Lettre contenant des éclairciffemens. fur la 
manière de faire de l'Eau de luce fans 
intermede , à M, Boyer , Doyen de la 
Faculté de Médecine de Paris, Médecin 
ordinaire du Roi , & Chevalier de l'Ordre 
Roy al de S. Michel, par M. Be T B ED ER , 

. Inspecteur des Eaux minérales de Mont 
. de Marfan , &c. 

Monsieur, 

J’ai lu dans le Journal les différentes ex¬ 
périences que M. de là Riviere a faites, pôur 
s’aflurer de la vérité de mon procédé fur 
l’Eau de luce : je fuis étonné qu’il ait été fi 
malheureux dans l’exécution. Mon procédé 
eft exaft , & l’on ne peut attribuer le peu 
de fuceès qu’a eu M, de la Riviere dans la 
cbmbinai.fon qu’il a tentée de l’huile de ka- 
fabé avec. l’efprit volatil, de fel armoniaç 
fans intermede, qu’à ce qu’il n’a pas feru- 
puleufement fuivi mon manuel ; il s’en eft 
vifiblement écarté, lorfqu’au lieu de quel¬ 
ques gouttes d’huile blanche de karabé ( ce, 
qui ne peut s’entendre que de deux, trois , 
ou bien quatre gouttes, ) il a mis un gros de 
cette huile avec deux gros d’èfprit volatil 
de fel armoniaç en digeftîon dans un flacon 
de cryftal. Je ne verfe que deux, trois ou 
Quatre gouttes de karabé dans un flacon à 
Eau de luce : cette petite quantité s’étend 
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bientôt dans tout l’intérieur du flacon ; elle 
fé divife & offre un- plus grand nombre de 
furfaçes aux pointes de l’alkali volatil. Les 
molécules de ce fel agiflartt für les molécu¬ 
les huîleüfes, pour ainfi dire ifolées par la 
grande extenfion qu’ont fouffert les quatre 
gouttes, plus- librement que lorfqu’ellès fe 
trouvent réunies à un gros de là même huile 
qu’a employée M. de la Rivière dans fes ex¬ 
périences , s’unifient intimement avec, elles , 
forment une fubftance favonneufe ; S c fi 
après les premiers'jours de digeftion, il refie 
encore quelques molécules huileufes libres , 
elles feront bientôt failles par le nouvel 
alkàli volatil que leur offrira la feConde dofe 
d’efprit de fel armoniac que j’ajoute dans le 
flacon, elles fe combineront parfaitement, 
& l’expérience m’a appris qu’après deux ou 
trois jours de digeftion à la même chaleur, 
les deux fubftances qui paroiflent fi immifci- 
bles à M. de la Rivière, fe trouvent com¬ 
binées fous la forme & la confiftance d’un 
lait clair & jaunâtre, tel qu’on le trouve 
décrit dans-mon procédé. Ce nouveau corps 
efl: un favon dans lequel on doit confidérer 
les molécules falines comme autant d’aiguil¬ 
les implantées par un bout daiis une molécule 
liuileufe, & faififiant par l’autre une molé¬ 
cule aqueufe : c’eft cet arrangement des 
pointes de l’alkali volatil qui rend ce favon 
foluble dans le menftrue aqueux qui eft--la 
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bafe de l’efprit volatil du Tel armoniac. D’où 
l’on doit conclure., qu’il réfulte de mon pro¬ 
cédé un vrai favon, & par une conféquence 
nécefiaire', même fuivant les principes de 
M. de la Riviere , une véritable Eau de luee. 
Cette eau ne dépofe point un fédiment ; au 
contraire ce favon volatil, plus léger que le 
menftrue aqueux dans lequel il eft diffous, s’é¬ 
lève fur la furface de l’eau, fi on la laLCTe quel- 
iques jours fans l’agiter, non fous la forme des 
molécules huileufes, ainfi qu’il arrive à l’Eau 
de luce faite par l’intermede de l’efprit de 
vin, mais fous celle du corps favonneux 
dont j’ai déjà parlé ; la moindre fecoufle 
fuffit pour le remêler avec toute la malle 
aqueufe. 

Voilà, Monfieur, des faits certains que 
j’ai recueillis d’après l’expérience , 61 qui 
ont fervi de fondement à ma théorie de 
l’Eau de luce. ; ! ' 

M, de la Riviere n’a point apperçu qu’en 
n’étendant pasfuffifamment l’huilè de ka- 
rabé, il a oppôfé aux molécules falines un 
obflacle invincible, & que c’eft-là le vé¬ 
ritable nœud de la difficulté. J’ofe me flat¬ 
ter que s’il veut fe donner; la peine dé vé¬ 
rifier de nouveau mon procédé , il iéuffira 
jà combiner fans intermeae l’huile de karabé 
avec l’efprit volatil de fel armoniac, ôt qu’il 
parviendra à diffiper les foupqons qu’il aurait 
pu jetter fur mon exactitude oü ma fincérité. 
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Le thermomètre a marqué pendant ce mois 14 dé- 
grés au-deffus du terme de la congélation , & 4 dé- 
grés au-deffous : Jà différence entre ces deux termes 
ell de 18 degrés. 

Le baromètre a monté jufqu’à 2.8 pouces 6 lignes^ 
&. s’eft abbaiffé jufqu’à 27 pouces 5 {lignes : la dif¬ 
férence entre ces deux termes elt de 12 f lignes. 

Le vent a fouiHé 4 fois du N. 

2 fois du N. vers l’E. 

1 fois de l’E. 

4 fois du S. vers l’E. 

4 fois dii S. 

15 fois du S. vers l’O. 

.7 fois du O. 

6 fois, du N. vers l’O. 

Il y a eu 1 jour de tems fereiri. 

14 jours de tems nuageux. 

16 jours de tems couvert. 

8 jours de gelée. 

16 jours de pluie ou bruinç. 

4 jours de neige. 

, 3 jours de grêle. 

1 jour de tonnerre. 

tes hygromètres n’ont marqué de la féchéreffe-, 
,«jue. vers la fin dû mois. 
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MALADIES qui ont régné à Paris pendant 
le mois de Mars 17$fi 

Ce mois qui eft ordinairement un des plüs variables 
pour le tems, a été auffi un des plus fufieftes par fes 
effets. La pluie, les neiges, la grêle & le changement 
continuel de l’état de l’atmolphére ont produit une 
très grande quantité de catharres, & fur-tout de pleuro- 
péripneumonies. Ceux qui ont été attaqués de ces et 
peces de fluxions de poitrine, «voient communément 
le pouls petit & fréquent, la langue très-feche, des 
ftieurs & des diarrhées colliquatives ; les faignéés 
n’y p.aroiffoient pas être auffi fouveraines, qu’elles le 
font ordinairement dans ces fortes de maladies : rien 
cependant n’indiquoit de la faburre dans les premiè¬ 
res voies. On a obfervé auffi des fievres violentes 
continues avec redoublemens, dans lefquelles le vi- 
. fage & le corps fembloient couverts d’une efpece d’é¬ 
ruption miliaire, & qui étoient accompagnées d’en¬ 
vies de vorpir 8c de déjeétions vertes ;.ce qui eft 
prefque toujours le figne des maladies ab acido fpon- 
taneo. Peu de faignéés, des lavemens & des purga¬ 
tifs terminoient heureufement ces fortes de fièvres. 11 
eft b.on de remarquer cependant qu’il étoit très-diffi¬ 
cile d’évacuer ces fortes de malades, à moins que 
l’on eût préparé la matière acide des premières voies 
avec des abforbans. 

Il y-a eu peu de petites véroles, quelques fièvres 
putrides, des maux de gorge œdémateux'&inflam¬ 
matoires. 

Le nombre des malades & des morts a été plus 
confidérable que dans les mois précédens. 


APPROBATION. 

J ’A 1 lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le Jour¬ 
nal if Médecine du ntfis de Mai. A Paris, ce 15 Avril 17 ; 7. 

’ L A VIRQTTEr 
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LIVRES NOUVEAUX. 


E S s A i fur l’ufage des Alimens , où l’on, 
traite de la différence des Régimes, fui- 
vant la différence des hommes, par M. Lorry, 
Médecin de la Faculté de Paris. In- ix. 
Tome II. A Paris, chez Vincent, rue S. Se- 
verin. Prix relié x liv. io f. 

Le Tome I. de cet Ouvrage , où l’on traite de 
la nature & de la qualité des Alimens, fe 
trouve chez le même Libraire. Prix relié 
x liv. io f. Ces deux Volumes fe donnent 
conjointement ou féparément. 

La Pharmacopée des Pauvres, accompagnée 
d’Obfervations fur chaque formule, par le 
Doéieur W ... Membre du Collège Royal 
des Médecins de Londres, avec des notes 
fur l’application des mêmes remedes & une 
table des maladies. A Paris , chez Claude 
Heriffant, Imprimeur, rue Notre-Dame, à 
la Croix d’or Sx aux Trois Vertus. In-\ 2. 
Prix relié x liv. 

Elémens de Chymie , fuivant les Principes de 
Becker Sx de Stahl, traduits du Latin fur la 
fécondé édition de M. Juncker, avec des 
note? , par M. de Machy , Apothicaire ga¬ 
gnant Maîtrife de l’Hôtel-Dieu de Paris. 
A Paris, chez Simeon-Profper Hardy, Li¬ 
braire , rue S. Jacques, au-deffus de celle 
de la Parcheminerie , à la Colomne d’or. 
In- 12, (5 Vol. Prix relié 15 liv. 



RÉ FLEXIONS fur différens accidens 
qui ont accompagné Vinoculation de la 
petite vérole , faite fur un jeune homme 
d'une famille difiinguée de Leyde , par 
M. GaüBIVS , Profejfeur de Médecine 
& de Chymie à Leyde . 

U N jeune homme, d’une famille diftin- 
guée de Leyde, me communiqua, au 
commencement de Mai 175 5, le deffein où il 
étoit de fe faire inoculer la petite vérole, & me 
pria de vouloir bien me charger de ce foin, 
J’acceptai la propofition avec d’autant plus 
de plaifir, que connoiffant à fond la perfonne 
que je devois inoculer, je la jugeai très-propre 
à foutenir cette opération fans aucun danger. 
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La faifon me paroiffoit fort convenable à ce 
projet. Je préparai donc mon fujet à l’ordi¬ 
naire , & je ne négligeai aucune précaution 
qui pût donner lieu à aucun reproche légi¬ 
timement fondé. Je fis le 15 Mai l’inocula¬ 
tion (æ), comme j’ai coutume de la faire. 
Je n’entrerai pas dans ce détail que tout 
le monde fçait, St qui par conféquent eft peu 
effentiel à cette hiftoire. Tout ce que je crois 
nécefifaire d’obferver, c’eft que les huit pre¬ 
miers jours fe pafiferent fans aucune incom¬ 
modité. 

Sur le foir du huitième ÔC les deux jours 
fuivans, le malade fe plaignit de quelques 
frififons & de maux de tête. Je ne remarquai 
pas cependant la moindre altération dans fon 
pouls ; rien dans les urines, dans les felles, 
ni dans toute l’habitude du corps, n’annon- 
çoit le moindre dérangement. L’impatience , 
l’inquiétude, une imagination un peu ébranlée 
étaient les feules incommodités de l’inoculé. 

Je penfois à réitérer l’inoculation, regar¬ 
dant la première comme infruéteufe ; mais 
le 4 Juin au matin, je trouvai à mon malade 
une afifez forte fièvre St une chaleur excef- 
five. Cela continua jufqu’au 6 , que l’érup¬ 
tion commença à fe faire vers le foir. Le len- 

(a) Voyez , fur la maniéré de faire cette opération, ce 
que dit M. Hofty, Docteur-Régent de la Faculté de Médecine 
de- Paris, qui a fait un voyage exprès à Londres, pour ap¬ 
prendre à bien inoculer. Journal de Médecine , Tom, IIT. 
f a S • 174-317* 



de Médecine. 405 
demain, la petite vérole fortit en grande 
abondance au vifage ; elle étoit pour-lors en 
petite quantité dans les autres parties du corps, 
qui en furent bientôt couvertes à leur tour. 

Je m’apperçus facilement que cette petite 
vérole étoit de la plus maligne efpece. J’en 
fus pleinement convaincu le 11 de Juin, où 
je vis paraître les fymptomes les plus fâcheux, 
& malgré des foins incroyables que j’ai pris, 
mon malade aurait fans doute fuccombé, fi 
les chaleurs qui étoient pour-lors exceffives, 
n’eufient heureufement ceffé. Tout alla a fiez 
bien depuis ce jour jufqu’au 15, que le ma¬ 
lade fe croyant abfolument hors d’affaire , 
obligea fa garde à lui laver la tête & les yeux 
avec du beurre. La nuit fuivante, il fut très- 
agité ; il furvint une groffe fièvre & des dé¬ 
lires continuels que j’eus le bonheur de cal¬ 
mer : ce fut pour lui la derniere époque de 
fes allarmes ; car dès-lors il alla de mieux en 
mieux jufqu’à l’entier rétabliffement, auquel 
il ne parvint cependant qu’après avoir en¬ 
core beaucoup fouffert par les clous & les fu¬ 
roncles qui lui couvraient tout le corps. J’avois 
prévu cet accident, & j’avois pris toutes les 
précautions néceffaires pour le prévenir, ou 
du moins pour le rendre plus fupportable. 

En faifant le détail très-fuccint- de cette 
opération, mon deffein n’eft pas de décrier 
cette pratique, mais fimplement de faire con- 
noître qu’elle exige plus de foin & d’atten- 
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tion, que la plupart des gens ne fe l’imagî- 
nent. Le fujet inoculé étoit d’un très-bon 
tempérament ; la faifon paroififoit avanta¬ 
geuse. Je ne peux douter que la matière va- 
rioleufe ne fût de la bonne efpece ; elle avoit 
été procurée par M. le Profeffeur Schwencke, 
à l’éxpérience & à l’exa&itude duquel on 
peut fûrement fe rapporter. On n’a rien né-, 
gligé dans la préparation. Ajoutez à cela 
que pendant ce tems, il ne régnoit ni pe¬ 
tite vérole , ni maladies inflammatoires à 
Leyde & dans fes environs ; & cependant 
combien de fois n’ai-je pas eu raifon de crain¬ 
dre les fune'ftes effets de cette trifte opéra¬ 
tion ? Je ne prétends pas, je le répété, con¬ 
clure de-là que l’inoculation eft nuilible ou 
dangereufe dans toutes les circonftances & 
dans tous les cas. Je penfe feulement qu’on 
ne doit pas entreprendre cette opération à la 
légère , &c fans avoir pris toutes les précau-’ 
tions néceffaires pour en afîurer le fuccès (a). 

Je crois, par rapport à la préparation, que 
par fon moyen on peut diminuer la force du 

(a) Touchant le choix du fujet, on ne fçauroit trop 
recommander de fuivre les avis & les exemples de M. Ranby, 
Cet habile homme , zélé partifan de l'inoculation , n'a ja¬ 
mais pratiqué cette opération, qu’un févere examen ne lui 
ait fait juger que le fujet étoit en tout point bien condi¬ 
tionné. Il pouffe le fcrupule jufqu’à ne vouloir pas ino¬ 
culer ceux qui demandent une préparation un peu longue, 
parce que c’ell un fur indice de quelque vice aftuel dans l’ha¬ 
bitude du corps. On ne peur guércs douter queM. Ranby ne 
foit en partie redevable à cette attention des fuccès qu’il a 
conftamment eus dans la pratique de l’inoculation. 
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venin, au point que l’inoculé ait la petite vé¬ 
role la plus facile & la plus haureufe ; mais 
je crains que cette foibleffe de l’aftion du pus 
ne lui ait pas permis d’épuifer toute la difpo- 
lîtion que le fujet pouvoit avoir à l’infeftipn , 
de forte qu’il pourrait reprendre la petite vé¬ 
role une fécondé fois. Je fuis convaincu que 
le fait eft poffible , puifqu’il arrive dans la 
petite vérole naturelle. Comme il y a des 
gens qui ne la prennent jamais, il peut y en 
avoir auffi qui y foient tellement difpofés, 
qu’elle ne puiffe pas être épuifée par une 
feule attaque. Il peut fe faire que pendant le 
teins que l’infeélion régné, un homme fe 
trouve dans un état lï favorable, ou foit at¬ 
taqué fi légèrement, que la difpofition,quelle 
.qu’elle foit, à recevoir la contagion, n’en foit 
que peu diminuée. L’expérience m’a appris 
que dans le peuple , on ne doit pas compter 
que ces petites véroles fi bénignes, qui ne 
font accompagnées d’aucune fièvre, piaffent 
exempter d’une fécondé attaque. 

Par l’hiftoire que je viens de rapporter, 
on voit que la lenteur avec laquelle la ma¬ 
tière varioieufe opéré, ne fournit pas tou¬ 
jours un pronoftic affuré , que la petite vé¬ 
role fera heureufe : tout dépend encore ici 
de la conftitution du corps. On ne doit donc 
pas non plus s’allarmer pour cela feul, que 
l’éruption fe fait, plutôt qu’on ne l’auroit at¬ 
tendue. Le plus ou le moins de difpofition à 
Ce iv 
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recevoir la petite vérole, ne décide rien par 
rapport à la qualité de la maladie. On ne 
doit pas non plus s’impatienter fi l’éruption 
tarde un peu, ni fe hâter de recourrir à une 
fécondé inoculation. Dans le cas que je viens 
de citer, l’éruption ne commença qu’après 
le dixième jour ; on a vu des circonftances 
où elle a retardé jufqu’au quatorze, & même 
jüfqu’au vingt-fixieme jour (a).- 

Quelques perfonnes n’ont pas craint de 
dire, qu’on pouvoit par l’inoculation attirer 
la petite vérole, fur telle ou telle partie du 
corps qu’on le trouvoit à propos. Voilà un pré¬ 
jugé populaire ; attribuer à une pratique des 
effets qu’elle ne peut produire, c’eft la dé¬ 
crier éc non la célébrer ; c’eft rendre fuf- 
peéts ceux qu’elle produit réellement. Quel¬ 
ques fujets inoculés n’ont eu que deux ou 
trois puftules autour des plaies ; en conclu¬ 
ra-t-on qu’il en fera de même de tous ceux 
qui fe foumettront à cette opération ? L’ino¬ 
culation a fes avantages réels, & bien dé¬ 
montrés dans les cas même les plus fâcheux ; 
il ne faut pas lui en prêter de chimériques. 

On voit encore par cette inoculation, qu’il 
n’eft pas vrai que la petite vérole inoculée 
foit toujours exempte de la fièvre fecon- 
daire , ou de fuppuration. Je recommande à 
Cette occafion l’ufage du quinquina, que j’ai 
très-utilement employé ici, & dans quelques 

{a) Voyez l’extrait du Rapport de M. Hofty. 
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autres perfonnes attaquées de la petite vérole 
naturelle, pour modérer la fièvre , produire 
de bon pus & prévenir la gangrené. 

J’attribue le changement fiubit en mieux, 
que mon malade éprouva, à l’avantage de la 
petite vérole inoculée. Lors même qu’elle eft 
de la mauvaife efpece, elle eft toujours beau¬ 
coup plus douce & plus traitable que la na¬ 
turelle ; &t c’eft à l’inoculation que ce jeune 
Seigneur eft vraifemblablement redevable de 
la vie : car avec cette difpofition particulière, 
s’il eût eu la petite vérole naturelle, il y a tout 
lieu de croire qu’il n’en feroit jamais réchappé. 
Ce n’eft donc pas pour déconfeiller cette 
pratique que j’ai publié ce Mémoire ; mais 
pour montrer la néceffité d’agir avec précau¬ 
tion , & pour me rendre utile aux Médecins , 
en leur mettant fous les yeux un fait qui leur 
fournit par fes difficultés une occafion de 
faire des réflexions utiles au genre humain , 
& propres à perfectionner l’inoculation de 
la petite vérole. 

Nota. L’Obfervatiori qui fait le fujet de ce Mé¬ 
moire, ejl une des plus intéreffantes quepuiffie fournir 
l’hiftoire de l’Inoculation : elle prouve également & 
la candeur & la bonne foi de l’opérateur, & l’im¬ 
portance de L’opération. Malgré la force avec la¬ 
quelle M. Gaubius préfente fes difficultés, il eft facile 
de pénétrer dans fes vues, & de s’appercevoir qu’il in¬ 
cline pour l'inoculation. Il feroit à fouhaiter que 
tous ceux qui ont pris parti dans cette nouvelle dif- 
pute, fuffent aujft inftruits, anfft cireonfpefls & auffi 
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finceres, que le célèbre Profejfeur Hollandois. Dans 
tout ce qui concerne la Vie des hommes 3 on doit fe 
piquer de vérité & d’impartialité ; il faut foumetirc 
les cfprits avec des faits , & non les révolter par des 
injures. 


HISTOIRE d'une faujft-couche fingu- 
liere , fuivie peu de tems après d'une grof- 
fiejfe extraordinaire, par M. DeYDIER , 
Ecuyer, Docteur en Médecine de L'Uni - 
ver fit é de Montpellier, & Médecin de l'Hô¬ 
pital de Nifmes. 

La Demoifelle Siccaud, âgée d’environ 
trente-fept ans, d’un tempérament fanguin , 
vif & bilieux , fe maria en Septembre de 
l’année 1754; quelques mois après fon ma¬ 
riage , elle eut des maux de cœur, des nau- 
fées, des vomiffemens, des phantaifies pour 
certains alimens. Elle éprouva de la fenfibi- 
lité, ôc du changement à la couleur de fon 
fein, qui groffit fucceffivement, de même 
que le ventre, où elle dit fentir un mouve¬ 
ment infolite & bien diftinct ; en un mot 
elle fecrut greffe, je fus appellé, je touchai 
le ventre & je trouvai à la région du baflin 
une groffeur & une réfiflance ; les régies ce¬ 
pendant continuèrent , non-feulement tous 
les mois, mais même fouvent deux fois dans 
l’eljjace de trente jours. 

Au bout de quatre mois, il lui prit tout-à- 
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coup une perte de fang immodérée, des dou¬ 
leurs vives aux lombes, des tranchées & des 
défaillances ; le ventre s’éleva confidérable- 
ment, devint très-douloureux ; elle rendit 
avec des caillots de fang un corps folide, je 
le mis dans l’eau, le lavai, & l’ayant exa¬ 
miné , je le trouvai couvert d’une pellicule- 
fine, je l’ouvris : c’étoit une maîe charnue 
& fongueufe, de la groffeur & de la forme 
d’une petite noix ; la perte, les tranchées , 
les douleurs aux lombes, les défaillances 
duraient ; fur le foir elle rendit un fécond 
corps folide de la figure d ? une fauterelle pri¬ 
vée de fes ailes , je ne doute point que cet 
objét, vu par des gens crédules, n’eût donné 
lieu à un de ces contes avec lefquels nous 
fçavons qu’on abufe fouvent de la fimplicité 
du peuple. .De la partie fupérieure qui étoit 
arrondie, & de la groffeur d’une petite len¬ 
tille repréfentant la tête, partoient deux fila- 
mens membraneux , qui n’imitoient pas trop 
mal les deux efpeces de cornes qu’on obferve 
à la tête des grillots. Cette tête étoit continue 
avec une forte de col, d’environ deux lignes 
de longueur fur une ligne & demie de dia¬ 
mètre , celui-ci faifoit un tout avec un corps 
grêle, rond, long d’environ un pouce &c 
demi, ôt de trois ou quatre lignes de dia¬ 
mètre ; les parties latérales de ce corps 
donnoient naiffance de chaque côté à des 
petits prolongemens membraneux. Je lavai 
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ce corps, il devint de couleur de chair pâle ; 
je l’ouvris avec des cifeaux, & je ne trouvai 
qu’une texture membraneufe très-flafque. 

Après fa fortie la perte continua, la ma¬ 
lade effuya des fréquentes & dangereufes 
fyncopes, le ventre très-douloureux s’éleva 
prodigieufement ; j’invitai M. de la Fermiere, 
Chirurgien Major au Régiment de * * * 
homme qui mérite la réputation & la con¬ 
fiance dont il jouit dans le corps où il eft 
attaché , &c qui fe trouvoic ici par hazard, à 
venir voir avec moi la malade ; nous mîmes 
en ufage tous les fecours indiqués $ elle gué¬ 
rit & fe rétablit. 

Environ cinq mois après, elle éprouva les 
maux de cœur, les naufées, les vomiffe- 
mens, les envies pour certains alimens ; le 
même changement au fein & aux ventre, 
qu’elle avoit obfervé quelques mois aupa¬ 
ravant. Elle fe crut groffe, les régies ne 
manquoient point, elles paroiffoient même, 
comme dans la précédente hiftoire , plus 
d’une fois dans l’efpace d’un mois ; le ventre 
& le fein grofliffoient fucceffivement. Je fus 
appelle & je confeillai à la malade de fe 
faire faigner ; elle le fut dès le fécond mois 
de cette groffe ffe, & j’eus recours à cette ef- 
pece de remede au moins douze fois dans 
l’efpace de fix à fept mois. Vers le quatrième 
la malade dit fentir diftinftement le mouve¬ 
ment de l’enfant qu’elle portoit, & vers la fin' 
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du fixieme me trouvant un jour chez elle, je 
fus témoin que fes deux mains pofées fur foti 
ventre, pouffées par la fecouffe du corps 
qu’il renfermoit, firent un jet qui les éloigna 
du ventre de plus de trois pouces ; le ventre 
& la gorge avoient acquis alors un volume 
plus confidérable qu’on n’a coutume de les 
voir en beaucoup de femmes greffes bien 
près du terme. Il y avoit aux mammelles 
du lait bien blanc & bien lié ; les régies al- 
loient toujours de la même façon, malgré les 
fréquentes faignées ; les forces, l’appétit , 
les couleurs & l’embonpoint étoient au 
mieux, on attendoit l’accouchement vers les 
premiers jours du mois de Mai 1756 ; à cette 
époque rien ne parut, le ventre tk la gorge 
alloient croiffant fucceffivement ; les régies 
qui étoient attendues vers le cinq du mois de 
Mai n’arriverent pas, le lait dont la quantité 
& la confiftance avoient jufques-là aug¬ 
menté, difparut pour ne plus fe montrer, 
non plus que les régies ; la malade dit tou¬ 
jours fentir bien diftinélement le mouve¬ 
ment de fon enfant, elle crut s’être trompée 
dans fa groffeffe d’un mois de date ; le 
dixième & le onzième mois fe pafferent en cet 
état, ‘ le ventre & la gorge augmentaient de 
volume par gradations ; j’avois fouvent porté 
la main fur le ventre, & j’avois toujours fenti 
dans l’uterus un corps fort gros , très-ferme , 
arrondi aux deux côtés du badin, qui me 
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paroiffoit biffer un vuide vers le milieu & 
fur le plan de la ligne blanche. 

L’embonpoint, le coloris, l’appétit étaient 
fort bons , le pouls réglé & plein ; alors & 
vers là fin du onzième mois, les malléoles 
commencèrent à devenir légèrement ædé- 
mateufes ; la malade en étoit peu incom¬ 
modée , elle agiffoit & difoit fentir toujours 
très-vigoureufement le mouvement de fon 
enfant ; elle fut purgée avec des minoratifs à 
plufieurs reprifes, je l’exhortai à modérer 
fort appétit, à ne point fe livrer à l’attrait 
qu’elle avoit pour la boiffon, & à ufer d’eail 
ferrée, dans laquelle on avoit mis des clo¬ 
portes. Plus elle avançoit, &c plus le volume 
de ce qui étoit dans l’utérus me paroiffoit 
confidérable au taft, je ne fus jamais affez 
heureux pour fentir les mouvemens qu’elle 
difoit éprouver fi fréquemment & fi distinc¬ 
tement ; l’œdeme gagnoit, il s’empara des 
jambes , &c dans le quinzième mois lescuiffes , 
les feffes, & les lombes en étaient affe&és. 
Malgré les fecours indiqués en pareille cir- 
conftance, dont je faifois ufer à la malade 
avec la prudence &c la circonfpeéfion qu’exi- 
geoit fon état, l’ædeme alloit croiffant, il 
étoit vers le dix-feptieme mois, au point que 
les jambes, les cuiffes, les avant-bras, 8t les 
mains avoient un volume énorme, les feffes, 
& les lombes étaient fi prodigieufement en¬ 
flés , qu’il fallut fe réfoudre à emprunter un 
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fauteuil, la malade ne pouvant fe placerdans 
un des plus grands qu’elle eut ; les grandes lè¬ 
vres avoient acquis, félon fon rapport St celui 
d’une fage femme qui l’avoit examinée, le 
volume chacune des deux poings réunis. 
Le tifïu cellulaire étoit li fort gonflé, qu’il 
s’étoit fait plufieurs cloches aux lombes, aux 
feffes, aux grandes lèvres St aux jambes , 
elles crevoient St donnoit un peu d’ichor St 
dé fang, mais leur fiége faifoit éprouver des 
douleurs vives St très-âcres ; la malade avoit 
peine à trouver une fituation convenable, 
fon état étoit digne de compaffion, le cou¬ 
rage fe foutenoit, St je ne négligeois rien 
pour la confoler St relever fon eljpérance. 
Les purgatifs ordinaires, les boiffons diuré¬ 
tiques St apéritives : les cloportes en poudre 
réuffirent, la malade urina prodigieufement 
pendant long-tems, la nuit St’îé jour ; les 
cedemes des bras , des mains J des lombes , 
des feffes , des grandes lèvres, des cuiffes , 
étoient totalement diffipés vers le milieu du 
dix-huitieme mois ; celui des jambes étoit fi 
fort diminué, que la malade trouvoit fes bas 
larges St avoit la liberté d’agir, & de refter 
dans la fituation qui lui plaifoit le plus. 

Cependant le ventre reftoit toujours gros 
St dur, je fentois toujours les deux groffeurs 
fermes, St le vuide du milieu que j’ai rap¬ 
porté. Un matin que je touchai le ventre, Ta 
malade couchée fur le dos dans fon lit, je fends 
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pour la première fois fous ma main la grofleur 
arrondie du côté gauche, qui me .rendit la 
même fenfation , qu’on éprouve d’un mufcle 
que l’on tâte au moment de fa eontraftion ; 
mais je ne fentis point la dépreflion qu’on 
appercevroit de la part du même mufcle , 
dont la contraâion feroit place au relâche¬ 
ment. Je ne ceffois d’encourager la malade, 
& de l’affurer pofitivement d’une groffeffe 
d’enfant ; j’employois pour y réuflir tout 
ce qui étoit plus propre à la perfuader , qu’à 
me convaincre moi-même de cette idée ; 
j’avoue que j’èn avois dès long-tems une 
toute autre , & je ne doutois prefque point 
qu’elle ne portât une ou deux môles , tout 
au moins mes doutes fe réunifloient-ils à dé¬ 
cider que depuis long-tems, fi elle portoit 
un enfant dans fon ventre , c’étoit un enfant 
mort. • 

Une perfonne qui m’honnore de fa con¬ 
fiance , s’intérelfoit au fort de la malade ; 
je lui demandai du fecours pour elle, fon 
choix & le mien tombèrent fur M. Serres, 
Chirurgien & Accoucheur de Montpellier, 
dont la réputation eft fondée fur le mérite. 
Une opération l’ayant attiré en cette Ville, 
nous la vîmes enfemble , il l’examina de 
près, la fonda avec les doigts, & nous fûmes 
alfez d’accord fur l’exiftence d’une grolfelfe, 
ou de plufieurs môles ; faifant femblant d’a¬ 
dopter le calcul de la malade, qui déformais 
ne 
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ne datant l’époque de fa groffeffe que du cinq 
du mois de Mai dernier, qui étoit celle où les 
régies qu’elle attendoit n’avoient point paru : 
nous conclûmes avec elle que le terme de fon 
accouchement n’expiroit que le cinq de Fé¬ 
vrier , qu’il falloit l’attendre 8c y compter ; ce 
jour arriva;, & les chofes reliant au même état, 
rienn’annonçoitl’accouchement, j’amulai de 
mon mieux cette femme que je plaignois, 8 c 
au fort de laquelle je me fuis véritablement 
intérelTé. Le huit Février elle eut des tran¬ 
chées , des douleurs aux lombes -, des envies 
d’uriner toujours avec ardeur ; la dyfürié 
étoit fi vive , que le huit & le neuf la petite 
quantité d’urine qui fortoit étoit un peu mê¬ 
lée de fang, du relie la journée , &C la plus 
grande partie du neuf, fe pafferent fur un fau¬ 
teuil à caufer & à fe nourrir de foupes 8c d’a- 
liinens folides. Le dix à quatre heures du 
matin, les douleurs des lombes, les tran¬ 
chées 8c la dyfurie furent excelîives ; l’uté¬ 
rus ne s’ouvroit pas ; jufques Vers le midi 
la malade rendit aflez abondamment des 
urines aqueufes, légèrement teintes de fang ; 
la fage femme la fonda, 8c m’alïùra que l’o¬ 
rifice de l’utérus étoit exaélement fermé ; les 
mauxfe calmèrent quelques heures, ils redou¬ 
blèrent vers le foir, 8c à fix heures, la fage 
femme ayant poulie par mon ordre fes re¬ 
cherches plus avant , elle me rapporta 
Tome VI. D d 
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qu’elle avoit touché dans la matrice quelque 
chofe de dur & d’arrondi, qu’il lui avoit 
paru éprouver la même fenfation, que feroit 
fur fes doigts une petite portion de poitrine 
d’agneau ; mais qu’alfurément ce n’étoit 
point un enfant. 

Quoique je connoiffe cette fage-femme 
pour habile , qu’elle ait près de trente ans 
d’expérience acquife par le plus grand em¬ 
ploi , & qu’elle ait ma confiance, je con¬ 
clus de fon rapport tout l’oppofé de fon affer- 
tion, & je ne doutai plus fi elle accufoit 
jufte, qu’ayant fenti des os, il n’y eut un 
enfant ; en effet le même jour à huit heures 
du foir, les maux redoublèrent ; ils furent 
plus fuivis , je fis faire du mouvement à la 
malade ; elle fut conduite au bord de fon lit : 
je lui affu jettis, du mieux qu’il me fut poffi- 
ble , avec mes genoux la cuiffe qui y répon- 
doit ; une femme robufte tenoit l’autre écar¬ 
tée & ferme. Je portai ma main droite fur 
le ventre, &c je le comprimois avec méthode 
vers le bas. J’exhortai la fage-femme à déli¬ 
vrer la malade , je lui dis de porter fa main 
& de faifir les pieds ; elle y réuffit après 
un demi-quart d’heure de manœuvre, & m’an¬ 
nonça la vi&oire. L’inftant d’après elle me 
montra dehors les deux pieds ; un effort de 
la part de la malade la féconda^ & je vis en 
entier un enfant mort fur le tablier de la fage- 
femme. Le cordon livide tenoit à l’arriere-faix 
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qui étoit relié ; je le fis ménager. Untroifieme 
éfffort aidant le doux tiraillement du cordon , 
il fortit entier ; les pertes l’accompagnerent. 
Je fis fur le champ mettre au lit la femme dé¬ 
livrée ; elle n’eut pas une foiblefle. Je l’ai 
conduite, tout s’eft paffé à l’ordinaire , point 
d’accidens ; le lait a paru en très-petite quan» 
tité & fort féreux. Au quinzième jour, elle 
a été faire fes dévotions dans la plus pro¬ 
chaine Eglife. 

L’enfant étoit une fille qui paroiffoit à 
terme ; elle avoit la tête livide greffe , 
comme on l’obferve dans un enfant qui naît 
rachitique ; le dos & le ventre étoient noirâ¬ 
tres , ainfi que le cordon, le refte du corps 
avoit une couleur aflez naturelle, ne s’exco» 
riant point, ni n’exhalant pas une grande infe¬ 
ction ; le placenta étoit naturel. 

De la première hiftoire réfultent trois quef- 
tions, dont deux paroiffent de pure fpécula- 
tion, 6 c la derniere de pratique. i° Les deux 
corps étoient-ils des portions féparées d’une 
mafle originairement mâle l Ou bien i° le 
premier n’étoit-il point le placenta, & le der¬ 
nier le fœtus conçu depuis environ quatre 
mois ? N’auroit-on pas dû le flatter de pré¬ 
venir le cas arrivé à la femme qui fait le fujet 
•de cette hiftoire, fi dès les premières annon¬ 
ces de fa groflefle , elle eût été faignée du 
bras, & qu’on eût fréquemment réitéré ce 
fecours } 

Ddij 
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Comme je fuis dans la perfuafion que toute 
môle n’eft autre chofe dans l’origine qu’une 
véritable conception de foetus, dont les par¬ 
ties ne s’étant point développées par dégrés , 
par ordre St fucceflivement, ont crues en 
maffe informe par un trop grand abord, ou 
un vice quelconque des liqueurs, je regarde 
de pure lpéculation la première queftion, St 
je crois plus raifonnable d’envilager la pre¬ 
mière maffe comme le placenta, St la fé¬ 
condé comme le corps du foetus lui-même. 
De-là j’imaginerois volontiers que les deux 
filamens membraneux obfervés à la tête, 
avoient été originairement les extrémités fu- 
périeures, St ceux qu’on voyoit fortir de 
chaque côté du corps, les côtes St les ex¬ 
trémités inférieures. 

Et parce que la femme dont on a parlé, 
eft d’un tempérament fanguin, bilieux St vif, 
on eft porté à croire que des fréquentes fai- 
gnées du bras, en diminuant la trop grande 
quantité des liqueurs, 8t en les faifant dériver 
vers le tronc fupérieur de l’aorte, en euffent 
diminué St ralenti l’abord vers les arteres uté¬ 
rines , tandis que par une diète convenable , 
un régime hume&ant St adouciffant, on eût 
entretenu plus de fluidité St de douceur dans 
1 a, partie lymphatique ; on eft, dis-je, fondé 
à penfer que par ce double moyen on auroit 
dû fe flatter de prévenir la fauffe-couche dont 
on a rapporté l’hiftoire, J1 faudroit donc, en 
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fe mettant au-deffus du préjugé trop ordi¬ 
naire en ce pays, où l’on regarde comme une 
témérité de faigner avant le quatrième mois 
une femme enceinte, employer ce remede 
dès les commencemens, & le mettre en ufage 
plus ou moins fréquemment, félon qu’on a 
affaire à un tempérament plus ou moins fan- 
guin ; on préviendrait fans doute bien des 
fauffes-couches qui arrivent fans caufes évi¬ 
dentes. 

La fécondé hiftoire préfente plufîeurs quef- 
tions. La Demoifelle Siccaud étoit-elle réel¬ 
lement greffe d’enfant, lorfqu’elle éprouva , 
environ cinq mois après fa fauffe-couche, les 
premiers fymptomes de groffeffe ? L’étoit- 
elle en ce tems ôt vers le fixieme mois, ternie 
auquel il y avoit au fein du lait fi bien condi¬ 
tionné , un ventre déjà fi gros fk fi dur, où 
elle difoit fentir fi vigoureufement St fi diftin- 
élement le mouvement d’un enfant, tems où 
nous fumes nous-mêmes témoins du jet des 
deux mains que nous avons rapporté ? L’étoit- 
elle vers le 5 Mai ? ' Le devint-elle feulement 
en ce tems ? Ou bien a-t-elle porté un en¬ 
fant au-delà de dix-huit mois ? Enfin l’a-t- 
elle porté long-tems mort dans fon fein ? Ce 
font autant de queftions que nous abandon¬ 
nons volontiers pour le préfent, parce qu’elles 
font d’un détail St d’une difcuffion qui nous 
mèneraient trop loin. 


Ddiij 
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OBSERVATION 

Sur un homme d'une grojfeur extraordinaire , 
& guéri particuliérement par les épifpajli- 
ques,par M. P EF F AU LT DE LA Tour t 
Docteur en Médecine àBeaufort en Anjou . 

M. le Curé de S. Eufebe de Genne en 
Anjou, âgé de cinquante ans, fanguin Sc 
replet, grand dormeur, grand mangeur, 8c 
prenant peu d’exercice, obligé depuis l’âge 
de trente-deux ans de fe faire faigner 8c pur¬ 
ger cinq à fix fois chaque année, indépen- 
dament de beaucoup de faignées qu’on avoit 
été obligé de lui faire pour des maladies 
prenantes, 8c toujours relatives à fon tempé¬ 
rament, intimidé par le préjugé d’une hy- 
dropifie imaginaire, avoit omis pendant l’ef- 
pace de dix-huit mois les fages précautions 
dont il avoit ci-devant fait ufage, de façon qu’il 
parvint à un état de pléthore 8c de groffeur 
fi confidérables, qu’il fut obligé de me faire 
appeller le 18 Août dernier, pour y remédier. 

Je lui trouvai le vifage livide, les yeux 
d’un rouge foncé, la refpiration difficile, 
les urines échauffées 8c en très-petite quan¬ 
tité, le pouls extrêmement plein, le ventre 
pareffeux; il étoit d’un fi grand affoupiffe- 
ment, qu’il donnait debout, ôc d'une corpu- 
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lance Ji monjlriieufe qu’il avéit pûs de Jix 
pieds de circonférence ; les cuiffes & les jam¬ 
bes étoient à proportion ; il avoit le fcrotum 
au moins gros comme un quart de boiffeau , 
& toute la fuperficie depuis la tête jufqu’aux 
pieds rouge Si enflammée. 

Je le fis faignerdu bras plusieurs fois, & 
lui prefcrivis une diète exaéte , avec des fo¬ 
mentations réfolutives fur les jambes , les 
cuifles & le fcrotum, jointes à des fumiga¬ 
tions de baies de genièvre , une tifane com- 
pofée d’une infufion de vulnéraires avec la ré- 
glifîe, fur chaque verre de laquelle on ajoutoit 
une cuillerée de vinaigre fcyllitique , & enfin 
des purgatifs de tems à autre, ce qui au bout 
de quelques jours, le mit en état d’entre¬ 
prendre le voyage de Saumur, à quatre 
lieues de fa demeure, tant pour changer 
d’air, que pour y voir fa famille qui y ré- 
fide ; il y fut furpris à fon réveil d’un coup 
de fang, la langue s’embarrafla , & l’apo¬ 
plexie feroit indubitablement furvenue, fi 
M. Cofnard , Médecin de grande réputa¬ 
tion , n’y eut apporté un remède auffi prompt 
qu’efficace, par la faignée plufieurs fois ré¬ 
pétée , & autres remèdes qu’il jugea né- 
ceflaires. Ce nouvel accident détermina notre 
malade à s’en retourner chez lui, où étant 
arrivé , il fe purgea, & fe fit faire deux cau¬ 
tères aux jambes ; quelques jours après, les 
accidens fe • renouvellerait avec plus de 
Ddiv 
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violence que jamais : on me manda avec 
înftance, & je m’y tranfportai le z8 Oétobre 
dernier ; je le retrouvai avec tous les fymp- 
tomes que j’ai détaillés ci-deffus, je le quet 
tionnai de nouveau, je l’examinai attentive¬ 
ment , après quoi je lui prefcrivis d’appliquer 
huit fangfues à l’anus qui, trois heures après 
furent fuivies d’une copieufe faignée du bras ; 
le lendemain matin l’ayant trouvé prefqu’ex- 
pirant, avec tous les fymptomes d’une mort 
prochaine , je le fis fortir du lit & tranfporter 
dans un fauteuil, où il perdit entièrement 
connoiffance, & ne la recouvra qu’après 
une faignée de la jugulaire, immédiatement 
après laquelle je lui fis prendre fept grains de 
kermès dans une cuillerée de vin, qui occa- 
fionnerent une évacuation très-copieufe par, 
haut & beaucoup plus par bas ; tout cela 
n’accorda qu’un répit de peu de durée. Les 
mêmes accidens fubfiftant toujours, il fut 
tefaigné au bras le lendemain matin , & pour 
vaincre le fommeil dont il étoit accablé, 
je me décidai pour les épifpafliques, cojn- 
pofés de moutarde &. d’ail, que je lui fis 
appliquer aux deux pieds depuis la plante 
jufqu’au deffus des malléoles, avec d’autant 
plus de raifon qu’il avoit eu depuis deux à 
trois ans quelques attaques de goutte. L’ef¬ 
fet répondit à mes yues, les douleurs qui 
dans ces circonftances font d’un heureux 
préfage, lurent vives & continuelles jufqu’au 
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lendemain matin, que ne pouvant me re- 
fufer à l’impatience du fouffrant, je les fis 
lever ; il parut plufieurs veflies remplies 
d’une très-grande abondance de férofité que 
je fis ouvrir & couvrir de feuilles de poirée. 
Je ne perdis pas de vue l’énorme grofleur du 
fcrotum, fur lequel je fis appliquer douze 
fangfues, & pour dégorger plus prompte¬ 
ment cette partie, je fis faire de légères fca- 
rifications avec la pointe de la lancette. II 
fembloit que la nature n’attendoit que ce fe- 
cours pour triompher de la maffe énorme fous 
laquelle elle étoit prête à fuccomber ; il fe 
fit une fi prodigieufe tranfpiration, non-feu¬ 
lement par les phlyfténes ouvertes , mais 
encore par une infinité d’excoriations que 
les humeurs fe formèrent elles-mêmes par leur 
acrimonie fur toute l’étendue des pieds, des 
jambes, d’une partie des cuiffe’s & du fcro¬ 
tum , que pendant trois femaines , trois dou¬ 
zaines de ferviettes fuffifoient à peine toutes 
les vingt-quatre heures : l’on voyoit à chaque 
panfement, avec un étonnement très-grand, 
les ruiffeaux couler de ces différentes fources 
qui paroiffoient ne devoir jamais fe tarir. 

Ce qui ne contribua pas peu à l’entretien 
de cette précieufe crife, • furent les pilules de 
favon, dans lequel j’avois fait incorporer la 
poudre d’arum, de cloportes & le tartre 
foluble ; l’infufion de camphorata hirfuta de 
Montpellier, & le criftal minéral pour tifane 
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ordinaire ; le petit lait pour boiffon intermé¬ 
diaire , & par-deflus tout, la fituation déclive 
que je fis garder au malade pendant tout ce 
tems dans fon fauteuil. 

Cet écoulement ayant duré trois femaines 
avec la même abondance , le ventre étant 
totalement affaifé, la tête entièrement dé¬ 
gagée; je me fuis trouvé dans l’obligation de 
le Supprimer par des fomentations aftringen- 
tes , & au moyen du diapalme que je fis 
appliquer fur les différentes excoriations dont 
j’ai parlé ci-deffus, avec la précaution toutes- 
fois des deux cautères, que j’ai fait ranimer 

qui fubfiftent encore ; un bol compofé de 
jalap, rhubajrbe , mercure doux , diagrede ; 
un grain de gomme gutte , St le fyrop de 
rhamno le purge avec tout le fuccès poflîble , 
tous les quinze jours ou trois femaines , fans 
omettre les feignées du bras de tems à au¬ 
tre fuivant la plénitude du pouls. 

Il y a tout lieu de penfer que cette ma¬ 
ladie n’a été portée à un tel point que par la 
modicité des excrétions, qui n’ont point été 
proportionnées à l’abondance des fécrétions , 
que les humeurs dont la quantité eft prefque 
toujours en raifon de celle du fang, ne manque- 
roient'jamais de produire les mêmes effets 
dans tous les tempéramens pléthoriques , lï 
les évacuations abondantes, telles que les 
fueurs,les urines, l’infenfible tranfpiration, 
&c. ne dégageoient à proportion les parties 
qui en font les dépofitaires. 
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L’on peut penfer auffi que dans cette cir- 
conftance, les principaux vifceres n’ont point 
été bien effentiellement intérelïés, que le 
liège du mal fe trouvoit particuliérement dans 
toute l’étendue du tiffu cellulaire St du corps 
graiffeux, que cette maladie n’a cédé que 
parce que l’art à heureufement à tems opéré 
des évacuations conformes aux intentions 
de la nature. C’eft enfin par ces différens 
moyens que, contre toute efpérance , Dieu 
a rendu ce Pafteur aux vœux de fes Pa- 
roifliens, de fa famille, & de tous fes amis. 


NOUVELLE Analyfe des Eaux miné- 
raies de Greoux en Provence, par M.Dar- ' 

Lire, Docteur en Médecine à Caillan. 

La Provence eft très-féconde en eaux 
thermales : celles de Greoux, quoique fort 
anciennes, ne jouiffent cependant que de¬ 
puis peu d’une grande célébrité , qu’elles 
doivent en partie à la qualité de leurs prin¬ 
cipes mieux connus , à Pafpeél agréable 
du lieu où elles hàiffent, St aux commo¬ 
dités des bains ; ce qui fait qu’on y court 
des endroits les plus reculés de la Pro¬ 
vince , autant pour fa fanté, que pour fon 
plaifir. 

Dans le grand nombre d’Auteurs qui ont 
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écrit fur ces eaux, je n’en ai vu aucun qui 
en ait fait une Analyfe complette : tous fe 
font bornés à nous donner une idée du local 
de la fource minérale , de la maniéré pra¬ 
tique de prendre lés eaux ; & lorfqu’il a 
été queftion de nous développer leurs prin¬ 
cipes , ils y ont mis abondamment tous les 
divers fels, les loufres, les bitumes, que cha- 
rient communément les eaux minérales chau¬ 
des , fans aucun examen préalable de leur 
part. Un de ces Traités les plus nouveaux 
m’étant tombé dernièrement entre les mains, 
& l’Auteur prétendant en avoir tiré par l’é¬ 
vaporation une terre martiale, un fer nul¬ 
lement décompofé & chargé de phlogifti- 
que, je crus devoir aller prendre moi-même 
ces eaux pour rétablir ma fanté. Telles font 
les remarques que je fis fur les lieux, & l’A- 
nalyfe Ghymique que j’achevai quelque tems 
après fur les eaux tranfportées. 

Cette fontaine très-abondante , & qui 
depuis un tems immémorial n’a jamais tari, 
coule aujourd’hui dans un fouterrein, au mi¬ 
lieu d’une agréable campagne parfemée d’ar¬ 
bres & de plantes odoriférentes, où l’on a 
pratiqué des bains & des étuves très-com¬ 
modes , & au-defifus des chambres fort 
aérées. La fource immédiate n’en eft pas 
connue, ou du moins M. l’Abbé Gravier 
cjui en eft le propriétaire, s’étudie-t-il à la 
cacher, parce que fes voifins jaloux d’une eau 
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fi précieufe, l’ont menacé plufieurs fois d’en 
couper la fource, pour la faire naître dans leur 
fonds. Elle ne doit pas être cependant fort 
éloignée de la fontaine, par la nature du 
terrein empreint des minéraux, d’une terre 
crétacée que les eaux charient, & d’un fel 
féléniteux que l’on trouve en abondance à 
quelques pas de la fontaine, où l’on voit 
jaillir divers filets de ces eaux thermales qui' 
dépofent des flocons bitumineux fur le fa¬ 
ble, 8c paroiffent être des rameaux de la 
grande fource. Plus loin vers le nord, on 
trouve des marcaflites, des pyrites fulfu- 
reufes qui, expofées à l’air, tombent faci¬ 
lement en efflorefcence. 

Ces eaux exhalent à leur fontaine une 
odeur nitro-fulfùreufe qui femble approcher 
de la poudre à canon brûlée, avec une va¬ 
peur acide qui agit dire&ement fur le fer, 
6c corrode à la longue les grilles des fenê¬ 
tres. Cet acide eft h tenu, fi volatil, qu’il 
s’exhale fur le champ, & les eaux ne font 
bientôt plus la moindre impreflion fur les 
teintures blues des végétaux. C’eft ici fine¬ 
ment l’acide vitriolique très-décompofé avec 
un principe fubtil aérien qui s’évapore faci¬ 
lement , 8c dont on pourroit former des 
concrétions falines neutres, en lui préfen- 
tant des linges imprégnés de leflives alkali- 
nes, fur-tout le matin que cette vapeur acide 
paroît plus condenfée. 
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L’argent eft un peu bruni par le contact 
des eaux ; elles font claires St limpides , 
ont un goût bitumineux St falin, une odeur 
d’œufs couvés, St donnent des naufées ap¬ 
prochantes : cette odeur leur dure long- 
tems, après qu’elles ont perdu leur chaleur, 
pourvu qu’on ait foin de les tranfporter dans 
des bouteilles bien bouchées. Leur chaleur, 
au mois de Mai de l’année derniere qui fut 
extrêmement pluvieux, n’alla pas au-delà 
du trentième dégré du thermomètre de M. de 
Reaumur : je ne doute pas cependant qu’elle 
n’ai, gmente davantage en été ; avoifinées 
comme elles font par des radeaux qui cou¬ 
lent au pied des bains , St d’une grande ri¬ 
vière , la cru'é des eaux peut fort bien en al¬ 
térer la chaleur dans les tems pluvieux. On 
trouve cette eau minérale un peu gralfe St 
onétueufe au toucher ; les canaux des fon¬ 
taines St les pierres fur lefquelles elle coule , 
font incruftées d’un fédiment blanchâtre, far 
vonneux St falin, St les eaux en ftagnation 
hors des bains dépoferit quantité de flocons 
graiffeux, en forme de glaires d’œufs St de 
même couleur : on en voit d’autres, d’une 
couleur verte, qui fembleroient d’abord an¬ 
noncer que ces eaux charient quelques par¬ 
ticules cuivreufes ; mais examinées au mi- 
crofcope, on trouve que c’eft une efpece de 
moufle qui végété fur ces glaires. 

L’acide furabondant de ces eaux eft fl vo« 
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latll, comme nous avons dit, que v-erfées 
fur le lait 8t bouillies avec lui, elles ne le 
coagulent point. Leur effet fur le corps hu¬ 
main eft d’exciter puilfamment les urines & 
les felles, elles teignent les excrémens en verd, 
avec de vives épreintes au fondement dès 
les premiers.jours; elles pouffent également 
bien par la tranfpiration, 8c amènent très- 
fouvent des fueurs falutaires. Verfées fur le 
fang Humain, elles le raréfient, 8c lui don¬ 
nent une couleur plus rouge ôc vermeille : 
elles changent la teinture de noix de galle 
en brun clair, font effervefcence avec l’huile 
de tartre par défaillance , fe troublent, de¬ 
viennent laiteui'es, 8c précipitent beaucoup 
de terre alkaline d’un goût âcre 8c urineux. 
La crème de tartre n’y fouffre cependant 
aucun changement, on la retrouve encore 
au fond en meme nature ; ce qui prouveroit 
que la terre alkaline de ces eaux, qui forme 
la bafe des fels décompofés par l’alkali fixe , 
eft d’une nature fort douce. Les acides mi¬ 
néraux bien concentrés donnent une effer- 
vefcence marquée avec ces eaux. Le vitriol 
de mars les colore en jaune, s’y décompofé 
dans le moment, 8c laiffe précipiter le mars 
fous la forme de l’ocre que l’acide vitrioli— 
que tenoit en diffolution. 

Auparavant de procéder *à la connoif- 
fance des fels contenus dans ces eaux par 
la diffolution, j’ai cru que la voie de coin- 
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paraifon pourroit donner quelque lumière 
îur leur nature. Les diffolutions de toutes 
les efpeces de fels contenus dans les eaux 
minérales, tels que le nître, le vitriol, l’a¬ 
lun , le fel marin, &c. fur lefquelles on a 
verfé quelques gouttes de mercure diffous 
dans l’efprit de nître, ont donné chacune 
des teintes & des couleurs différentes. Cet 
efprit de nître avec le mercure diffous , 
également verfé fur plusieurs verres d’eau 
minérale, a toujours pris une couleur d’a- 
gathe ou de gris de perle ; ainfi qu’avo.it 
fait le fel marin diffous , deux verres ont 
feulement approché de la diffolution du 
nître qui étoit blanchâtre & laiteufe. D’où 
il paroît réfulter que le fel dominant des 
eaux de Greoux eft le fel marin ; fi elles 
contenoient quelque vitriol, il auroit paru 
au changement de couleur. 

J’ai fait évaporer huit livres de ces eaux 
au bain Marie, qui fe font troublées en peu 
de tems, & ont dépofé au fond une pellicule 
graffe, d’un gris obfcur ; le réfidu étoit d’un 
goût fort falé, faifant effervefcence avec les 
acides, & verdiffant le fyrop violât. Cette 
liqueur ainfi concentrée, mife à cryftallifer, 
a donné plufieurs petits cubes de fel marin, 
pefant un gros vingt grains de nître, & beau¬ 
coup de fubffance féléniteufe fous la forme 
d’une terre alkaline fine légère, de la nature 
de la craie. 


Par 
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Par une fécondé évaporation dé hilit li¬ 
vres d’eau jüfqu’à ficcité, j’en ai retiré trois 
gros de fel féléniteux, d’un gris fâlë, qui fai- 
foit une légère explofion fur le feu, & pa- 
roiffoitun peu décrépiter par le mélange du 
fel nitreux & du fel marin uni à beaucoup de 
terre abforbantë prefqu’infoluble dans l’eau : 
ce fel ne changeoit point la teinture de tour- 
nefol. L’acide vitriolique verfé deffus jüfqu’au 
point de faturation , a produit d’abord une 
grande effervefcence, avec des vapeurs qui 
paroifloient à l’odorat tenir de l’acide marin 
fk de l’acide nîtreux; diffous eofuite dans l’eau 
de pluie, filtrée, évaporée & mife à cryftalli- 
fer, il a fourni du fel de Glauber & des félé- 
nites. L’acide nîtreux verfé fur ce même fel, 
n’a prefque point donné d’effervefcencé, ( il 
falloit que cet acide ne fut pas bien concen¬ 
tré ) ; le mélange pourtant fuffifamment fa- 
turé, a produit par la même voie un peu dé 
nître quadrangulaire, 

La liqueur concentrée d’une troifieme éva¬ 
poration de la même quantité d’eau, après 
en avoir féparé la pellicule graffe, diftillée 
dans un-alambic de verre au feu de fable, a 
donné une liqueur légèrement acide qui y, 
faturée avec l’alkali fixe de foude bien puri¬ 
fié , filtrée, évaporée, a régénéré très-dif-* 
tinftement le fel marin par la cryftallifation* 
Il paroît par cet examen que ce dernier fel 
eft le plus abondant dans ces eaux, avec uii 
Tome FL E e 
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peu de riître à bafe terreufe, & beaucoup 
de terre alkaline absorbante qui forme des 
félénites avec l’acide vitriplique. Les pro¬ 
portions paroiflent être de douze à quinze 
grains de fel marin, de trois ou quatre cle 
ïlître , de vingt grains de fubftance féléni- 
teufe fur une livre d’eau, Ôc d’une portion 
d’acide vitriolique Surabondante , avec une 
matière fulfureufe, gralfe & bitumineufe : on 
n’y trouve, comme l’on voit, aucune trace 
de vitriol de cuivreni de fer. 

L’odeur, le taft, le Sédiment gras des 
eaux, les flocons favonneux qu’elles dépo¬ 
sent , décelent d’abord la partie fulfureufe 
Subtile ., unie avec une huile bitumineufe 
qu’elles perdent en peu de tems. Quantité- 
de ce fédiment ramalfé dans les canaux des 
bains & defleché, donne une matière grade 
friable, qui s’enflamme un peu fur les char¬ 
bons ardens. Calcinée dans un creufet, elle 
fe diffipe en fumée avec un peu d’explofion , 
& lailîe une terre‘ crétacée qui noircit dans 
le creufet, fermente avec les acides miné¬ 
raux : leflivée dans l’eau bouillante, & fil¬ 
trée, elle ne dépofe aucun fel par l’évapo- 
tation. 

Les flocons dont je fis fécher une aflez 
grande quantité, préfenterent les phénomè¬ 
nes fuivans. De favonneux qu’ils étoient au¬ 
paravant fous les doigts, ils ne firent plus 
qu’une malle terreufe à demi-friable, d’un 
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gris obfcur tirant fur le bleu, mêlée de fila* 
mens bitumineux, avec une odeur défagréable 
St fulfureufe. Cette raalfe réduite en pou¬ 
dre fine, St jettée fur les charbons ardens , 
dohnoit une flamme rougeâtre; leffivée avec 
l’eau bouillante, on en féparoit beaucoup 
de terre abforbante qui fermentoit conficlé- 
rablement avec l’acide vitriolique ; triturée 
avec le mercure, elle s’uniffoit par la partie 
grafife aux globules de ce mixte, St for- 
moit un æthiops,. L’alkali de tartre broyé 
dans un mortier de verre avec cette malle , 
exhaloit une odeur à'hepar fulphuris, la ren- 
doit foluble dans l’eau bouillante , St après 
en avoir féparé la terre abforbante par le fil¬ 
tre , on précipitoit un peu de foufre brûlant 
avec un acide quelconque. Le nître chauffé 
feulement dans, un creufet, s’enflammoit , 
détonoit dans le moment par le çontaft de 
cette terre bitumineufe defféchée. On voit 
par ce réfultat que c’eft une huile fulfureufe 
fubtile , formée de beaucoup de phlogiftique 
& unie à une terre abforbante, compofant un 
vrai bitume dont ces eaux font enrichies , 
en outre des principes détaillés ci-deffus.. 

Les vertus médicinales de cette fource font 
marquées, comme l’on voit à l’énumération 
que nous avons faite , d’un acide fulfureux 
minéral, d’une huile très-légere, bitumineufe, 
de beaucoup de fel gemme St nitreux, Sc 
d’une fubftance féléniteufe dont elles font 
Eeij 
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imprégnées. Elle eft diurétique, purgative 
délayante, réfolutive, émolliente, diapho- 
rétique , vulnéraire, 8cc. Dans tous les cas 
où il faut détremper, donner de la fouplelTe 
à la roideur des parties , réfoudre, ramollir , 
elles réqffiflent parfaitement bien. Les rhu- 
matifines , la paralyfie récente , la goutte 
vague, la plupart des affeétions cutanées , 
y trouvent un prompt foulagement, fans 
parler de beaucoup de maladies internes où 
elles conviennent également bien, telles que 
les obftru étions des premières voies, la jau- 
niffe, les coliques humorales-néphrétiques, 
les pâles couleurs, le vomiffement, la dou¬ 
leur d’eftomac , les gonfleinens des hypo- 
condres , fkc. Il fuffit de diffoudre quelque 
peu d’un fel purgatif dans le premier verre , 
pour en augmenter l’aétion par bas, qui fe 
îoutient conftamment pendant tout le tems 
deftiné à- l’ufage de ces eaux. Elles exci¬ 
tent toujours un flux abondant d’urine 8c 
de fueurs falutaires. On les prend égale¬ 
ment tranfportées , 8c leur effet, aux fueurs 
près, ne différé pas beaucoup de celui qu’elles 
font à la fource ; mais il faut avoir atten¬ 
tion de ne les mettre que dans des vaifl'eaux 
exactement fermés , 8c de ne pas les garder 
d’une faifon à l’autre, fans quoi elles per¬ 
draient bientôt léur odeur fulfùreufe , 8c 
dépoferoient à la longue leurs principes, 
n’ayant plus qu’un goût fade ôc infipide. 
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■©n s’en fert également pour les vieilles 
plaies, les ulcérés fongueux, qu’elles déter¬ 
gent au mieux ; & l’on pourrait compofer 
des onguens & des baumes avec les matières 
qu’elles dépofent, ainfi que je l’ai vu prati¬ 
quer aux bains de Bareges. Ce n’eft pas fans 
raifon, comme l’on voit, que cette fource 
minérale eft fort en réputation dans la Pro¬ 
vince. 


'Suite des Obfervations de M. JuLLIOT , 
Apothicaire de Paris , fur la nouvelle 
Edition du Cours de Chymie de Lemery , 
revue y corrrigée & augmentéeparM. B... 

Quand nous avons entrepris ces Obferva¬ 
tions , notre deffein n’étoit pas de critiquer 
M. B.... pour qui d’ailleurs, nous avons une 
confidération particulière ; mais Amplement 
de relever les erreurs qui pourraient lui être 
échapées. C’efl: pourquoi nous ne repren¬ 
drons pas ce qu’il dit- de la définition que 
Lemery a donné de la Chymie, pour y 
fubftituer une defcription très-longue & très- 
entortillée de cette fcience ; nous ne nous 
arrêterons pas non plus à quelques autres 
paffages de l’Editeur fufceptibles de reproche, 
de peur que l’on ne regarde notre critique 
comme minucieufe ; & que l’on ne nous 
foupçonne de vouloir jetter de l’aigreur 
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dans cette difpute, qui n’eft faite que pour 
découvrir la vérité, & favorifer par-là les 
progrès de la Chymie. Paffons aux principes. 

Le premier principe , dit Lemery (<z), quon 
peut admettre pour la compofition des corps, 
ejl un efprit univerfel , qui étant répandu 
par-tout , produit diverfes chofes , félon les 
diverfes matrices ou pores de la terre dans lef- 
quels il fe trouve embarrajfé ; mais comme 
ce principe ejl un peu métaphyjîque , & qu'il 
ne tombe pas fur les fens ; il ejl bon d'en 
établir de fenjibles , je rapporterai ceux dont 
on fe fert communément. C’efl: à cet endroit 
que le nouvel Editeur s’arrête. Ce principe , 
dit-il (fi) , rie fi rien moins que métaphy- 
fique ; l’expérience du tartre vitriolé , formé 
en expofant l'alkali fixe à l'air libre, eft 
rapportée comme preuve certaine que l'acide 
vjtriolique tfi répandu dans l'atmofphere , 
& c’eft pourquoi on regarde cet acide comme 
l'acidt, ou l'efprit univerfel. 

Cette expérience, dont l’Editeur fe fert 
pour argumenter contre l’Auteur, Si qu’il 
rapporté fans aucune reftriéfion, comme 
preuve certaine que l'acide vitrïolique efi ré¬ 
pandu dans Vatmofphere , donnant à en¬ 
tendre que cet acide minéral, n’eft pas diffé¬ 
rent de l ’efprit univerfel , établit une théorie 
peu allurée. Si on accorde que l’acide primitif 

(a) Lemerjr, pag. ijcj. 

{ b ) L’Editeur , pag. 3 , note ( b ). 
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donne naiftan ce à tous les acides (nitreux^ 
vitrioliques , &c. ) peut-on rail'onnablement 
en induire que l’acide du vitriol, qui eft un 
de ces acides fecondaires , n’eft autre chofe 
que l’acide primitif ; il y auroit abfurdité. 
D’ailleurs la conféqüence qu’on veut tirer de 
la formation du tartre vitriolé eft trop pré¬ 
cipitée , comme je vais le prouver par les 
expériences qui fuivent. Qu’on expofe en 
différens tems, & en divers .lieux , à l’air li¬ 
bre quelques alkalis fixes, comme je l’ai tenté 
moi-même : on trouvera des variétés qui ne 
s’accordent pas avec l’expofé de l’Editeur, 
c’eft-à-dire, on obtiendra tantôt un fel gras 
& de nature ammoniacale, qui n’a aucun rap¬ 
port avec le tartre vitriolé, ni par la forme 
des cryftaux, ni par fes propriétés ; tantôt un 
fel de nature nîtreufe. (11 eft bon de faire 
remarquer que je m’étois fervi d’eau de 
pluie bien pure pour la diffolution de l’alkali 
fixe, ôc que d’autres préfèrent de le laifler 
tomber en deliquium à l’air. ) Je n’ai pu à la 
vérité obtenir un vrai nître de ces liqueurs, 
non plus que des cendres de bois neuf que 
j’avois expofées d’un autre côté, & qui y.font 
reliées près de deux mois. Je répétois cette 
derniere expérience d’après Stahl (a ), qui 
nous allure que ces cendres préfentées à l’air 

( a )• Stahl Fund.imema Chjrmiæ, pag. 57. Non gcncraiur 
hoc nitrum, fei generaium jam in aërc vagans , &• fui 
fpiritûs forma lace iiÿufum fale fixo irreûcur. t 

Ee iv 



'44 P Observations 

s’humeélent d’abord, & après quelques fe® 
mairies Te deffechçnt, & donnent alors par la 
lixiviation & la cryftallifation un vrai nître % 
à quoi il ajoute que ce nître, loin d’être un 
produit nouveau , exiftoit déjà St étoit ré® 
pandu dans l’air fous la forme xl’efprit. Il n’y 
auroit donc qu’à conclure de ce fait, que 
Vacide nitreux , ôt Yefprit univerfel font là 
même chofe ; le même Auteur dans fon 
Opufcul. Chym, (<i) , nous rapporte qu’en 
expofant aflez long-tems à l’air libre tel alkali 
qu’on voudra, on en obtiendra un fel de 
faveur fulfureufe ; ces deux citations deStahl 
annoncent affurément autre chofe que du 
tartre vitriolé, donc la loi générale qu’on 
veut établir dans cette nouvelle édition, eft 
fufceptible de bien des difficultés, St peut 
être appellée un peu métaphyfîque pour des 
commençant. 

On pourrait croire que Yefprit univerfel 
auroit moins d’altérations à efluyer dans fon 
union avec les bafes métalliques, parce qu’il 
les faifiroit aifément, & pour ainfi dire à fon 
choix ; que ces concrétions falines une fois 
formées, font d’une.nature plus fixe ôt peu 
fujettes à d’autres élaborations, ôt qu'il en. 
eft tout autrement des autres fubftances dans 
lefquelles cet açide eft reçu mais prétendre 

( a ) Stahl Qpufçul. Chym. Phyf; Med: cap. y. Si quOdv.it 
falinum aXkalinum airi iintiàs commifer.is , & hune conçu* 
Uvcriç jfucilè ohinget deindc fapor fulphureus. 
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pour cela que Y acide primitif eft le même 
que l’acide vitriolrque, qu’ils font tous deux 
de même nature ; rien n'efl plus fautif que 
cette conféquence , puifque de l’aveu de l’E¬ 
diteur , tous les acides quelconques, f ont au¬ 
tant de déguifemens de l'acide primitif. Les 
propriétés que nous reconnoiffons dans les 
acides nitreux & marin, leur volatilité, leur 
divers effets , foit dans les Ouvrages de la 
nature, foit dans nos opérations chymiques y 
ne femblent-ils pas avoir plus de rapport 
avec ceux de l 'efprit univerfel, que n’en a 
l’acide vitriblique , qui eft connu le plus 
fixe, & le plus groffier de tous les acides & 
par eonféquent moins difpofé à entrer promp¬ 
tement dans la mixtion des corps, & qui lui- 
même , loin de pouvoir donner fon nom au 
principe dont il eft formé , n’a emprunté le 
lien que des fubftances dont on le retire le 
plus communément, &c cependant avec la 
plus grande difficulté ? 

Le premier des principes chymiques admis 
par les Anciens, eft Y efprit ou le mercure, ainfi 
nommé par analogie avec le minéral qui porte 
ce nom, à caufe de fa pénétration St de fa vo¬ 
latilité ; ce fl, dit Lemery, le premier des prin¬ 
cipes actifs qui paroît lorfque nous faifons 
fanatomie d'un mixte, c'efl une fubflance 
fubtile (a) , pénétrante , légère , qui efl plus 
en agitation quaucun des autresprincipes ; 

(a) Lemery, pag. 4. 
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c’efi lui qui fait croître les mixtes en plus 
ou moins de tems , &c. 

Cet Auteur ne pouvoit expliquer plus in¬ 
telligiblement ce que les Anciens nommoient 
efprit ou mercure , mercurius , fpiritus , 
fiuidum volatile ( aqua madida , fpiritualis , 
fiuxilis. ) Sa description s’accorde parfaite¬ 
ment avec celle que les meilleurs Auteurs 
nous en ont donné : Stahl n’en fait pas de 
diftinétion d’avec le principe aqueux ou le 
phlegme pur, ( Phlegma feu aqua infipi- 
da ) & fi le nouvel Editeur eut confulté ce 
grand Chymifle , il n’auroit pas confondu 
comme il lia fait , le mercure des Anciens 
avec les efprits acides , les efprits ardens , 
les efprits volatils, &tc. qui font vifiblement 
autant de compofés artificiels dans lefquels 
les trois principes aélifs, c’eft-à-dire, l’ef- 
prit, l’huile & le fel font fouvent réunis. 
Artificialc compofitum funt fpiritus ardentes 
& falini minérales .. . item vina , aceta , 
falia volatïliaplantarum. Stahl. fundamenta 
Chymiæ pag. 16 ; & ailleurs : Spiritns fc 
dicli ardentes , compofitum artificialc , ex 
combinatione phlegmatis & olei fubtilijfimi. 
Stahl dans un autre endroit en parlant de 
l’inutilité d’admettre ces deux principes 
paffifs des Anciens, c’eft-à-dire, le phlegme & 
la terre , dit précifément que fous la déno¬ 
mination d’ efprit ou de mercure , on doit aulîi 
comprendre le phlegme ou l’eau pure & 
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ïnfipide ; mais non pas les liqueurs fpiritueu- 
fes qui affeélent le goût ou l’odorat : Si qui- 
dem per ipfum fpiritum intelligendum eji 
phlegma feu aqua injlpida ; nam ardentes & 
fapidi fpiritus hue non poffunt trahi , ut 
pote manifejle ex aquâ & oleo velfale com- 
pojiti. 

Si l’Editçur eut même voulu s’éviter la 
peine de confulter Stahl, il n’avoit qu’à s’en 
tenir au texte de l’Auteûr, qui, à l’examiner 
de près, y eft affez conforme, & fembloit 
prévenir les obje&idns ; car ajoute Lemery : 
L’efprit ou le mercure ne fe peut tirer pur des 
mixtes, non plus que les autres principes 
dont nous allons parler ; où il ejl enveloppe 
d’un peu d’huile qu’il enleve avec lui , & 
alors on le peut appeller efprit volatil ^ 
comme font les efprits de vin, de rofes , de 
romarin , ou bien il ejl embarraffé dans les 
fels qui retiennent fa volatilité , & alors on 
le peut appeller efprit fixe , comme font les 
efprits acides de vitriol , d’alun , &c. Tou¬ 
tes ces liqueurs forment donc autant d’ex¬ 
ceptions dans Lemery, & on fera extrême¬ 
ment furpris que l’Editeur ait pris ( pour ap¬ 
puyer fon commentaire ) tout le contre-fens 
de l’Auteur. Ce n’eft , dit-il (<z), ni T abon¬ 
dance de Vefprit , principe dans les animaux 
& dans les végétaux , qui les rend fufeepti- 
bles de la corruption, ni la petite quantité 

(<t) L’Erfictur, pag. + . note(<f). 
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de ce même principe dans les minéraux , 
qui rend ceux-ci incorruptibles. (Lemery ne 
dit pas que les minéraux foient rendus in¬ 
corruptibles ; mais qu’ils femblènt incorrup¬ 
tibles , par comparaifon avec les végétaux 
& animaux. ) Rien nefl plus propre au con¬ 
traire , continue l’Editeur, à prèferver les vé¬ 
gétaux & animaux de la corruption , que ce 
quon appelle efprit ; en quelque fens qu’on 
prenne ce terme de Chymie, &c. Il cite en- 
fuite contre le texte de l’Auteur les exem¬ 
ples de l’ efprit aromatique , de l’ efprit acide , 
que les plantes fournirent dans leur analyfe, 
des efprits acides minéraux, qui ne font rien 
moins que des principes, comme Lemery 
avoit pris foin d’en avertir ; qu’on s’en tienne 
donc à la lignification ftriéte de 1 ’ efprit prin¬ 
cipe des Anciens, dont Lemery veut parler, 
& dont il excepte toutes les liqueurs fpiri- 
tueufes qui fervent d’exemples dans la remar¬ 
que de l’Editeur ; en un mot, que l’on 
prenne Vefprit principe dans le fens de l’Au¬ 
teur , on trouvera qu’il a un exaél rapport 
avec celui que Stahl appelle fluide volatil , 
efprit ou mercure, & qu’il confond avec le 
phlegme pur , ou Veau principe, & on ne 
fera pas furpris que cet efprit infipide & 
d’une nature très-volatile , fajfe croître les 
mixtes ( comme Lemery i’avance ) en plus 
QU moins de tems , félon qu’il s’y rencontre 
en plus ou moindre quantité , & que par 
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fort trop grand mouvement , il arrive que les 
corps où il abonde font plus fujets à la cor¬ 
ruption , comme on le remarque dans les 
animaux & les végétaux ; au contraire la plu¬ 
part des minéraux où il eft en petite quantité 
femblent incorruptibles (æ) ; cette théorie 
s’accorde parfaitement avec l 'efprit principe , 
ou l 'eau injipide que Stahl décrit (f). L’expé¬ 
rience journalière nous confirme combien la 
furabondance de l’eau eft nuifible aux pro- 
duftions de la terre. L’altération qui arrivé 
dans les fermentations, tant naturelles qu’ar¬ 
tificielles , a pour caufe principale ce même 
principe aqueux, lequel étant en mouve¬ 
ment met en jeu les autres principes, d’où 
s’enfiiit la formation des efprits ardens , vo¬ 
latils , &c. foit que ce principe pèche en quan¬ 
tité dans les corps naturels, foit que la jufte 
mefure du mouvement néceffaire foit déran¬ 
gée , leur deftruftion s’enfuit ; les minéraux 
mêm'e ne font pas exempts de cette loi ; 
quoiqu'ils femblent incorruptibles s ou plus 
durables que les autres. 

(«.). Lemery, pag. 4. 

( b ) Sthal Fundam. Chym. pag. 4. 

La fuite au Journal prochain. 
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OBSERVATION 

Sur une tumeur des tejlicules, grojfe comme 
la tête d'un enfant de trois ans, radica * 
lement guérie par M. C IK A D I ER s 
Chirurgien Major des Gardes du Corps. 

Dans le mois de Mars de l’année 17 55 , 
un homme âgé de foixante-deux ans , d’un 
tempérament allez fort, me confulta fur une 
tumeur conlidérable qu’il avoit aux tefticules. 
je l’examinai; je trouvai le ferotum auffigros 
que la tête d’un enfant de trois ans, St d’une 
fi grande dureté qu’il ne me fut pas poflible 
de porter un bon. jugement fur le caraélere 
■de la maladie. Je m’informai du malade de 
la caufe de ce gonflement furprenant. Il me 
dit qu’il y avoit environ trente ans qu’il 
avoit eu un écoulement virulent par la 
verge, qui lui avoit caufé une fluxion fur les 
tefticules, & qu’il en avoit été guéri après 
avoir fait ufage pendant fix femaines des re-s 
medes que lui avoit donné quelqu’un à qui. 
il s’étoit adreffé. Il m’ajouta qu’il s’étoit ma¬ 
rié , qu’il avoit eu des enfans, & qu’il n’a- 
voit jamais éprouvé la moindre incommodité. 
Ce n’eft que depuis huit ans que cette tu¬ 
meur a commencé à reparoître : elle s’efî 
accrue infeqfiblement, fans que le malade y 
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aît donné aucun lieu. Il y a huit mois cepen¬ 
dant qu’il fit une chûte, Sç depuis ce tems 
la tumeur à fait des progrès fi confidérables , 
qu’elle lui caufoit des douleurs qui l’empê- 
choient de m.archer, ce qui étoit d’autant plus 
extraordinaire qu’elle ne l’avoit pas fait fouf- 
frir auparavant. Après tout ce détail, St 
l’examen que je fis, je jugeai que cette tu¬ 
meur n’étoit qu’une fuite de celle qu’il avoit 
eu anciennement, St qui avoit été mal traitée. 
Comme le malade venoit d’effuyer une efpece 
de fluxion de poitrine , qu’il avoit été fuffi- 
fament faigné & purgé, & que d’ailleurs 
il avoit bu beaucoup de tifane, je n’exigeai 
point de lui d’autre préparation. ' 

Je le mis à l’ufage des pilules mercurielles, 
qui à petite dofe lui lâchoient le ventre de 
deux jours l’un. Je lui appliquai à froid fur la 
tumeur un cataplafme fait avec la pulpe des 
plantes St des farines émollientes , St une 
certaine quantité d’onguent napolitain. Au 
bout de huit jours , je m’apperçus que la tu¬ 
meur commençoit à s’amollir , St qu’elle 
diminuoit de volume ; de forte que trois fe- 
maines après l’ufage de ces remedes , j’apper- 
çus à la partie inférieure des bourfes une 
flqftuation bien fenfible. Je crus pour lors n’a¬ 
voir rien de mieux à faire que de donner une 
iflue aux liquides; ce que je fis avec un tro- 
car armé de fa cannule , que j’enfonçai dans 
l’endroit ou la matière étoit épanchée. J’en 



'44 $ Observations 

tirai plus de trois palettes d’un fang noir c|Uî 
fortit avec affez de facilité. Après cette opé* 
ration la tumeur diminua confidérablement 
je touchai pour lors les tefticules & les diftin- 
guai parfaitement bien. Je les trouvai très- 
durs. Je penfai le malade comme à l’ordinaire; 
Le lendemain matin à la levée de mon ap¬ 
pareil , je fentis encore de la matière à l’en¬ 
droit ou j’avois fait la pondlion ; mais l’ou¬ 
verture s’étoit fermée, Sc pour lors j’eus re¬ 
cours à un cauftique fort doux pour faire une 
nouvelle ouverture. J’en eus tout l’effet que 
je pouvois en attendre ; l’efcarre fe fépara 
facilement, & mon cataplafme était tout 
rempli de fang noir, tel que je l’av.ois tiré 
avec le trocar. Le malade fut purgé tous les 
huit jours avec des médecines très-douces ^ 
qui produifoient cependant un effet fuffifant. 
Par le moyen de cette efpece d’ouverture que 
j’ai pratiquée avec le cauftique , je donnois 
palfage aux liquides à mefuré qu’ils étoient 
épanchés, &c les tefticules fe débarraffoient 
tous les jours des humeurs qui les diftendoienf, 
je n’ai iaifle çicatrifer la plaie, que quand 
j’ai été fur qu’il ne reftoit aucune dureté &t 
aucun gonflement fenfible dans ces parties. 
La guérifon a été complette au bout de deux 
mois & quelques jours. 

On voit par cette Obfervation que l’on 
peut conferver un virus dans le fang, pen¬ 
dant un très-long-tems fans en être fenfible- 
metit 
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ment affe&é ; mais qu’après cela il peut re¬ 
prendre de nouvelles forces, & caufer des 
ravages d’autant plus à craindre, qu’on n’en 
foupçonne plus la caufe. Il eft bon auffi d’ob- 
fervçr que le volume d’une tumeur, quelque 
anonftrueufe qu’elle foit, ne doit pas empê¬ 
cher d’avoir recours aux moyens ordinaires 
pour donner du foulagement au malade. Si 
j’eufle été effrayé de la grofleur de la tumeur , 
il eft certain que j’aurois confeillé au malade 
de ne. tenter aucun remede, comme l’ont 
fait de très-babiles gens qui ont été concil¬ 
iés, fk qui ont dit qu’il n’y avoit pas d’autre 
remede que l’amputation dont le fuccès pa- 
roifloit très-douteux. 


OBSERVATION 

Sur un farcome pefant quatre livres deux 
onces , dégénéré en cancer ulcéré & ex - 
tirpé , par M. Mau GUE 1 , Lieutenant 
de M. le premier Chirurgien, & Chirur¬ 
gien des Hôpitaux de Nevers. 

Le premier de Février 1750, Jean-Martin 
Dargentan , âgé d’environ quarante - cinq 
ans , eft entré à l’Hôtel-Dieu de Nevers ; il 
avoit une fièvre légère continue , qui n’étoit 
que fymptomatique ; il étoit maigre & 
Tome VI, Ff 
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foible ; il fe plaignit à moi d’une grofTe 
louppe qu’il avoit fous le bras. Je le vifitai, 
& je reconnus que c’étoit un farcome dégé¬ 
néré en cancer ulcéré. Il étoit fitué fous l’aif- 
felle gauche , â deux travers de doigt au- 
delïoüs des mammelles ; il occupoit depuis la 
deuxieme vraie côté, jufqu’à la cinquième, 
en figure ronde, large dans fa partie fupé- 
rieure comme le deflous d’une affiette, & fe 
terminoit en pointe moufle, formant la figure 
d’un pain de fucre de la longueur de neuf 
pouces quelques lignes ; il étoit ouvert depuis 
fa partie inférieure jufqu’à fa partie moyenne , 
6 £ rendoit une humeur purulente, fanguino- 
lente St fœtide : il avoit toujours le bras 
élevé, St étoit hors d’état de faire aucuns 
travaux pénibles. Cet homme ne fe panfoit 
qu’avec du linge fec St quelque onguent que 
quelqu’un lui donnoit, St dont il lui confeilloit 
de faire ufage. Le deux il fut faigné ; le foir je 
lui fis donner un lavement ; le trois je le pur¬ 
geai avec une médecine ordinaire, il prit en- 
fuite un apoféme fébrifuge. Il a continué cet 
apofême pendant quatre jours,la fièvre acédé ; 
je lui propofai pour-lors l’opération , qui fut 
faite le neuf du même mois en préfence du 
Médecin de l’Hôtel-Dieu, St de quelques- 
uns de mes Confrères. Je préparai l’appareil ; 
je fis un cataplafme aftringent ; je me munis 
d’agaric de chêne, qui cependant me fut d’un 
léger fecours. Ce farcome étoit fi gros, St 
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tés racines fi profondes, que je fus obligé dans 
l’opération de mettre les côtes à découvert. 

Mon appareil pofé Sc le'bandage fait, lé 
fang me parut être arrêté ; mais un quart 
d’heure après il lurvint une hémorragie des 
plus confidérables; je préparai le plus prompt 
tement qu’il me fut poflible un fécond appa¬ 
reil , qui ne me fut pas plus avantageux que 
le premier ; car le fang fortoit à flots. J’en 
fis faire un troifieme , je me munis de 
plus grands morceaux d’agarie ; je fis plu¬ 
sieurs boutons de chatpie , dans lefquels 
j’avois mis dé la poudre fine de vitriol , 
beaucoup de charpie feche, mon cataplafmé 
allongent , plufiéurs eonipreffes & le ban¬ 
dage du corps, par deffus lequel je fis un autre 
bandage avec une bande large de quatre doigts 
& de la longueur dé trois aunes , pafîant par 
defîiis; & par deffous les épaulés, finiflant 
mon bandage circulairement à l’entour du 
Corps portant toujours mon point d’appui 
fur mon appareil, ferrant médiocrement, dé 
peur de contraindre la refpiration : je pan- 
fai le malade le plus vite qu’il mè fut pot 
fible, ayant foin d’appliquer mes boutons dé 
vitriol fur l’embouchure de chaque artère, & 
mori agaric par-deffus couche par couche, 6c 
en grande quantité, parce que je penfai que 
c’étoit le point d’appui qui me manquoit t 
& que faute de cette reflource, l’agaric ne 
pouvok point crifper l’ouverture des vaif»; 
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féaux , cette partie faifant un vuide. Le ma¬ 
lade fe trouvoit mal à chaque inftant : je crus 
qu’il mourroit entre mes mains ; on lui 
donna un peu de vin, qui le ranima & le 
rappella à lui. Une heure fe paffa fans rien 
appercevoir : j’étois pour-lors content, St 
je crûs l’hémorragie arrêtée. Deux heures 
après j’apperçus un fuintement qui ne m’ef¬ 
fraya point : dans l’intervalle je fis donner à 
mon malade un petit bouillon, car les foiblef- 
fès continuoient toujours ; je fus cependant 
obligé de le quitter. Environ une demi-heure 
après, ort vint bien vite me chercher # & on 
me dit que cet homme fe mouroit St per- 
doit tout fon fang. J’y fus promptement, St 
'je me fis préparer par un garçon Chirurgien 
que j’avois lailfé auprès de lui, une aiguille 
courbe enfilée de fil ciré , n’ayant plus d’au¬ 
tres rëflburces. Je touchai le pouls de mon 
malade que je trouvai très-mauvais ; je lui fis 
donner un peu de vin, & je penfai que.je: n’a- 
yois pas d’autres moyens plus lurs pour arrê¬ 
ter le fang, que la ligature des vaiflfeaux, 
cette partie étant trop-voifine du coeur St du 
poumon, & que leurs mouvemens conti¬ 
nuels formoient un, obftacle , St empê- 
choient l’aftion des cauftiques St des aftrin- 
gens. Je fis la ligature de deux gros rameaux 
des arteres axillaires ; j’appliquai deux cou¬ 
ches d’agaric, mon cataplafme aftringent, 
mon bandage de corps , St le fcapulaire. 
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Jfe réuflis par-là à arrêter le fang : mon ma¬ 
lade étoit dans un. état des plus déplorables , 
je lui fis faire une potion légèrement cordiale, 
& lui en faifois donner quelques cuillerées ; 
je lui ai fait faire de bons bouillons, & les 
forces peu-à-peu font revenues. Je paffai en- 
fuite à l’examen de ce farcome ; il pefoit 
quatre livres deux onces, & quelque chofe 
de plus : je l’ouvris, il étoit très-dur , &C 
rempli d’une humeur glaireufe & fœtide ; 
fa partie charnue étoit belle , & parfemée 
de petits vaiffeaux fanguins ; il étoit recou¬ 
vert d’une peau très-fine , de la couleur or-, 
dinaire de la peau, mais un peu plus rougeâ¬ 
tre. Il avoit dans l’intérieur de petits fila- 
mens blancs , que je pris pour des petits 
nerfs ; toute fa. furface exterrie étoit inégale , 
& élévée en plufieurs boffes de moyenne 
groffeur, plus confidérables les unes que les 
autres , & de figure ronde. 

Je ne touchai à l’appareil que le onze, qui 
étoit le fécond jour de l’opération ; mon 
deffein n’étoit pas de le lever tout entier, 
mais il tomba tout-à-coup , ik j’eus la fitis- 
faéfion de voir l’hémorragie très-bien arrêtée. 
Je panfai mon malade avec un digeftif or¬ 
dinaire & un grand emplâtre par-deflus 
d’onguent deftyrax. J’ai continué ce panfe- 
ment pendant huit jours , après lefqùels je 
m’apperçus cjue les chairs qui pouffoient 
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étoient glanduleufes. J’ajoutai dans mon cK~ 
geftif ordinaire de la poudre d’alun calcinée „ 
& du précipité rouge ; j’en chargeois mes plu- 
malTeaux, St j’avois foin de ne point garnir 
les bords de la plaie de ces mêmes plumaf- 
feaux, parce que les chairs en étaient bonnes, 
mais d’un emplâtre qui couvroit le tout, St qui 
étoit fait avec l’onguent de ftyrax, dans lequel 
j’avois mêlé un tiers de baume d’Arceus, St 
de mon bandage ordinaire. J’ai continué ce 
panfement jufqu’au 4 Avril. La plaie n’étant 
pas plus grande qu’une fève, je ne la panfai 
qu’avec un petit emplâtre de baume d’Arr 
cqus ; j’ai eu foin d’y p.affer quelquefois la 
pierre infernale. Pans l’intervalle de cette 
cure, j’ai faigné deux fois le malade, St je l’ai 
purgé autant ; il a pris des apofêmes fébrifu¬ 
ges, St depuis le jour de l’opération il n’a prefi 
que pas eu de fièvre. 11 eft forti de l’Hôtel». 
Dieu le 20 Avril en très-bonne fanté. 
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D E S C RI P T10 N des pleuro-péripneu - 
montes qui ont régné à Aumale & dans le 
voifinage en 17 s 6 , aux mois de- Mars , 
Avril, Octobre & Novembre , par. M. 
Marteau de Grandvilliers , 
Médecin de la Ville & de l'Hôpital d'Au¬ 
male. 

Je n’écris point pour vanter mes fuçcès. 
Je ne puis faire ici que l’hiftoire de mes mal¬ 
heurs. J’ai plus perdu de malades, que je n’en 
'ai fauves. Mes fucceffeurs auront l’avantage 
de trouver dans mes Qbfervations le ta¬ 
bleau exaft de nos maladies populaires: ils 
profiteront des fautes que j’ai pu faire ; ce 
font les vues que je me propofe. J’appelle 
malignes, les pleuréfies 5c péripneumonies 
que je vais décrire. Il plaira peut-être à d’au¬ 
tres de les qualifier de putrides ou bilieufes ; 
les noms y font (a) peu de chofe. Soyons 
d’accord fur l’identité des fymptomes , nous 
le ferons bientôt fur la nature 6c le caraftere 
de la maladie. 

(a) Un Médecin auffi éçlairé, auffi judicieux, que l'cft 
M. Matteau , qui d ailleurs par fa modeftie telcve beaucoup 
le prix de fcs talens, traite peut-être avec trop d'indifférence 
le nom que l’on doit donner à cette ntaladiequ'il décrit avec 
toute l’exaûitude dont eft capable un bon Obfervateur. Il 
femble qu'il fetoit à propos de fçavoir fi cette fièvre écoiç 
bilieufe ou maligne, ou fi elle étoit compliquée, puifqua 1? 
traitement aurait dû en être totalement différent. 

Ffiy 
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Elle s’annonçoit le plus fouvent le matin 
par un friflon plus ou moins violent. La fièvre 
s’allumoit avec altération, chaleur à la peau, 
anxiété univerfelle , accablement de tête , 
naufées, vomiflement bilieux. Le pouls 
étoit large, dur, & un peu fréquent. La 
fièvre s’animoit de plus en plus. Le vifage fe 
coloroit d’un rouge foncé. La refpiration 
étoit fréquente, &c accompagnée de foupirs. 
Douze ou quinze heures après , les malades 
fe plaignoient d’un point de côté aigu, qui 
erttrecoupoit la refpiration. La douleur occu- 
poit tantôt les fauffes & tantôt les vraies 
côtes ; quelquefois elle demeurait fixe , quel¬ 
quefois elle s’étendoit vers les clavicules, 
& tantôt elle étoit ambulante d’un côté à 
l’autre. Le premier tantôt lé fécond jour, 
les malades jettoient des crachats teints 
de fang, auxquels il en fuccédoit d’au¬ 
tres qui étoient roux , fafranés ,' ou bruns 
& très-fluides. Le pouls les premiers jours 
étoit large ; mais vers le quatrième il deve- 
noit mol, petit, ferré, précipité. Le fang 
étoit couvert d’une coënne épaifle, jaune, 
& d’une médiocre confiftance. Les urines 
étoient le plus fouvent brunes, avec un 
nuage au milieu ; quelquefois elles deve- 
noient troubles fans fédiment ; communément 
elles dépofoient les premiers jours un fédi¬ 
ment briqueté , mais inégal, furfureux , & 
comme feftonné. L’os de la pomette, du côté 
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de la douleur latérale, étoit ordinairement 
mafqué d’une plaque d’un rouge violet ; le 
relie de la facè devenoit pâle 8t livide. La 
langue Te confervoit humide, & fe couvrait 
d’une craffe blanche ou jaune. Quelques 
malades effùyoient un flux qui le fupprimoit, 
le troilieme ou le quatrième jour au plûtard. 
Du 3 au 4 , la douleur de côté s’éclipfoit ; 
la refpiration devenoit moins entrecoupée , 
plus égale , mais auffi plus oppreflee, avec' 
fifflement. Les malades commençoient à le 
plaindre d’un poids accablant fur le llernum ; 
du relie la toux fe calmoit, 8t les malades 
fe félicitoient d’un mieux toujours infidieux. 
Les crachats diminuoient avec la toux, 8c 
devenoient écumeux. Peu-à-peu le ventre fe 
tendoit ; dans ceux dont les urines étoient 
bourbeufes, les regards devenoient égarés : un 
délire vague , avec de grandes agitations , 
accompagnoit dans ceux-ci le dernier pé¬ 
riode de la maladie ; dans les autres, la raifon 
fe confervoit faine 8t entière. Dans les uns 
8t les autres , le pouls fur la fin devenoit 
intermittent, mol 8c onduleux, ou petit , 
aigu 8c fugitif. Le râle terminoit toujours la 
tragédie , à l’exception d’un feul que j’ai vu 
mourir en phrénéfie, avec foubrefaults des 
tendons, 8c fans opprefiion marquée. Ils 
mouraient la plupart le 5 , au plûtard au 
commencement du 7. 

Trais de ces maladies fe font terminées par- 
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ides vomiques après le quarantième jour ? 
quelques-unes par des Tueurs critiques, fe 5 
& le 7, St plus fouvent, le 7 & le 9 ; car 
une feule çrife ne fuffifoit pas ordinairement 
pour la parfaite guérifon de ces maladies. 

Fai ouvert trois cadavres, deux au prin- 
tems, & un l’automne. J’ai trouvé dans tous 
les trois le lobe du poumon, du côté de lu 
douleur ,• dur, gangréneux, çonfidérablement 
engorgé d’un fang noir, & adhérent à la 
plèvre ; cellërçi étoit faine ; mais la mem¬ 
brane externe des poumons y demeurait 
collée fous lu forme d’une coënne blanche , 
de l’épaiffeur d’une ligne & plus. Cette 
membrane abandonnoit plus aifément les 
poumons, que la plèvre : elle étoit ferme 
comme du lard, fe déchirait cependant 
facilement fous les doigts. Les bronches de 
ce lobe étoient/arcies d’une fanie purulente. 
Le lobe oppofé étoit mol, mais également 
gangréné. Le péricarde dans chaque fujet 
contenoit environ un gobelet de férofité 
jaune. Dans les deux oreillettes de deux 
de ces trois fujets, j’ai trouvé des concrétions 
ianguines ; elles étoient de même nature que 
le fang tiré de la veine : la coënne y étoit 
exa&ement diftin&e de la partie rouge. Cha¬ 
cun de ces grumeaux avoit feize à dix-huit 
lignes de longueur, fur trois à quatre d’é- 
paifleur. J’ai obfervé dans tous les trois fu-> 
jets également la gangrené au colon. Le 
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rêfte des inteftins étoit prodigieufement gon-», 
flé de vents ; les autres vifceres étoient fains. 

Le pronoftic de cette maladie étoit plus 
ou moins fâcheux, fuivant le nombre & la 
gravité des fymptomes. Appuyé du concours 
de plufieurs obfervations , je puis établir, 
comme affez généralement certains , les pro» 
noftics fuivans. S’il fe rencontre dans la pra¬ 
tique quelques exceptions, elles font rares ; 
& l’on doit fe fouvenir de cet Aphorifme 
d’Hippocrate : Etiam in acutis non omhinb 
pues. funt prœdiiïiones , ntquc qd moftirn 9 
neque ad fanitatem . 

Pronostics , 

i Q La petite quantité de fang dans les 
crachats eft de mauvais augure. Ceux qui 
ont échappé, font ceux qui en ont craché 
le plus. 

a° Les crachats jaunes font mauvais, les 
roux plus fâcheux, les bruns mortels. 

Tous font foneftes, quand au quatrième 
ou fixieme jour au plûtard, ils ne commen- 
çent pas à donner des fignes de co'ftion. 

3° La pâleur des joues & des lèvres , dès 
les premiers jours, eft un ligne très-danger- 
reux. 

4° La couleur cramoili fur l’os de la pa- 
mette, du côté de la douleur latérale, eft 
d’un mauvais augure. 

5® La fttppreflïon du flux eft très-dange- 
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reufe ; elle conduit au météorifme du bas- 

ventre. 

6° La tenfion du bas-ventre eft mortelle. - 
On ne peut attendre aucune crife, tant qu’elle 
fabfifte ; cependant elle peut accompagner 
la fuppuration. 

7 0 La ceflation fubite du point de côté , 
la fièvre fubfiftant, eft mortelle , quelque 
bien que paroiffe le malade. 

8° L’éclipfe du point de côté menace de 
délire , fi les urines font troubles, & devient 
fimefte à la poitrine, fi elles reftent rouges 
avec énéorême. 

9 0 L’oppreffion fuccédant au point de 
côté eft mortelle. 

io° Quand le point de côté eft erratique, 
l’état du malade eft très-dangereux. 

11° Il en eft de même delàprogreflion de 
la douleur vers les clavicules. 

12 0 Le fifflement de la gorge , avec une 
toux peu fréquente & comme éteinte , eft 
un ligne de la gangrené des*poumons. Les 
trois que j’ai ouverts, avoient eu ce fymp- 
tome. 

13 0 La fueur manquée le 7, laifte rare¬ 
ment d’efpérance d’autre çrife que la fuppu¬ 
ration , fi les malades furvivent le 14. 

J’ai vu un de ces malades , après le 7 
paffe fans crife, devenir bouffi, & les jambes 
s’enfler, la fièvre étant prefqu’éteinte, & les 
crachats paroiflant bien cuits, L’oppreffion 
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ctoit forte au moindre mouvement ; il ne 
pouvoit repofer fur les côtés. J’attendois une 
vomique. Il mourut licitement du 11 au 12 , 
fans doute par l’effufion du pus fur le dia¬ 
phragme. 

14 0 La lièvre fubfiftant au-delà du 14, 
on eft fûr d’une fuppuration après le qua¬ 
rantième jour. Je l’ai vue une feule fois s’an¬ 
noncer le dix-huitieme jour ; alors la fièvre 
fe convertit en intermittente anomale, & 
ne redevint continue que les derniers jours 
de la fuppuration, avant la rupture de la 
vomique. 

METHODE CURATIVE. 

En traçant ici la méthode que j’ai fuivie, 
je n’ai garde de la propofer comme une règle 
de conduite. Elle m’a fauve plufieurs malades; 
mais pour la plupart elle a été infuffifante. 
C’eft un aveu que je dois à la vérité. 

La roideur & la plénitude du pouls 
l’ardeur du point de côté demandoient 
promptement le fecours de la faignée. Je la 
faifois praticjuer au bras. Les naufées , les vo- 
miffemens bilieux, fuivis quelquefois de 
flux, étoient un ligne de l’orgafme des hu¬ 
meurs contenues dans les premières voies ; 
après une ou deux faignées, j’adminiftrois la 
manne avec deux onces d’huile d’amandes 
douces, & deux grains de tartre ftibié, ou l’eau 
de caffe aiguifée d’émétique. J.’obfervois, s’il 



4 ti MALADIES 

arrivoit que les malades m’appellaflent trop 
tard, de ne jamais placer ce remede au-delà 
< 3 u troifieme joür, parce qu’après ce tems le 
Ventre cdrUmençoit à fe météorifen Après 
l’effet de l’émético-cathartique , je faifois 
irouvrir la veine , & donner des lavemens 
d’eau miellée. Je continuois les faignées au 
bras , fuivartt l’indication que me fournit 
fait la violence de la fièvre & du point de 
côté. Je faifois enforte de mettre le fang au 
large dans les quatre premiers jours, parce 
qu’après ce terme , c’étoit énerver les forces 
de la nature, & courir le rifque d’empêcher 
la réfolution. Ce n’étoit que dans le cas où 
Je vdyois une nouvelle inflammation fuc- 
céder à la première, que je me permettois 
la continuité des faignées : rarement ai-je 
«xcédé le nombre de huit à neuf, 6 c en ai-je 
fait au-deflous de quatre; La force actuelle du 
malade s & celle des acciderts, font les feu¬ 
les régies qu’on puiffeconfulter; mais comme 
J’avois à combattre moins une inflammation 
légitime de la plèvre 6 C des poumons, qù’à 
adoucir une humeur extrêmement âcre 6 c 
cauftique $ qui faifoit facilement tomber les 
parties en gangrené, je n’ai pas cru devoir pro¬ 
diguer le fang. L’altération de cette humeur, 
fon attraftion au-dehors étoient mes princi¬ 
paux objets. C’efl: dans cette derniere vue, 
que dès les premiers inftans j’appliquois fur le 
point de côté des fomentations émollientes 
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& réfolutives. J’y fubftituois le troifieme 
jour des emplâtres de poix navale , avec l’o- 
liban& la'térébenthine, & dans le cas où la 
douleur étoit ambulante, ou tout-à-fait fugi¬ 
tive je coùvrois ces emplâtres de poudre 
de cantharides. La ventoufe précédoit le vé- 
Jicatoire. Ce remede m’a allez bien réulïi, 
quand il a été appliqué à tems,8t fans trop épar* 
gner l’épifpaftique ; mais les malades ne fe 
déterminent pas volontiers à fuppofter ce re- 
rnede, ou ne s’y décident que trop tard* 
Je faifois en forte de tenir le ventre libre patf 
les lavemens aiguifés de cryftal minéral,* 
Quand fur la fin du quatrième jour la poitrine 
commenqoit à être oppreflfée, ( ligne certain 
d’une inflammation aux poumons qui mena- 
çoit de dégénérer promptement en gan¬ 
grené) j’avois recours à la faignée de la 
jugulaire, toutes les fois qu’elle étoit prati- 
quàble. J’en ai remarqué de bons effets ; mais 
il n’étoit pas toujours poffible de la faire , 
tantôt à raifon de la mqlleffe du vaille au , 
tantôt à raifon de la répugnance obllinée 
des malades. Le délire m’a trois ou quatre 
fois déterminé à l’ouverture de la faphene ; 
je n’en ai tiré aucun fruit : je dois au con¬ 
traire convenir qu’elle n’a jamais manqué de 
combler les accidens, &c de précipiter la fin 
des malades. C’eft un confeil que je crois 
diélé par l’expérience, d’éviter les faignées 
du pied dans les tendons fpaftiques de l’ab- 
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domen, quelque forte que foit l’indication 
tirée du délire. Ces fortes de délires ne font 
que fympathiques. Us parodient -ne reconr 
noître d’autre caufe que le gonflement, & la 
preifion des vifceres du bas-ventre fur l’aortq 
inférieure qui, éprouvant de leur part trop de 
réflftance, refoule le fang vers le cerveau. 

Quand l'affaiffement dç la poitrine ache- 
minoit à la fuppreffion de fexpeêloration , 
j’appliquois les véficatoires inurnis tibiis. Ce 
remede a eu quelques luccès. Quand il a été 
appliqué cinq à fix heures avant le jour de 
criie , il a produit de greffes phly&enes, un 
fuintement confidérable, long-tems continué, 
6 1 enfin une fuppuration ; mais quand les ef- 
carres étoient pâles , & fe féchoient promp¬ 
tement, tout étoit défefpéré. 

Le nitre camphré pendant tout le tems de 
la maladie , après la purgation , étoit un re¬ 
mede que je regardois comme effentiel pour 
prévenir le danger de la gangrené. Vingt- 
quatre grains de nitre, fur quatre grains de 
camphre, étoient la dofe ordinaire pour cha¬ 
que jour, en fix prifes. L’infufion théiforme 
de camomille romaine, étoit quelquefois em- 
. ployée dans les mêmes vues. 


EXTRAITS, 
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EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations & de Remedes. 

Sur une fille devenue totalement four de, qui 
cependant a trouvé les moyens de com¬ 
prendre tout ce qu'on lui dit, par M, DE 
LA Rue , Chirurgien & Démonfirateur 
Royal en Anatomie à Rennes. 

J’eus occafion, il y a quelques années,’ 
de voir au Château de Fougeraie, à une 
lieue de diftance de Château-Briand, une 
Demoifelle âgée d’environ quinze ans, qui a 
eu le malheur de perdre l’ufage de l’ouie , 
après une maladie affez grave. Cet accident 
eft d’autant plus fâcheux que cette furdité çft 
extrême , que cette Demoifelle eft bien faite, 
d’une très-jolie figure, qu’elle a tout l’efprit 
poffible, & qu’ayant été parfaitement bien 
élevée & inftruite, elle ferit mieux que per- 
fonne le prix des avantages dont elle eft pri¬ 
vée. L’art cependant paroît vouloir l’en dé¬ 
dommager , & fait en elle ce que la nature 
lui refufe. Elles’eft donné le talent de diftti- 
guer très-promptement tout Ce qu’on lui dit 
au feul mouvement des lèvres, pouvu cepen¬ 
dant qu’on prononce en appuyant fur les 
fyllabes. Quoique ceci paroifle remarqua¬ 
ble, on n’y voit rien cependant que l’ha- 
Torne FI. G g 
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bitude ne donne tous les jours à la plupart 
des lourds. Voici ce qui fait le fingulier. 
Cette jeune Demoifelle fe voyant ainfi ré¬ 
duite à ce trifte état de furdité , a voulu fe 
ménager une relTouce dans le Cas où un fé¬ 
cond accident la priveroit de la vue. Elle s’eft 
accoutumé à fuivre très-bien la ccmverfation , 
pourvu cju’on trace avec le bout du doigt fur 
fa main, fur fon bras, fon front, ou mente 
fon dos , les mots & les phrafes qui compo- 
fent le difcours qu’on lui tient. On écrirait 
auffi vite qu’on le fait fur le papier, elle n» 
s’y tromperait pas, en obfervant d’écrire 
diftinétement. Elle eft fi exercée à cette 
efpece de fenfation qu’elle y réuflît égale¬ 
ment bien, pendant la nuit & pendant le 
jour, & elle répond fouvent très-jufte avant 
que l’on ait pu tracer la phrafe en entier. 

Ce fait eft connu dans toute la Ville de 
Château-Briand. 

Nouvelles Eaux minérales découvertes à 

Pajfy , Che[ Madame de Calfabigi. 

On a découvert à Pafly, près Paris, dans 
la maifon de Madame Calfabigi, de nou¬ 
velles eaux minérales , vitrioliques, ferru- 
gineufes, aftringentes , qui font d’üne effi¬ 
cacité finguliere, pour fortifier les fibres re¬ 
lâchées , arrêter les hémorragies, les écoule- 
mens féreux, les diarrhées. Les Médecins 
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ÏC? plus célébrés, en ont déjà fait un grand 
nombre d’expériences. Leurs certificats qui 
étàbliffent les propriétés médicinales de ces 
eaux, fe trouvent imprimés ainfi qiÆ les 
Analyfes Chymiques de ces mêmes eaux, Sc 
la maniéré d’en faire ufage dans une Bro¬ 
chure qui fe diftribue avec les eaux chez 
M. Girard, dans une. maifon qui commu¬ 
nique avec la rue Beaurepaire & Tireboudin , 
pris ÜHôtel de Coaflin ; & che £ le Sieur 
Nay ,au Caffé Anglois, rue Jacob Fauxbo.urg 
S. Germain. Le prix de ces eaux a été fixé 
par Arrêt du C.onfeil d’Etat, à quinze fols la 
bouteille ; avec une feule bouteille de ces 
eaux, St quatre fois autant d’eau commune, 
on peut faire .cinq bouteilles d’une eau mi¬ 
nérale , qui aura beaucoup de rapport avec 
celle de Spa ; ces nouvelles eaux de Paflfy 
étant les plus riches en minéraux qui foient 
connues jufqu’à pjréfent. 
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Le thermomètre a marqué pendant ce mois pour 
la plus grande chaleur 19 dég, & pour la moindre 
chaleur 3 dég. au-deffus du tefme de la congélation : 
la .différence entre ces deux termes eft de 16 dég. 

La plus grande élévation du mercure dans le ba¬ 
romètre a été de 28 pouces 7 lignes, & Ton plus 
grand abbaiffement a été de 27 pouces 2 ~ lignes : 
la différence entre ces deux termes eft de 1 6 ~ lignes. 

Le vent a foufflé 6 fois du N. 

8 fois du N. vers l’E. 

' 3 fois de l’E. 

4 fois du S. vers l’E. 

2 fois du S. 

13 fois du S. vers l’O. 

7 fois du O. 

9 fois du O. vers le N. 

H y a eu 3 jour de tems ferein, 

24 jours tems nuageux. 

3 jours de tems couvert. 

12 jours de pluie. 

5 jours de grêle. 

1 jour de neige. 

2 jours de tonnerre. 

,1 jour de brouillard. 
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Les hygromètres ont marqué de l’humidité ait 
commencement du mois, & de la féchereffe à la fin. 


MALADIES qui ont régné à Paris pendant 

le mois d’Avril 1757. 

Le tems qui a prefque toujours été couvert, hu¬ 
mide & venteux pendant ce mois, eff devenu la 
fource de bien des affeétions chroniques , qu’il a 
produites , ou qu’il a augmentées. Les laffitudes 
fpontanées,les douleurs vagues dans toute l’habitude 
au corps : les accès de rhumatifme & de goutte ont 
été les différentes maladies qui s’y font fuccédé les 
unes aux autres. Nous avons obfervé auffi des affec¬ 
tions fcorbutiques , qui ont paru faire des progrès 
çonfidérables, & qui étoient accompagnées d’une 
œdeme univerfel,& d’une foibleffe dans le pouls 
inexprimable ; ce qui ale mieux réuffi, c’eft l’ufage 
des corroborans, des ftomachiques , unis aux antif- 
corbutiques âcres. Nous avons vu fur-tout tirer un 
grand fuccès du quinquina en extrait, placé avec 
intelligence. 

Les maladies aiguës étoient des petites véroles, 
des fièvres putrides , des maux de gorge œdémateux 
& inflammatoires, des fièvres continues avec redou- 
blemens, bilieufes, dans lelquelles fur-tout,on a eu re- 
, cours aux lavemens & aux légers purgatifs. Dans le 
délire de ces fièvres, on a remarqué que la faignée 
du pied étoit mortelle. Ne pourroit-on pas tenter 
dans ces fortes de cas, de faire plonger les pied* 
dans de l’eau chaude, & d'appliquer à l’extérieur 
des ferviettes trempées dans l’eau froide, fur-tout 
lorfqu’il fe manifefte au commencement de la ma¬ 
ladie , & que l’érétifme général empêche de placer 
Jes véficatoires ? C’eft à l’expérience à en décider. 

Fin du Tome VI. 
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ERRATA. 

P Ag'î iffi. ligne 17. quelques particules d’un beau blancj 

lifil, d'un beau bleu. 

Dans l’Obfervation fur la maladie noire, paç. 3 3 <f. & fuiv. 
lifil > M - Tarnier, par-tout où il y a M. Navier. 

Page 340. note (a), Journal de Médecine, Février 17^6 1 
page 13 , Ufil. Février 1757 , pag. 83. 

Pag. 347. ligne 7. c’etoit un fœtus male de huit à neuf 
ans, lifii ’ ncu f mois» 


AVERTISSEMENT. 

- Parmi les Confultations que l’on a adi efTées 
de Province à l’Auteur du Journal, il y en a 
une qui a été envoyée par un Médecin ou un 
Chirurgien, qui eft égarée ; on ne peut pas y ré-» 
pondre qu’on ne falTe remettre un fécond Mémoire 
à confulter. 


APPROBATION. 

J ’A 1 lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le Jour, 
nd de Médecine du mois de Juin. A Paris, ce a 3 Mai 1757* 
LAVIR.OTTE, 







